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AVERTISSEMENT. 


Os [era peut-être étonné de voir 
qu'au lieu d’un Ve, & VIe volumes de 
voyages quiavoient été annoncés dans 
le quatrieme , il foit à préfent queftion 
d’un feptieme & d’un huitieme. 

C'eft à regret que je me fuis dé- 
terminé à celte extenfion progreflive , 
mais jy di été forcé fucceflivement 
par la nature & l'abondance des ma- 
ticres. 

Dans l'intervalle de 8 à 9 ans qui 
fe font écoulés depuis la publication des 
quatre premiers volumes , j'ai étudié 
avec beaucoup de foin la nomenclature 
des plus célebres Minéralogiftes Alle 
mands, tels que MM. \WERNER, 
KaARSTEN, HoFFMANN, dont les ou 
vrages, ou n’étoient pas publiés, ou 
étoient peu connus hors de l’Allema- 
gne, lorfque je compofai les premiers 
volumes ; & j'ai eu foin de joindre 

Tome V. # 


ÿ AVERTISSEMENT. 

les dénominations employées par ces 

Auteurs à celles dont je me fuis fervi 

dans cet ouvrage. 
Cependant, j'ai rencontré dans la 

fuite de mes voyages quelques efpeces 


de pierres, dont les unes ne m'ont 


point paru pouvoir fe rapporter à au- 
cune des efpeces décrites & détermi- 
nées par ces Auteurs; & les autres 
m'ont paru mériter des noms ou gén 
riques ou fpécifiques diftinéts. Dans 
ces cas-là, je me fuis vu obligé à in- 
troduire des dénominations nouvelles. 
Mais j'ai joint à chacune d’elles ou des 
fynonimes connus , ou une defcrip- 
tion détaillée de fes caracteres exté- 
rieurs, fuivant Ja langue du célebre 
W7/erNER, qu'il faut fe hâter , le plus 
pofible, de rendre univerfelle, Tels 
dont Îes fofliles fuivants. 

Palaïopetre, $. 1194. 

Néopetre, Ibid. 

Delphinite , $. 1225 , c’eft le 


prerhee x 


AVERTISSEMENT. ii 
Glafartiger Strahlflein de NVrRNER:, 
Delphinite grenue, :b:d. 
Felüfpath gras :1:6.1304 
Serpentine grenue : $ 1342 
Smaragdite 4 4, 1313. 
$ 


Ophibale 4, 5: Griç39. 

Silicalce: 014 110 4515) 1524 

Byflolite L4 11 5 Suéo6: 

C’eft après avoir ainfi donné tous 
mes foins à perfe{tiunner ma nomen2 
clature, que j'ai publié celle des cail. 
loux roulés de la Doire, de la Sefa ; 
.de à Durance, de lIfere & de quel. 
ques autres baflins. On verra dans 
mes recherches fur l’origine des cail. 
loux de la Crau quelle peut être, pour 
la géologie, l’utilité de ces defcrip= 
tions de cailloux roulés. 

Voilà ce dont j'ai cru devoir pré: 
venir mes LeCteurs relativement à 
ia nomenclature. 

Quant aux chofes même , la table 
des chapitres & des fommaires, qui, 

* # 


jy AVERTISSEMENT. 
dans ce volume , comme dans Îles 
autres , eft placée après lavertifle. 
ment, préfente un tableau fuivi de 
tous les objets qui y font traités. Et 
quoique les vrais Amateurs de la géo- 
logie lifent avec intérêt, & puillent 
nème tirer des conclufions importan- 
tes de toute defcription exaéte de la 
fuite des foffiles qui fe préfentent fur 
une route qui traverfe un pays in- 
connu pour eux; cependant , en fa- 
veur de ceux qui ne fuivent pas ces 
defcriptions avec le même intérêt, 
‘& qui ne font pas en état d’en tirer 
-des induétions relatives à des théories 
générales, je crois devoir indiquer en 
peu de mots les objets qui , dans ces 
volumes , me paroifient dignes de fixer 
Jattention du public. 

Couches de grès verticales ;::près 
d’Albie, & importance de cette obfer- 
-vation , $: G:1165 & 6. | | 

Montagne métallifere de St...Geor- 
ge, $: 1200 & fuivants. 


AVERTISSEMENT. v 


Gyples de formation nouvelle, 
$. 1208. , 
Coffidérations fur la for tidn des 
couches, 5.:6, 1209 1 ; 12 ,/13. 

Couches renverfées & moyen de 
reconnoître leur fituation DARRE 
S. 1218. 

Paffage du Mont - Cenis. Schiffes 
micacés calcaires, $. 1234 & fuivants. 
 Excurfion fur Roche-Michel , mon- 
tagne élevée de 760 toiles au-deflus 
‘du paffage du Mont-Cenis. Expérien- 
ces phyfiques fur cette cime , $.:$. 
1257—1282. | 

Ruines du cloître de St. Michel: 
cadavres defléchés ,$. 1267 & füiv. 

Réfumé général des obfervations 
faites en traverfant les Alpes par le 
Mont-Cenñis , $& 1299 & fuivants.. 

*Confidérations fur fx terre végétale 
& fur les limites de fon.accroi sr < 
-$. 13x27 & fuivants. | 
Excurfon à N.-D. dela Gardd: 


vj AVERTISSEMENT. 
églife frappée du tonnerre malgré un 
conducteur. Vices & réparation de ce 
conducteur , $. 1340 & fuivants, 

:: Cap de Porto-Fino, haute monta- 
“gne de cailloux agglutinés, $. 1346. 

Température de la mer à 886 pieds 
de profondeur, $. 1351. 

Dans le-voyage de Gênes à Nice, 
qui occupele Chap, XVII, & où eft 
décrite la partie des Alpes la plus 
abaiflée vers la mer , on peut reimar- 
quer que les changements de fitua- 
tion & de direction des couches y 
font plus fréquents que fur les hau- 
‘tes Alpes, $. 1373 ; que les pierres 
calcaires mêlées d'argille y font beau- 
coup plus abondantes ; qu’on n’y 
trouve point de granit, proprement 
dit , mais une efpece de granit com. 
polé feulement de jade & de fimarag. 
dite, $. 1362, 

Cavernes creufées par les flots de 
la mer, $, 1382. 
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Nul caillou roulé un peu au-deflus 
du niveau de la mer, 6. 1387. Nul 
coquillage fur ces bords, $. 1371. 

Vis-a-vis de Nice, à une lieue en 
mer, la température, à ‘1800 pieds 
de profondeur , s’eft trouvée, comme 
à Portofino de 10, 6. S$. 1391. Ther- 
mometre conitruit pour cette expé- 
rience , $ 1302. 

Obfervations fur la température du 
fond de 10 lacs en Suifle, qui tous fe 
font trouvés de plulieurs degrés au- 
deflous du tempéré, S$. 1394 & fuiv. 
Combien ce phénomene eft difficile à 
expliquer , $&. 1401 & fuivants. 

Vents fouterreins qui dans les mois 
les plus chauds de l’année font plus 
froids que le tempéré, obfervés dans 
fept endroits différents , 6. 1403 & 
fuivants. | 

Ce phénomene expliqué d’une ma 
niere qui paroît latisfailante , $. 1414 
& luivants, 


vij AVERTISSEMENT. 

Diverfes expériences faites par des 
procédés nouveaux fur la température 
de l’intérieur de la terre, S. 1418 & 
{uivan nts. : 
 Singulier réfultat de ces expérien- 
ces; c’eft que la chaleur de l'été n’ar- 
rive qu’au folftice d'hiver à 29 pieds 
& demi de profondeur ; & que dé 
même le froid de l'hiver ne pénetre 
qu’au folftice d’été à cette même pro- 
fondeur , $. 1423. 

Montagnes de porphyre , $. 1436. 

Porphyre à cryftaux de feldfpath , 
d’un beau bleu de ciel, $. 1448. 

Roches glanduleules, ou amygda- 
loïdes qui ont été priles pour des laves, 
$. 1439, 1444 & fuivants. 

Roches qui et avoir fubi 
Paction du feu des charbons de pierre, 
mais non des.volcans, $..145r. 

. Excuifion fur les plus hautes mon. 
tagnes du Cap - Roux , toutes por- 
phyriques , chapitre XX, * 


AVERTISSEMENT. üïx 
Excurfon rapide & coup-d'œil fur 
quelques-unes des isles d’'Hyeres., cha. 
pitre XXII. 
…. Montagne des Oifeaux, compos 
de fpath calcaire en boules à couches 
concentriques, chap. XXIT. 

-_ Excurfon fur la montagne de 
Caumeau Nord .de Toulon, chapitre 
XXIV. | 

Phénomenc météorologique. EX= 
traordinaire. Ibid, & 1493... 
Conüdérations fur la ftérilité des 
montagnes de la Provence, 8. 1492. 
Montagnes du Brouflant & d'Eve- 
nos, couronnées par des roches , divi- 
fées par des fentes verticales , & qui 
ont été -prifespour des bafaltes mais 
qui font des pierres {chifteufes, d’une 
nature toute ! différente, :& qui n’a. 
voient Ipoint été oblervées ni décrites 
avec foin, -$.1497,:8, 9: 
Pierres poreuies qui fe trouvent 
fous ces fchiftes bazaltoïdes, & dont 
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la nature paroît encore douteule, S, 
1502. À 

Volcan éteint de Beaulieu, chap. 
XX VIT 

Mine de fer de couleur citrine non 
décrite, $. 1524: A. 

Lave poreufe qui paroît avoir “été 
lancée dans un tems où la pierre cal- 
caire étoit dans l’état d’une pâte molle 
& tenace , $. 1529. 

Platriéres d'Aix , & autres carriereg 
où l’on trouve des empreintes de 
poiflons , chap. XXVIIL. 

Digreflion fur la nature du tripoli 
6. 1575 & fuivants. 

Plaine de la Crau. Recherches fur l’o- 
rigine de fes cailloux, chap. XX XIV. 

Digreffion fur la nature de la pierre 
de touche, 6. 1594. F. 

Confidérations fur le miftral & fur 
la caufe de la violence & de la fré- 
quence de ce vent , $. 1604. 

Singuliere culture des vignes du 


en 
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côteau de l’Hermitage , $. 1620. 
Calcédoine dans du granit ,$. 1634; 
c’étoit la premiere fois que je voyois 
cette aflociation, qui ne fe rencontre 
point dans les hautes Alpes; mais de- 
puis l'impreffion de ce volume, j'en 
ai vu beaucoup dans les granits & 
dans les gneifs des plaines, & en par- 
ticulier dans ceux du Bourbonnois. 
Le troifieme voyage qui renferme 
les paflages des Alpes par le Grimiel, 
le Griès & la Furca del Bofco, me 
paroît , je l'avoue, intéreflant dans 
fa totalité, du moins pour ceux qui 
ont la plus foible curiofité pour l'Hif 
toire Naturelle des montagnes. Ces 
grandes montagnes de granit, foit en 
mafle, foit feuilleté , dont j'ai étudié 
la ftruture avec le plus grand foin ; 
les magnifiques couches horizontales 
des granits veinés de St. Roch; les 
grandes & fingulieres exfoliations de 
ces granits ; le changement progreflif 
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de leur nature dans leurs couches fupé. 
rieures, en raifon de ce qu’elles font 
plus modernes, me paroiflent des 
faits de la plus grande importance 
pour la théorie. 

‘ Et quant aux lecteurs qui ne font 
‘pas amateurs de géologie, ils verront 
“avec plailir , j'efpere , la fource du 
Rhône, fon glacier, celui du Griès, 
& d’autres grandes & belles fcenes que 
‘préfente la nature dans ces lieux fau- 
vages & peu connus. 

Les volumes fuivants s'impriment 
avec activité ; on a pu en voir le 
Profpectus chez les principaux Librai- 
tes ; celui qui eft chargé de fon im- 
preflion promet qu’ils feront publiés au 
mois de mai de Pannée courante ; & ces 
volumes termineront la colle&ion de 
ceux de mes voyages que je deitine à 
limpreflion. | | 
.. Quant'a la théorie, jai fuivi dans 
ee volume la même méthode que 


/ 
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dans les. précédents ; j'ai pofé des 
principes à mefure que j’obfervois des 
faits qui me paroifloient les établir, 
Mais pour l’enfemble , j'en fufpends 
Ja publication. J'attends d’avoir fait 
des obfervations que je projette , & 
dont j'ai befoin pour me décider fur 
des queftions qui me paroïllent en- 
core problématiques. 


Conches, près de Geneve, ce 2a 
| novembre 1795. 


xivy AVERTISSEMENT. 

P. S. Le Libraire aflure que Île 
haut prix du papier & la cherté dela 
main d'œuvre, ne lui permettent de 
me donner qu’un très- petit nombre 
d'exemplaires de ces quatre volumes , 
au lieu de 150 que j’avois eu des quatre 
premiers. 

C’eft avec beaucoup de regret que 
je me vois privé du plaifir d'en en- 
voyer à plufieurs de mes amis qui en' 
avoient reçu des quatre premiers , & à 
. d’autres à qui j’en deftinois. 
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Secgud Voyage de Geneve par le Mont. 
Cenis , €& retour par la côte de Génes © 


par la Provence, Page # 
Cuap. L De Geneve à Annecy. Lac d'14- 
nec? , ibid. 
Car. IT Annecy à Aix, 7 


Caar. IL De Geneve à Aix par Frangy, 18 
Cuar. IV. D’'Aix à St. Jean de Maurienne, 
| 23 

Car. V. De St. Jean a Lans-le-Bourg, 56 
Cuar. VI Paffage du Mont-Cenis, 90 


Cuar. VIL Kocbe-Michel, Torre 
Car. VIIT Expériences faites [ur la cime 
de Koche-Michel, 129 


Car. IX. Le la Novaleze a Turin, 145$ 
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CHar. XI. Supergue, 176 
Car. XIL Æydrophanes de Mufinet, 186 
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Car. XIV. De Milan « Genes, page 219 
Cuar. XV. Notre-Dasne de la Garde, 232 
CHar. XVI fe Génes à Porto-Fino, 243 
Car. XVIL Le Gênes à Nice, 2$7 
Cuar. XVIIL Recherches fur la tempcra- 
“rature de la mer, des lacs © de la terre 
. à différentes profondeurs, 321 
Cuar. XIX. De Nice à Fréjus, 379 
Cuar. XX. Montagnes de la Sainte Beaume 

& du Cap-Roux, | 418 
Cuar. XXI. De Frejus a Hyeres 435 
Cuar. XXII Cowp-d'œil fur la prefaxisle 

de Giens €3 fur lisle de Porqueroiles , 
| 4.45 
Car. XXIIL Montagne des Oifeaux, 454 
Crar. XXIV. Montagne de Caume € 
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“ANNSANTYLS E 
De quelques expériences faites pour La détermintion 


des hauteurs par e moyen du barometre ; 
| 
Psr JEAN TREMBLEVY, 


CORRESPONDANT DE L'ACADÉMIE ROYALE 
IES SCIENCES DE PARIS. 


DVI RS: 


-Ce petit memoire a été préfenté en r78r à PAcadé. 
mie Royale des Sciences de Paris. Cette illuftre Com- 
pagnie ayant approuvé les vues dans lefquelles il a'eté 
compole, a invité l’Auteur à le rendre public. On ne 
peut trop répéter que le but de ce Mémoire eft unie 
quement d'indiquer la méthode à fuivre dans ces rechers 
ches, & de prouver la néceflité d’en faire de nou« 
velles , & non de fubftituer une regle déterminée à 
celles qui font déjà en ufage parmi les Phyficiens. 


Analyfe de quelques expériences faites pour 
la détermination des hauteurs par le 
720yen . du barometre. 


S,Ÿr: Me méthode de M. De Luc pour 
melurer les hauteurs par le barometre.eft , 
| su 
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comme on fait, compofée de deux parties. 
La premiere, qui eft la principale, conlifte 
à calculer la différence des hauteurs des 
lieux où l’on a obfervé le barometre, en 
prenant pour principe la regle de MariOTTE 
& de Hazey , que l'air fe condenfe en rai- 
fon des poids qui le preffent, regle que les 
expériences les plus exactes, faites dans ces 
derniers tems, paroiflent confirmer pleine- 
ment. Au moyen de ce principe, le calcul 
intégral fournit tout de fuite la regle que 
les différences des hauteurs des lieux font 
proportionnelles aux différences des loga- 
rithmes des hauteurs barométriques obler- 
vées dans ces lieux. Pour changer cette pro- 
portion en équation, il faut déterminer un 
coëflicient conftant, en fuppofant connu 
le rapport des denfités de l’air & du mer- 
cure. Ce coëflicient s’eft trouvé à peu-près 
égal à 10000, en fuppofant les hauteurs 
exprimées en toiles de France , enforte que 
la différence des logarithmes des hauteurs 
‘barométriques , multipliée par 10000, donne 
en toiles de France la hauteur intermédiaire. 
Telle eft la regle qu'ont fuivie plufieurs 
phyficiens, entr'autres le célebre Maver 
de Gottingen , M. Boucuer, qui avoit 
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feulement cherché à lui appliquer une cor- 
rection, & plufieurs autres. M. De Luca 
déduit cette même regle de fes expériences, 
mais voulant éviter de fe fervir du calcul 
intégral, il y eft parvenu d’une maniere 
fort indirecte & fort pénible. Mais il ne 
s’eft pas contenté de cette regle, & confi- 
dérant que l’état de Pair varioit par la cha. 
leur , il a cherché à corriger les hauteurs 
trouvées par la regle précédente, d’après 
les obfervations du thermometre , faites 
aux deux extrémités de ces hauteurs. Il 
a pris pour chaleur moyenne le degré 16 3 
du thermometre de Réaumur , qui marque 
80 à l'eau bouillante, & il a prefcrit de 
prendre les différences entre ce degré & 
les degrés obfervés à l'extrémité fupérieure 
& à l’inférieure, d'ajouter ces degrés avec 
leurs fignes, de prendre la moitié de cette 
fomme, laquelle je fappoe —Ææ+n, & 
d'ajouter ou de retrancher à la hauteur cor. 
rigée les :7 de cette hauteur, fuivant que 
n a le figne + ou—. On en verra plus 
bas des exemples. M. De Luc, en fuppo- 
fant de nouvelles échelles de thermometre, 
a fimplifié cette regle pour ceux qui ne 
cherchent qu'à Pexccuter aveuglément &. 
a 2 
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fans s'embarraffer des principes. Mais je ia 
conferverai fous cette forme parce qu’il eft 
important de s'assurer par de nouvelles 
expériences, fi l'on peut compter fur le 
coëfficient +, & s’il eft conftant, comme 
le prétend M. De Luc. 

&. 2. M. le Chevalier SCHUCKBURGH , 
pendant le féjour qu'il fit à Geneve en 1775» 
mefura géométriquement & par le baro- 
metre les hauteurs de Saleve & du Môle: 
ces montagnes avoient été mefurées par 
M. De Luc, & la premiere furtout avoit 
fervi de bafe à fes expériences & à fes cal- 
culs. Jai été témoin de ces mefures, & 
je dois rendre juftice à leur extrème exac- 
titude. Les précautions prifes par Monfieur 
SCHUCKBURGH , empêchoient que l’erreur 
provenant des réfractions ne püt Être nui- 
fible ; d’ailleurs la diftance horizontale de 
“la bafe melurée au fommet de la montagne 
n'étant pas confidérable, & les réfrations 
terreftres étant toujours proportionelles à 
cette diftance horilontale, l’effet produit 
par la réfraction, dans ces cas, ne pouvoit. 
aller qu'a quelques pieds, comme il {eroit 
aifé de le prouver fi c’en étoit ici le lieu; 
& une erreur de deux ou trois pieds n’eft 
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rien rélativement aux imperfections de la 


méthode barométrique. Ainfi les melures 
géometriques font certainement hors d’at- 


teinte dans ce cas-ci. M. le chevalierScHucx- 


BURGH , (voyez fon mémoire dans les 


tranfactions philofophiques pour :777)en 


calculant la hauteur barométrique, s’eft 


fervi des préceptes de M. Horsrey quia 
réduit les calculs de la méthode de M. DE 
Luc aux mefures anglailes. Le réfultat de 


ces calculs a été que la méthode de M. 


De Luc donne les hauteurs trop petites d'en- 
viron + plus ou moins. M. ScauckBurGH 
a calculé des tables où il tient compte de 
cette correction. Mais cette correction eft 


. purement empytique ; elle confond en- 


trelles les erreurs des deux parties de la 
méthode, qu'il étoit cependant eflentiel de 
diftinguer , car l'important étoit de favoir 
jufqu'à quel point la méthode fimple, fon- 
dée für, la loi de MariotTre, étoit en défaut, 
& de quelle exaditude étoit la correétion 
pour la chaleur , imaginée par M. De Luc. 
M. Horsrey dans fes regles a confondu 
ces deux chofes ; il a mis dans la correction 
pour la chaleur une partie de ce qui devoit 
entrer dans la regle principale, afin quela 
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différence des logarithmes multipliée par 
10000 donnût exactemert des toiles an- 
glaifes, qui font plus petites que celles de 
France. Il en réfulte ce grand inconvénient, 
qu’on ne voit point ce que donnent fépa- 
rément les deux parties de la méthode de 
M. ne Luc, & par conféquent qu’on ne 
peut en tirer aucune conclufion vraiment 
philofophique. Pour remédier à ce défaut , 
je vais calculer les obfervations de M. 
ScHUCKBURGH, fuivant la méthode même 
de M. ne Luc, en réduifant les toifes an- 
glaifes aux toifes de France, fuivant la mé- 
thode qu’il affigne pour cela. Je donnera 
le détail du calcul d’une de ces oblferva- 
tions, & Je me contenterai de rapporter les 
réfultats des autres. 

$. 3. Daxs la premiere obfervation fur 
Salève, rapportée p. 17 du mémoire, M. 
ScaucksurGH fuppole le rapport du pied 
anglais au pied français — ;245 La diffé- 
rence des logarithmes des hauteurs baro- 
métriques eft = 433,813 toiles de France, 
ce qui fait 462,336 toifes anglaifes. Main- 
tenant lethermometre en bas étoit à 739,9 
de léchelle de FAHRENHEIT, ce qui fait 
- 18,62 de celle de Réaumur. Otez en 16,75, 
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il refte + 1,87. Le thermometre étoit en 
haut à 65°, 0 de FAHRENHEIT ou 149,67 
de RéÉaumur. Otez 16, 75 il refte — 2,08; 
la fomme de ces deux différences eft = + 


"1, 87—2,08——0,21& n——0, 10$. 
Donc la correction pour la chaleur eft 
=, —— [462,336] x0,10$ , — __ 0,225. Donc 


215 

la hauteur corrigée elt — 462,336 — 0, 
22$ —462,111-—=2772,666 pieds anglais. 
M. ScHucksurGux trouve 2775 , 246. ( Jene 
fais doù vient la différence, parce que 
j'ignore jufqu’où les réductions de M. Hors- 
LEy font exactes, mais cette différence n’eft 
- d'aucune conféquence pour mon but.) Or, 
la méthode géométrique donne 2831, 3. 
Donc l'erreur de la méthode fimple — 
27745016 —2831,3 = Si — — joc85 
& l'erreur de la MATE de M. de Luc eft 
— 2772, 666— 2831,3 — — 533 — — 
:22> J'appelle Rene fimple celle où 
l'on ne fait point de correction pour la 
chaleur. 

$. 4 Votci maintenant une table qui 
contient les réfultats d’un femblable calcul 
fait pour les quinze obfervations que tap- 
porte M. Scaucxsurçx. Le degré du ther. 
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. mometre marqué dans la feconde colonne eft le mi- 
lieu arithmétique entre les degrés obfervés au haut 
& au bas de la montagne. Ainli, pour l’obfervation 
dont je viens de donner le détail, 
femble les nombres 18,62, & 14,67 & la moitié de 


_ Ja fomme donne 16,645, 


Erreurs de la méthode 
imple. 


202 


[| 16° : 645 


16, 22 


15,665 


I1:71I 


PTT li Teen 

10000 

26 

nt Pac VS UE 12:225 

10000 

45 

; PRAGUE 12: 425 
10000 


51 


10000 


68 


Thermometre, 


Errs.de la méth. 


de M. De Luc. 
207 


Lame 


| 


jai ajouté en- 


Errs. de la méth, 
corrigée. 


60 
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Erreurs ge. LIFE . Thermometre. De A ps L oter bn die 
| 15 267. Qui": 
4 FT 7m EE CON CON Terre Heart 
| 10000 10000 __ 10000 
45 207} 4 22 
MEN AT 1 11 + TY 
; 10000 | 1R98 10000 18000 
80 | 2388 40 
ile names ee Lee 
, 10000 10000 | 10000 
70 272 25 
2  — # + mette Dom 
À 10000 LT 10000 10000 
00 142 
14 - 12:5 —— prammmeraentt 
| | 10000 10000 
14 : 220 1 
15 | 1082 [—-— | + 
10000 10000 10000 


LES treize premieres obfervations ont 
été faites fur Salève & fur le Môle ; la qua- 
torziéme elt une obfervation de M. DE 
SAUSSURE, faite fur le fommet du Môle & 
comparée avec le barometre obfervé par 
M. pe Luc le cadet à Geneve. La quinzieme 
obfervation a été faite par M. ScHuxBurGH, 
à l'églife @e Saint Pierre de Rome. 
= $. 5. ON voit d’abord par cette table que 
_les erreurs de la méthode fimple font conf- 
‘amment moindres que celles de la méthode 
de pe Luc; mais cette conclufon n’eft 
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que particuliere , & il faut confidérer Îa 
chofe fous unautre point de vue. En compa- 
rant les erreurs dela méthode fimple pour | 
les neuf premieres obfervations avec les 
degrés du thermometre, on voit que la 
moindre erreur correfpond au degré 12,225s 
que l’erreur a augmenté à mefure que la cha- 
leur a augmenté, à quelques petites anoma- 
lies près, & a toujours été négative, & que 
lorfque la chaleur a été au-deflous de ce 
degré , l’erreur eft devenue affirmiative. Il 
fuivroit donc de ces obfervations que l’er- 
reur feroit — o, au degré 12, 170, at 
lieu que M. De Luc a fuppolé ce degré 
— 16,75. Mais les obfervations dix & 
onze donnent l'erreur négative pour une 
chaleur au-deflus de ce terme 12, 170. 
Les obfervations cinq & onze en particulier 
font faites pour la même chaleur 11°,955, 
& donnent des erreurs prefqu’égales l’une 
en plus & l’autre en moins, (avoir, 2 
& 7 5 L’obfervation quatorze donne 
une plus grande anomalie encore, puifque 
lerreur eft affirmative à une chaleur == 12,f, 
mais elle eft compofée de deux obferva- 
tions, faites , l’une fur le fommet du Môle; 
Vautre à Geneve; enforte qu'on ne peut 
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pas dire avoir obfervé les chaleurs de la 
-même colonne d’air en haut & en bas, ce 
qui rend ces obfervations peu propres au 
büt ; comme le remarque très- bien M. 
SCHUCKBURGH, Il faut donc pour détermi- 
ner le point où la correction eft “nulle, avoir 
des obfervations plus éloignées de 12°, & 
cela eft furtout néceflaire pour déterminer 
le coëfficient que M. pe Luc fait= 53 il 
ne faut faire entrer dans cette détermina- 
tion que les obfervations éloignées du point 
où la correction eft nulle, parce que pour 
celles qui en font fort près, une légere 
erreur dans le point fixe, peut produire de 
grands écarts. | 

$.. 6. L’ON trouve auf dans les tranfac- 
tions philofophiques pour 1777 un mé- 
moire très-détaillé de M. le colonel Roy, 
fur le fujet que je viens de traiter. Il con- 
tient 83 oblervations de hauteurs baromé- 
triques, faites en Angleterre & comparées 
avec les mefures géométriques. Au moyen 
de ces obiervations j'ai calculé la table 
fuivante qui eft parfaitement analogue à 
celle que j'ai donnée pour les obfervations 
de M. le chevalier ScaucksuroH. Comme 
les obfervations rapportées par M. le colo- 
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nel Roy font faites à toutes fortes de chaleurs, elles 
rempliflent le vuide que lailloient celles de M. le 


chevalier SCHUCKBURGH. 


Les feize premieres fe 


trouvent aufli dans le mémoire de ce dernier. 


Eireurs de la méthode 


fin:pie. 


Therniometre. 


I Le 72 


10,67 


Errs. de la rméth. 
de M. de Luc. 
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228 


10000 
244 


10000 
147 


10000 
133 
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230 
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10000 | 


Errs. de la méth 
corrigée. 
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21 
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Erreurs de la méthode 
fi 


47 


48 


49 


50 


52 


2 


54 


imple. 


118 


| a 

La 

» à 

À 8 
users" 


+ 


269 


10009 ' 


Thermometr2. 


Errs. de la méth. 


d 


e M. de Luc 
298 
nes -ar emnte 


10000 . 


10000 


126 


10000 
3-1 


10000 
294 


10000 


&rrs. de la métis 
corrigée. 


FA! 


10000 
66 


10000 
55 


10060 


59 


6o 


Gi 


62 


63 


64 


65 


66 


67 


68 
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Erreurs de la méthode 


liriple, 


10000 
164. 


10000 
OT 
- rss 
10000 
643 
] 0000 
977 
+ 


10006 
551 


[0000 
655 

10000 
654 


10000 


Thermometre. 


9: 90 


8:39 
ESS: 
MON TES 


DES HAUTEURS. 


Errs. de la méth. 
de M. De Luc. 


427 


L” 


" 


i Errs. de Ja méth. 


—. 


corrigée, 
195 
cry nn 
10000 

. 19 
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Erreurs de la méthode 
fimpte. 


177 
el + ALERTER 
10000 
468 
m2 LE Te 


10000 
678 


78 


10000 
695 


10000 


; 396 
Re TAC ET 


10000 
108 


LE mn 


10000 
125 


VTT 


10000 
122 


gt + 
10000 
2 0 
10000 
164 


AS D à 


Thermometre. 


6; 44 


3 » 33 


O:0$ 


——— 2; Il 


O ; 44 


11,00 


8 > 33 


9 ; 61 


Erts. de la méth. y Errs. de la métis 


de M. de Luc. corrigée. 
314 OT 
tt eh La en + à 
10000 10000 
DIS 0 23 
10000 10006 
. 160 42 
10000 10000 
ZA 6 3 
nt PROS NP EREEE Li TRS CAPES À 
10000 10006 
9Y 201 
ne ? can Emme es v nm CS 
10000 10000 
162 124 
10000 10000 
274 | 42 
at VAS CRIE T0 
10009 10000 
214 | 22 
LÉ nmEnE Pad tes rome 777 > 
10900 10000 
222 
nn gprminns in mm - c 
10000 10000 
237 7 
mr MES éer 2 RA "HE é 
10000 10000 
225 | 8 
102 46 
10000 1000Q 


Lu 


SUR LA MESURE DES HAUTEURS: 19 


Étreurs de rot en 24 Thermometre. ‘ Errs. de la méth. Errs. de la méth, 


imple. de M. de Luc. corrigée. 
129 218 17 
BTE) 9538 fe D 
10000, 10000 1000Q 
24 CS 2-54 
841 ————— 11:66 | — UE 
10000 10000 
148 97 
Mens Em! MALE NURE 
i 10000 10000 


$. 7. Voici le parti que j'ai tiré de cette table{ 
j'ai ajouté enfemble les nombres de trois colonnes 
pour chaque degré du thermometre , & divifant par 
le nombre des obfervations, j'ai obtenu des nom- 
bres moyens pour chaque degré. Par exemple, 
j'avois trois obfervations qui fe trouvoient entre le 


6°. & le 7°. degré de Réaumur ; en les ajoütant 
 & prenant le tiers, j'ai trouvé qu'à 6°, 54; l'erreur 


de la méthode fimple étoit +22 & celle de la mé- 


109000 


thode de M. pe Luc —:2%5%. J'en ai fait autant pour 


15000° 


tous les autres degrés , ce qui m’a fourni la table 
8 q 


fuivante. Au refte je dois remarquer que es obfer- 


vations 84 & 85 font de. M. l'abbé pe La Caire ; 


qui les a faites au Cap de Bonne - Efpérance : j'en 


dirai un mot plus bas. 


£80 
Erreurs de a méth. 
fimpie. 


193 


Ad 
10000 
247 


10000 
221 
4 RFC 


10000 


Thermo. 
17°,30 
16,53 
15:40 
14:28 
13:57 
12,36 
11:30 
10,52 
9:47 

8:37 


7,60 


6:54 
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Erreurs de la méth. g Coefic. } Erreurs de la métii 


de }i. de Luc. 
165 
| o 


10000 


10000 
82 
| 
i0000 
203 


ain | 


5 


304 


204 


1950 


265 


467 


86 


110 


216 


189 


241 


224 


corrigée. 
107 
pe eee CAT), 
10000 
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Brreurs de la méth, {Thermom, Erreurs de la méth.{ Coeffic. |Errs. de la métire 


de M. de Luc. dorrigée, 
224, 7 
10000 10000 
392 151 
A hÉcE D ne ANA 
10G00 [0000 
186 23 
175 = — 
10000 10000 
177 19 
ee 174 + LS ns | 
10009 10006 
194 2 
mms Vans er 180 + Duras our cr meme 
10000 10000 
- 180 R 16 
mem 177 L | 
19000 10000f 
203 F'I7 
10000 10000 
17 ï 
Cr 178 Set 
10000 10000 
46 12 
por 152 : srecne mme 
10000 | 10000 
147 18 
10000 10000 
133 39 
— 6,67) — A ken qe SET SE 
ZO000 : 10008 
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Jar marqué dans la troifieme colonne 
combien d’obfervations on concouru à la 
formation de chaque terme. 


| $, 8. L'EXAMEN de cette table m'a 
montré que les obfervations faites depuis le 
10°, en embas, s’accordoient fort bien 
avec les rélultats des obfervations du che- 
 valier SCHUKBURGH, & que les obferva- 
tions faites à une plus grande chaleur s’en : 
écartoient davantage ; mais ces obfervations 
faites à une plus grande chaleur ne s'ac-” 
cordent pas entr’elles ; les unes donnent le 
même réfultat que les plus froides, & que 
celles de M. ScuukBurox ; d’autres donnent 
le point où la correction eft nulle à 12°,. 
13°, 14°,15°:il n’y en a gueres que deux 
ou trois qui fe rapprochent à-peu-près de 
M. pe Luc. Les oblervations qui contiennent 
des anomalies étanten très-petit nombre en 
comparaifon des autres, & le colonel Roy 
remarquant lui-même qu'il n’avoit pas tous 
jours pu dans certaines obfervations préfers 
ver aflez bien les thermometres de laétion 
du foleil , ce qui rendroit raifon de l'écart: 
en queltion, on peut fe défier à bon droit 
de ces obfervations. Ainfi voyant que les 
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obfervations de M. ScaucusurcxH, de 
l'exactitude defquelles j'étois sûr , s’accor- 
doient très-bien avec la plus grande partie 
des obfervations du colonel Roy , & que 
la moyenne entre les obfervations du che- 
valier ScHUCKBURGH s’accordoit très-bien 
avec la moyenne entre toutes les obferva- 
tions du colonel Roy, qui trouve pour le 
degré où la correction eft nulle, 11°, 26 
de RÉaumur , tandis que les obfervations 
du chevalier ScauckBurGH donnent ce 
degré plus près de 129, jai pris 11°, $ 
pour le degré où la correction pour la 
chaleur eft nulle; & ce degré étant trouvé, 
j'ai cherché le coëficient que M: pe Luc 
fuppole — :% en mettant au lieu du nom- 
bre 21$ une inconnue x, & déterminant 
cette inconnue pur les différences trouvées 
pour la méthode fimple , ce qui m'a donné 
la quatrieme colonne de la table précé- 
dente. : 

$. 9. AvaxT de prendre un milieu entre 
tous ces coéfficiens, dont la plus grande 
partie ne different pas exceflivement les 
uns des autres, j'ai exclu en vertu de la 
remarque faite ci-deflus, toutes les obfer- 
vations faites entre 10° & 13°, comme 

b 4 
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trop voifines du point où la correction eft 
nulle, parce qu’alors la plus légere erreur 
far ce point peut produire de grandes diffé. 
rences dans les coëfficiens. J'ai exclu auf 
quelques oblervations qui donnoient des 
coëficiens fort éloignés de tous les autres; 
obfervations qui, fi l’on en excepte une 
feule , font faites vers la plus grande cha- 
Jeur. Et j'ai fait entrer dans ce calcul les 
coëliciens des trois premieres obfervations 
du chevalier SCHUCKBURGH, faites vers 159 
& 16° de chaleur ; ces coëfliciens font 
216,7$3175.13160,1; en fuppofant 12°! 
17 Je point où LE RATE eft nulle Je 
ne donne pas ici tous ces détails parce qu'ils 
ne font pas eflentiels. J'ai trouvé ainfi 192 
au lieu de 21$ pour dénominateur du coëf- 
ficient. Subftituant donc ar 5 au lieu de 
160,76 & 3; au lieu de ;%;; J'ai calculé les 
14 obfervations de M. le Chevalier ScHuck- 
BURGH , & les 83 obfervations de M. le 
colonel Roy, & j'en ai mis les réfultats 
dans la quatrieme colonne des deux pre 
mieres tables ; j'ai intitulé cette colonne : 
Erreurs de la méthode corrigée. 


$- 10. Jar fait enfuite pour la quatrieme 
colonne de la feconde table ce que j'avois 


1 
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fait pour les autres colonnes de cette même 
table, réumiffant les noinbres de degré en 
degré, & prenant des milieux; ce qui m'a 
donné la cinquieme colonne de la derniere 
table. 

$. 11. La quatrieme colonne de la pre- 
miere table, qui eft deftinée aux obferva- 
tions de M. le chevalier SCHUCKBURGH» 
fait voir, 1°. qu'il n’y a point d’erreur bien 
confidérable ; 2°. que les erreurs font en 
plus & en moins ; 3e. que la moyenne 
entre toutes ces erreurs .eft de + 4 ce 
qui eft une quantité bien petite. 


$. 12. LA cinquieme colonne de la troi- 
fieme table , qui eft deftinée aux obferva- 
tions de M. le colonel Roy, fait voir, 
1°. que la plus grande partie des erreurs 
n’eft pas confidérable ; 2°, que ces erreurs 
iont en plus & en moins, ce qui doit tou- 
jours avoir lieu dans une bonne regle , au 
lieu que par la regle de M. pe Luc 
toutes les erreurs font en moins ; 3°. que 
les écarts un peu confidérables fe trouvent 
dans les obfervations faites dans les tems 
les plus chauds, obfervations que nous 
avons regardées comme plus fufpeétes s. 
4°. que la moyenne entre toutes ces erreurs. 
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cit de :22-, ce qui n’eft pas une quantité 
confidérable; 5°. que fi l’on exclut les 
obfervations 1, 3, 5, 6, 14, lelquelles 
s'écartent beaucoup des autres ( ce que 
l'on doit faire fuivant les regles de la bonne 
logique ),on trouve pour erreur moyenne 
+:s, ce qui eft précifément le rélultat 
obtenu par les oblfervations de M. le che- 
valier SCHUCKBURGH. | 


$. 13. L’Essar de calcul, que je viens 
de donnér, n’eft point deftiné à obtenir 
une regle sûre &'invariable, (je ne pré- 
tends tirer aucun avantage de la petitefle 
des erreurs moyennes que jai trouvées ) 
mais feulement à indiquer la maniere dont 
je crois qu'il faut procéder dans cette re- 
cherche. Perfonne ne refpecte plus que moi 
les talens de M. De Luc, & n’applaudit 
plus fincerement à fes recherches ; mais 
je crois qu’on s’eit trop preflé de fuppoler 
des regles fixes, & de conftruire des tables 
en conféquence , tandis qu’on avoit encore 
tant de fujets d'incertitude. On n’a pris les 
crreurs moyennes que relativement aux 
mêmes lieux, & non relativement aux 
mêmes degrés de chaleur, comme je viens 
de le faire, Cependant ce dernier parti 
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femble plus philofophique : car ce qu’on 
cherche , c’eft la correction qu'on doit ap- 
pliquer pour chaque degré de chaleur, & 
ce n’eft qu’en prenant des moyennes de 
Ja maniere que nous l'avons fait, qu'on 
peut favoir à quel degré la correction doit 
être nulie, & quel doit être le coëfficient 
qu’on doit employer ; ‘fi ce coëflicient eft 
confiant ou varie fuivant une certaine loi. 
Il feroit à défirer , par exemple, que l’on 
répétàt en Angleterre les obfervations faites 
à des chaleurs qui pañlent le 12° degré de 
Réaumur, pour voir fi les anomalies qu’on 
trouve dans les obfervations du colonel 
Roy difparoïtroient ; & en accumulant les 
obfervations, & prenant des moyennes de 
degré en degré, il eft probable qu’on arri- 
veroit enfin à quelque milieu qui feroit le 
meilleur pollible , & qui remédieroit au- 
fant que cela fe peut aux divers effets des 
erreurs qu’on ne fera peut-être jamais en 
état d’eftimer exactement. 

$. 14 La regle que jai employée & 
tirée du calcul de toutes les obfervations , 
peut s'obtenir aufli d’une maniere affez 
fimple par le raifonnement fuivant. Quelques : 
pbfervations de M. le chevalier Scuox. 
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BURGH donnent pour le point où la correc- 
tion eft nulle 12°,0 ; les autres donnent 
pour le même point 11°, soenviron, dont 
la moyenne eft r1°, 75. Maintenant iltrouve 
que la méthode de M. pe Luc donne les 
hauteurs trop petites de -:. Soit donc x le 
coëfiicient qu’il doit adopter, il faut que la 
cortection pour la chaleur donne cette équa- 
Perse SE ur (en faifant 


tion, 2 
la hauteur = 1) ou À = £ou x = 21. 
M. le chevalier ScHuckBurcH conferve 
donc le même coëfficient que M. pe Luc, 
& baille feulement de $° le point où la 
correction pour la chaleur eft nulle. Main- 
tenant M. le colonel Roy dit dans fon mé- 
moire, que la moyenne entre fes obfervau 
tions donne 11°,2$ de Réaumur, pour 
le point où la correction eft nulle, lorfque 
l'on calcule en toiles de France, & qu’elle 
donne o° de Réaumur pour ce même point, 
lorfqu'on calcule en toifes d'Angleterre. 
Or, comme il faut augmenter les toifes 
d'Angleterre de ;à très-peu-près pour avoir 
les toifes de France, il fuit de ce que dit 
ici M. le colonel Roy, que 11°, »s de 
R£aumur répondent à environ Æ de cor- 
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redion {ur la hauteur totale : donc 1° de 
Reaumux répondra à +. 5525 —=:%5 M. le 
colonel ROY prend donc 119,25 au lieu 
de 169,75, & 169 au lieu de 2:$. Si l'on 
veut maintenant avoir un milieu entre ces 
deux méthodes, il faut prendre pour le 
point où la correction eft nulle, un milieu 
entre 11°,2$ & 11°,7$, lavoir 119,5: &@ 
de même pour le coëfficient , il faut prendre 
un mulieu entre les nombres 215 & 169, 
ce qui donne 192: ce font précilément les 
déterminailons que nous avons trouvées 
ci- deffus. Il eft vrai que M. le colonel 
Roy ne fuppole pas le coëflicient conf. 
tant, & il eft très-pofhble qu’il ne le foit 
pas; mais il faudroit un plus grand nombre 
d’obfervations pour déterminer la loi qu’il 
obferve; d’ailleurs le coëfhcient conitant 
que nous avons trouvé tient à-peu-près le 
milieu entre les différentes erreurs ; & dans 
les cas particuliers , la méthode deM. le 
colonel Roy ne paroïit pas avoir d’avan- 
tage fur celle-ci, comme on peut le voir 
en comparant notre table avec les fiennes. 


$- 15. H y a entre les obfervations que 
je viens de difcuter & celles de M. Dp£ 
Luc une différence eflentielle, qui femble 
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d'abord fufñire pour expliquer la diverfité 
des réfultats. Aufi M. Roy & M. pe Luc 
lui-même en ont-ils parlé fur ce pied, 
Cette différence confifte en ce que M. DE 
Luc oblervoit fes thermometres au foleil, 
& les deux autres obfervateurs à l'ombre. 
Or la différence va fouvent à plus de 5°, 
de FAHRENHEIT, Ce qui fait que M. DE 
Luc a toujours trouvé, pour le point où 
la correttion eft nulle , des degrés plus 
élevés que fes fuccefleurs. On ne peut nier 
que cette circonftance m’ait influé confidé- 
rablement fur les réfultats. Cependant tout 
ne peut pas s'expliquer par-là Car, d’a« 
bord la différence entre ces oblervateurs 
eft de près de 11 degrés de FAHRENHEIT , 
& l’expofition au foleil ne peut en expli. 
quer tout au plus que la moitié. D’iilleurs, 
j'ai calculé plufieurs obfervations de M. ne 
Évc, faites par un tems couvert, & qui 
ne s’écartent pas moins des nouvelles ob- 
fervations que les autres, ce qui ne devroit 
pas être, fi toute la différence venoit de 
Pexpofition aw foleil. Et les obfervations 
que M. le colonel Roy a faites pendant un 
tems couvert, font au nombre de celles 
qui s'accordent le mieux avec fes réfultats 


\ 
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Moyens, ce qui ne devroit pas être, fi, 
comme M.2E Luc perfifte à le croire, on 
devoit obferver le thermometre au {oleil & 
non à l'ombre. Il y a donc d’autres caufes 
qui font différer les réfultats. Peut-être la 
méthode de nivellement qu'a employée M. 
DE Luc n’eft-elle pas à l’abri de tout doute. 
Cela avoit paru ainfi à M. le chevalier 
SCHUCKBURGH , qui avoit élevé contre cette 
méthode des objections dignes d'être pe- 
fées. Quant à la méthode d’obferver le 
thermometre, je he fais fi M. pe Luc aura 
beaucoup d'obfervateurs de fon avis. Le 
thermometre expofé ‘au foleil donne le 
rélultat de lPaétion du {oleil fur cet inftru- 
merñt ,; @ non-la chaleur de l'air ; cette 
action varie fuivant la nature & la couleur 
du verre & dela liqueur que contient le 
thermometre ; il faudroit, pour que la pra- 
tique de M. pe Luc füt fondée, que les 
rayons du foleil agifient fur l'air comme 
fur le verre & fur le mercure; & l’on pour- 
roit citer bien desfaits qui paroiflent prov- 
ver le contraire. 


$: 16. M. ne Luc cite pour confirmer 
fa regle des obfervations faites {ur la Dole, 
& comparées avec la mefure géométrique 
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qu’avoit donnée M. Fario DE Duixrer* 


Mais le chevalier ScnukgurGH sétant oc- 
cupé de cette meiure, l’a trouvée trop 
petite de près de 80 pieds ; enforte que fi 
l'on compare les’ réluitats avec cette nou- 
velle mefure, on les trouve très-conformes 
à ceux des deux obfervateurs anglais. 

S. 17. M. DE Luc cite encore en fa 
faveur les oblervations qu'il a faites dans 
les mines du Hartz, mais la maniere dont 
ce célebre phyficien a fait fes calculs , n’eft 
pas propre à lever tous les doutes. Dans 
la premiere, par exemple , il dit que le 
thermometre au fond du puits étoit à— 
1s de fon échelle, & en haut, au- dehors 
de la mine à — 22 ; mais que comme la 
température extérieure s’étendoit fort peu 
avant dans la mine, il hé la tempé.- 
rature moyenne à — 1524 On conviendra 
que cette fuppolition R | un pen arbitraire 
& s’il s'étoit approché davantage du vrai 
milieu, il auroit trouvé une hauteur trop 
petite, puilque celle qu'il trouve létoit 
déja. Dans des obfervations faites pour 
décider une queftion aufli délicate, on ne 
peut pas faire entrer de pareilles fuppofñi. 
tions, M. pe Luc a donné un {econd 

mémoire 
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mémoire fur le même fujet, où l’on ne voit 
pas s’il a fait ou non des fuppolitions pa- 
reilles. 

$. 18. JE n'ai point calculé les obfer- 
vations de M. BouGuERr, parce qu’il eft 
impofhble de favoir à quel degré de chaleur 
il les a faites , comme l’a fort bien remar: 
qué M. le chevalier Scaucxgurex. M. 0e 
Luc a fait là-deflus des conjectures , mais 


je crois qu’il vaut mieux s’en abftenir ici. 


Quant à M. l'abbé DE LA CaiLLE, on n’a 
que deux obfervations de lui, dont l’une 
donne précifément la coreétion nulle à 1195, 
& l'autre la donneroit nulle entre 14° & 


15°; on ne peut donc rien conclure de ces. 


obfervations : elles donnent cependant tou- 
jours le degré plus bas que celui de M.pE 
Luc. On ne fait pas d'ailleurs fi M. DE La 


_ 


Caizce oblervoit le thermometre au foleil - 


ou non. Je ferai encore une remarque {ur 
ce fujet, c'eft que loriqu’on obferve le ther- 
mometre au foleil fur une montagne, & 


qu'on compare l'obfervation faite {ur la’ 


montagne avec l'obiervation faite dans une 

ville, comme à Geneve , où l’on obferve 

“toujours le thermometre à l'ombre, on 

çommet néceffairement une erreur, puifque 
| | € 


34 ANALYSE D'RXPERIENCES 


la colonne étant toute réchauffée par le 
foleil, on ne l’obferve pas telle en bas, 
mais feulement en haut. Cette dilparate s 
qui a fouvent eu lieu dans les obfervations 
de M. 0e Luc, n’a point lieu dans la mé- 
thode d’oblerver toujours le thermometre 
a l'ombre: | 


$. 19. Exrix M. De Luc dit queles 
obfervations du capitaine Puipps & celles 
de M. le chevalier pE Born, calculées 
par faméthode, donnent les hauteurs trop 
crandes, au lieu que jufqu’ici nous avons 
conftamment trouvé ces hauteurs trop pe- 
tites. M. le chevalier SCHUCKBURGH a fait 
voir que l’obfervation du capitaine Prirps, 
( car il n’y en a qu’une) eft accompagnée 
de circonftances qui la rendent plus que 
douteufe ; & pour celle de M.'ne Borpa, 
je n'ai pas vu les détails de l’obfervation 


barométrique ; peut-être obiervoit-1il le 
barometre au foleil ; d’ailleurs la melure 


géométrique n’eft pas encore aufhi certaine 
quon le delireroit, le calcul de M. DE 
BorDa ayant varié de 1743 toifes à 1903. 
_ $. 20, MM. DE Saussure & Picrer ont 
fait en 1780 deux obfervations, l’une au 
# j à # 
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'fanal de Genes, lPautre au dôme de Milan. En voici 
le réfultat. 


" ’ 4 
Erreurs de la méêth, Thermom.!Erreurs de la meêth. Errs. de la meth, 


fimple: de M. DE Luc. cotrigee. 
212 173 99 
ee 2 
1 | — 27 ,6 NES ARE Le 
10090 10000 
10000 
as | 174 
2 | Te: 3 16, 35 PS Kobe een 
10500 10000 10000 


M. PicTeT regarde l’obfervation de Milan comme 
moins füre que celle de Génes, parce que pendant 
le tems qu'il demeura au haut du dôme, le baro- 
metre varia de # de ligne, mais cela n'empêche 
pas que le réfultat de ‘Cette obfervation ne mérite 
ne confidéré. Car quad l'erreur auroit été de 
ces + de ligne, ce qui n’eft guere pollible, cela n’au- 
ne * “oduit qu'en peu PES # un pied de différence 
fur Ja hauteur, ou environ = fur lerreur; enforte 
qu’en prenant cétte erreur du côté favorable à M. 
pe Luc, on auroit toujours — -#% pour HR 
de fa méthode & -1## pour l'erreur de la nôtre, c’eft- 
a dire, que les deux obfervations de Genes & de 
Milan donneroient toujours , l'une, le point où la 
correction eft nulle, plus haut que r1°,5, @& l’autre, 
plus bas. Dans l'état : se des choles, on voit que 


fans changer le coëfficient, l’obfervation de Gcnes 
donne pour le point où i correction cftnulle, 1208, 
CZ 
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à peu-près ; mais celle de Milan fe rabaifleroit 
au -deflous de 8°, enforte que le milieu tombe- 
roit aux environs de 10°, mais l’obfervation de 
Genes méritant plus de confiance, le milieu fe rap- 
procheroit du point r1°,5 que nous avons établi 
ci-deffus. En prenant fimplement une moyenne 
on voit que l'erreur dela méthode de M. pe Luc 
EE de — 325. & celle de la méthode corrigée + 
35, Ces obfervations confirment donc notre ré- 
fultat général, favoir que M. DE Luc a placé trop 
haut le point où la corredion eft nulle, & elles 
ne nous fourniflent aucune raifon de nous écarter 
des déterminations approchées que nous avions 
regardées comme probables. Au refte, on ne doit 
pas s'étonner des irrégularités qui {e trouvent dans 
quelques-unes des obfervations de M. le colonel 
Roy, puifqu’on en voit ici une auf forte, lors 
même qu’on feroit concourir toutes les incertitudes 
à la diminuer. Si la hauteur du dôme étoit plus 
grande de 1 pied 7 pouces À comme lavoit cru 
M. Onrant, l'erreur de la méthode Es DE Luc 
feroit encore plus grande de plus de :Ss. 

$. 21. Jar trouvé depuis peu dans un mémoire 
de M. LE Monnier, deux obfervations faites au 
château de Meudon par cet illuftre phylicien. Voici 
les réfultars du calcul que j'en ai fait. 


“ 


SUR LA MESURE DES HAUTEURS. . 97 
/ 


Érreurs de la métho. Thermometre.| Erreurs de la méthode | Err de la métho. 


de fimpie. de M. de Luc. de corrigée, 
128 289 63 
n 5 | 7:875 6: TMS 
10060 10000 10000 
340 593 365 
10000 | 10000 10000 


La premiere de ces obfervations coïncide fort 
bien avec le réfultat général des obfervations pré- 
cédentes, La feconde s’en éloigne beaucoup da- 
vantage ; mais dans le fens contraire à M. ne Luc, 
c’eft-à-dire, qu'il en rélulteroit que ie point où la 
correction eft nulle feroit fort au-deflous de 112,5. 
Au refte, on peut objeéter contre ces obfervations, 
que les barometres & les thermometres n’ont pas’ 
été obfervés en même temps en bas & en haut, 
mais feulement réduits les uns aux autres. 

S. 22. Tour cela fait voir, ce me femble, qu'il 
n'eit pas temps encore de conftruire des échelles 
& des tables, pour faciliter le calcul; cela pourra 
fe’ faire quand on aura trouvé une regle aulli sûre 
qu’il nous eft permis de l’efpérer. D'ailleurs, le 
Calcul fondamental eft déjà fi fimple, qu’il ne vaut 
guere la peine de l’abréger, furtout quand cela: 
obicurcit le réfultat. Il vaut mieux rapporter 
chaque obfervatin au degré de chaleur auquel 
elle appartient; & lorfqu’on aura une pareille table — 
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complette , &compofée d’un grand nombre d'ob- 
fervations, on pourra alors chercher à établir une 
regle la moins fautive de toutes. L'on pourra faire 
entrer en ligne de compte les irrégularités locales 
qui viennent de la diftribution inégale de la cha- 
jeur dans la colonne d'air , de l'attraction qu’exerce 
la montagne fur cette même colonne d'air, WC. 
Mais il ne faut admettre, s’il eft poffible, que des 
oblervations très- exactes, fans quoi la fcience 
retrogradera au lieu de faire des progrès. 1 faut 
en particulier avoir foin que la boule du thermo- 
metre foit ablolument dégagée de la planche à 
laquelle elle eft jointe, fans quoi la chaleur appa- 
rente pourra furpañler de beaucoup la réelle; il 
eft étonnant qu'il fe trouve encore des obferva- 
teurs qui négligent cette précaution. 


Fin de PAnalyfe. 
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$. 1157. Nos partimes de Geneve, M. 
Picrer & moi, le 14 de feptembre 1780; 
nous fuivimes pour aller à Turin, Pancienne 
route de pofte qui pafloit par Annecy. Juf- 
qu’au Chable, où étoit la premiere pofite, 
on côtoye le pied du Mont Saleve & on 
voyage {ur le fond de notre vallée, qui là. 

Tome PF, À 


De Geneve 
au Chable, 


— 


_# DE GENEVE 
comme par-tout ailleurs eft couvert de fable, 
d'argille& de cailloux roulés. 

&. 1158. UN peu au-delà du Chable on 
commence à monter le Mont de Sion, que 
Jai décrit dans le premier volume de ces 
voyages chap. XX. Nous mimes quarante 
minutes à mônter au plus haut point de ce 
paffage. M. Picrer obferva là le barometre, 
& il en réfulta une élévation de 212 toiles 
au-deflus de notre lac, ou de 404 au-deflus 
de la mer. 

OX trouve fur le haut de cette colline 
un grand nombre de blocs de granit étran- 
gers à cette montagne, aufli bien que le 
fable & lescailloux roulés qui les accom- 
pagnent. Ils ont été tranfportés 1à par la 
grande débacle ; & comme oniles voit beau- 
coup plus abondans du côté du Sud-oueft, 
 c’eft une preuve que ce courant venoit du 
Nord-Eft, comine tout concourt d’ailleurs 
a l’établir. 

Ox a du haut de cette colline une très- 
belle vue du lac de Geneve& de fon baflin. 
Un peu au-deflous de la cime , après qu’on 
a paflé le village de St. Blaïfe, on découvre 
du côté du Sud-Oueft , une vue fort diffé- 
rente mais aufh très-étendue ; de grandes 
plaines ondoyantes, le Mont du Vouache 
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& d’autres montagnes de la Savoye & du 
Bugey. Toutes ces montagnes font de pierre 
‘calcaire compacte, entremêlée de collines 
de grès. 

S.1159. À demi-lieue du haut du Mont de 
Sion, on palle fur des grès tendres , inclinés 
en appui contre la montagne de Saleve. Le 
fable qui forme la matiere de ces grès, a 
vraifemblablement palié par-deflus cette 
montagne. Voyez le Tom. I. $. 229. 

S: 1169, OX traverfe enfuite une premiere 
bifurcation du Mont Saleve, par une gorge 
que domine le chateau de Croi/ille, fitué fur 
un roc ifolé, elcarpé, compoié d’afliles cal- 
çaires & horizontales. | 

Ox voit fur les flancs de ce roc, du côté 
de la grande route, plufeurs veftiges fadu- 
bitables de Paétion des eaux qui ont creulé 
cette gorge ; des fillons profonds & arron- 
dis, & des troux circulaires parfaitement 
femblables à ceux que l’on voit {ur les bords 
d’un fleuve rapide ferré entre des rochers. 
Deux obfervations. du barometre n'ont 
donné pour le village de Croilille 2r6 toiles 
au-deffus du lac de Geneve, ou 408 au- 
deflus de la mer. 


Grès 
tendres, 


Château de 


Croiliiie, 


$. 1161. Au-delà de ce village on voit La Cailles 


encore des grès tendres inclinés comme les 


À 2 


Annecy. 


Lac d'An- . 


NeCYy. 
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précédens. On fait enfuite la defcente rapide 


qui porte le nom de la Cuille, au bas de la- 
quelle le torrent des Üffes s’eft creufé un lit 
profond entre des rochers calcaires dont les 
bancs jont horizontaux. On pañle ce torrent, 
puis par une pente très-rapide on remonte 
au village de Ja Caille. 

De à, on defcend toujours fur des grès 
tendres , inclinés contre la pente de la 
montagne, du côté du midi & du Sud-Ef. 
On pale fur le pont de Brogny un torrent, 
le Fier, qui s’eft creufé un lit très-profond 


entre des aflifes horizontales d'un grès ten- 


dre. 
$. 1162 DE ce pont on vient dans une 


petite demi-heure & prelque toujours en 


plaine à Annecy. 

Cerre petite ville, réfidence des fuccef- 
feurs des évêques de Geneve eft agréable- 
ment fituée au bord du lac du même nom. 

CE lac a environ quatre lieues de lon: 
gueur fur une lieue dans fa plus orande 
largeur ; fa direction générale eft du Nord 
au Sud. 

IL eft de tous côtés entouré de hautes 
montagnes , excepté auprès d'Annecy. Là fe 


-términent celles qui font liées avec la chaine 


des Alpes & commencent les collines déta- 


Dm DDR CR Se 
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chées. Toutes ces montagnes font calcaires. 

À peu-près au milieu de la longueur du Isle de 
lac eft une isle jointe au continent par une Re 
chauffée. Cette isle porte le nom de Cha- 
téauvienx ; elle eft affez grande pour con- 
tenir un châteaut, des jardins & de beaux 
vergers. 

C’EsT une fituation tout-à-fait romanti- 
que; fes points de vue variés fur l’eau pure 
& profonde de ce petit lac & fur les mon- 
tagnes efcarpées qui l’entourent, ont tous 
quelque chole de mélancolique & même de 
fauvage , mais qui intérefle & attache. M. le 
marquis de SaLLEs qui-en étoit alors pof- 
fefleur, y pañoit les étés & fe plaifoit à 
l'embellir d’une maniere analogue à fa fitua- 

(Ste) a PO 

La hauteur du lac d'Annecy, en prenant 
une moyenne entre les obfervations de M- 
Picrer &@ les miennés, eft de 35 toiles au- 
deflus de celui de Geneve ou de 228 au- 
deffus de la mer. 

$. 1163. Nous ne nous arrêtimes pas à Tempéra- 
Annecy, M. Picrer & moi; mais j'y étois D à 
allé au printems de la même année 1780 , 
pour melurer la température du fond du lac. 

Je fis cette expérience le 14 de mai; on 
navoit indiqué comme le plus profond du 
À 3 
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lac un endroit nommé le Houbio, à demi. 
lieue au Sud-oueft de la ville. Je trouvai 
d'abord 189 pieds ; un de mes bateliers me 
fit elpérer de trouver un peu plus loin une 
plus grande profondeur ; jy jetai la fonde ; 
elle ne defcendit qu’à 110 pieds. Je vou- 
lus alors revenir au premier endroit, mais 
je ne pus pas retrouver le même fond, il 
fallut me contenter de plonger mon ther. 
mometre à 163 pieds, Il étoit alors 12 h. 
37 m. la chaleur de lair 10 degrés, celle de 
l'eau à la furface 11, 5. Je vins à 4 h. relever 
lethermometre , qui dans cet intervalle avoit 
pris la température du fond du lac; Pair 
extérieur étoit à 9, 8, la furface de Peau 
toujours à 11,$, & le thermometre du fond 
feulement à 4, $. Le lac d'Annecy eft donç 
aufli froid que celui de Geneve à la même 
profondeur. 


4 
l 
É 
H 


D PTÉD IR AE Te 


D'Annecy à Aix. 


6.1 PA D fortant d'Annecy, onfetrouve Plaine 
dans une petite plaine horizontale, qui eft ME Je 
Ja continuation de celle que lon traverfe lac. 
en venant du pont de Brogny à Annecy. 
$. 1161. Il paroit hors de doute que cetté 
plaine a été abandonnée par le lac, & qué 
celui- ci s’étendoit anciennement beaucoup 
plus loin qu’il ne fait aujourd’hui. 

ON traveïfe enfuite des collines dont Ia Grés en 
baze eft un grès tendre , argilleux, difpofé pe 
par couches peu inclinées & couvert de nées. 
cailloux roulés de tout genre. 

$. 1165. Mais à une lieue & demi d’An- Les mê- 
necy, en approchant du village &Albie & mes en 

“hr F couches 
en defcendant vers le ruiffeau nommé le miles: 
Chéran , qu'il faut travetfer pour aller à 
ÂAlbie, on voit fur la droite du chemin des 
couches de grès dont la fituation eft par- 
faitement verticale. | 

Je fus extrèmement étonné de trouver un 
grès dans cette fituation: & d’autant plus 
que les premieres couches de celui-ci font 
entremélées d’un gravier dont les grains 
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arrondis ont un pouce & plus de diametre ; 
enforte qu’il eft indubitable que ces cou- 
ches n’ont point été formées dans la fitua- 
tion qu’elles ont actuellement, mais qu'elles 
ont été produites dans une fituation hori- 
zontale ou à peu-près telle, & redreflées 
enfuite par une caufe poftérieure à leur 
formation. Ces premieres couches ont même 
ceci de remarquable, c’elt qu’elles font re : 
couvertes fur le haut de la colline par une 
couche horizontale de fable & de cailloux 
dont le mélange forme un poudingue gro- 
fier. Ce fable & ces cailloux ont donc été 
dépolés par les eaux après le redreflement 
des couches du grès fur-lequels ils repofent. 
EN continuant de marcher vers Albie, on 
côtoye ces mêmes couches toujours verti- 
cales, dont les plans courent toujours dans 
la même direction du Nord au Sud, ou plus 


= 


\ 


exactement à 10 degrés du Sud par Ef. 
Lorfqu’on arrive au bord du Chéran, qui 
a creufé fon lit très-profondément dans ces 
mêmes grès, on voit, au travers des eaux 
tranquilles & tranfparentes de ce ruifleau , 
ces mêmes couches traverler fon lit & repa- 
roître fur la rive oppofée, en confervant la 
régularité la plus parfaite. Ces couches font 
à découvert dans une hauteur verticale d'en. 
viron 170 pieds, | 
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Elles continuent ainfi toujours verticales 


dans un efpace d’environ 100 toiles en ligne: 


droite ; après quoi elles s’inclinent graduel- 
lement en defcendant du côté de POueit. 
Auprès du pont fur lequel on pafle le Ché- 
ran, avant d'entrer à Albie, leur inclinailon 
eft de 52 degrés. On voit là une chofe très- 
remarquable. Sur la gauche du chemin, 
tout près du pont, on a été obligé de cou- 


per la bafe de ces couches pour donner au 


chemin une largeur convenable ; & comme 
il yavoit lieu de craindre que la partie fupé- 
rieure de ces couches tronquées ne vint à 
glifler & ne: comblât on même nemportat 
le chemin, on a fiché de place en place dans 
le corps du rocher des pieux de bois qui 
traverfent plufieurs couches , les lient en- 
trelles & les empêchent de gliffer. 

Après avoir paflé le pont, on monte par 
un chemin très-rapide le village d’Albie, 
& vers le haut de la montée on rencontre 
des couches du même grès, inclinées dans 
le même fens que les précédentes, mais 
qui approchent beaucoup plus de la fitua- 
tion horizontale. 

$. 1166. Des couches verticales dans une 


colline de cet ordre n’ont paru un phéno- À 


Caufe 


enerale 
e cette 


mence fi rare &.fi intéreflant pour la théorie fituation. 
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de nos montagnes primitives, où cette pofi- 
tion eft au contraire fi fréquente, que je 
mai pas voulu me contenter de la connoif- 
fance fuperficielle que j'en avois acquile en 
faifant rapidement cette route. Je retournai à 
ÂÀlbie en 1784; je parcourus ces couches 
dans toute leur étendue, & je me convain- 
quis que cette fituation ne pouvoit point 
être leffet d'un fimple affaiffement, mais 
qu'il falloit fuppofer un refoulement. en 
fens contraire, qui a brifé & redreflé des 
couches originairement horizontales. C’elt 
ce que Je prouverai lorfque j Je traiterai de 
la théorie de la Terre. 

Monta  S. 1167. D’Albie on vient éh deux heures 
rt à Aix. En faifant cette route, on a fur fa gau- 
cete route, Che ou à PENSE, une chaine de montagnes 

calcaires, quiprend fa naïffance près d’An- 
necy, & que je regarde comme la \der- 
niere ligne de cette partie de la chaîne des 
Alpes. Ses couçhes paroïiflent en général ef 
carpées contre le couchant ou contre le 
denors de la chaine; mais elles font tour- 
mentées en divers endroits ; ici affaiflées, là 
fléchies en différens fens, 
À fa droite, ou à l'Oueft, on a une mon- 
_tagne qui eft aufli calcaire & dont les cou- 
ches defcendent auf à | VEf, en préfentant 
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fes efcarpemens au lac du Bourget, qui eft 
fitué derriere elle, & qu’elle cache pendant 
une partie de la route. Mais auprès d'Aix 
cette montagne finit & on apperçoit en 
quelques endroits le lac qui n’eft qu’à trois 
quarts de lieues au couchant de la ville. 

$. 1168. La petite ville d'Aix en Savoye Aix ex 
eft renommée par fes eaux thermales, qui Sn 
dans la belle faifon y attirent beaucoup 
d'étrangers. Ces fources font au nombre de 
deux ; elles ont été analyfées avec le plus 
grand foin par M, le D, Bonvorsix de PA- 
cadémie des Sciences de Turin. 

L'une, qui fe nomme ea de foufre ou eau 
fulphureufe a donné fur un volume du poids 
de 28 livres, 

Alkali minéral vitriolé ou fel de Glauber 

ARR NOT APP à re 5: 9 grains: 

Magnéfie vitriolée ou fel cathar- 

Le Ft nee he 7 HQUC:R0 

Chaux vitriolée ou Sélénite. 11 

* Selmarin à baze magnctienne 4 

PARA A TENTE OR POV 202 

Feénengron” nié; DRE 

Parties extractives une petite quantité. 

Gas hépatique contenant un peu d'air 
fixe, à peu-près le tiers du volume de l'eau. Le 
_ Le méme volume de l'eau de 5%, Paul, st, Paul, 


Eau fuL 
phureufe. 


cd 
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improprement appellée eau d'Alun a donné. : 
Alkali minéral ou fel vitrioié de Glau- 
Dern ul 6 ee ON NONBTAISN 
Magnéfie vitriolée ou {el cathar- 
QUE 5 OCEAN 
Chaux vitriolée ou félénite . 18 
Sel marin à baze de magnéfie. 4 
Chaux aërée où fpath calcaire 
difous 55 x SN ER 
Li SA NE EN 


Chaux muriatique ou fel marin 
calcaire. : 5446 tune MES 
Parties extractives animales une petite 


quantité. 

Gas hépatique particulier, uni à de l’a- 
cide vitriolique libre, environ le tiers du 
volume de l’eau. 

. Toutes ces dénominations font celles qu’a 
cmployées M. Bonvorsix. pas 
Les amateurs de Chymie liront avec le 
plus grand intérêt les détails de ces analy- 
fes dans la Ie. partie des Mémoires de l'A- 
cadémie royaledes Sciences de Turin, pour 

les années 1784-1785. 

J'ai mefuré plufieurs fois & en diverfes 
failons, la chaleur de ces eaux, & je l'ai 
toujours trouvée à très-peu près la même; 
avoir, de 35 degrés dans celle du foufre, 
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& de 36 : ou 36, 7 dans celle de St. Paul. 

Malgré la chaleur de ces eaux, on trouve 
des animaux vivans dans les baffins qui les 
reçoivent; j'y ai reconnu des rotiféres, des 
_anguilles & d’autres animaux des infuiions. 
J'y ai même découvert en 1790 , deux nou- 
velles efpeces de tremelles, douées d’un 
mouvement fpontané. On peut voir leur 
defcription dans le journal de phyfique de 
décembre 1790, pag. 4o1. 

Ces fources fortent l’une & l’autre d’entre 
les couches d’un roc calcaire compacte ou 
de marbre groflier, d'un gris blanchàtre. 
Ces couches font inclinées de 20 degrés 
en defcendant à PES Nord-Eft & entremé- 
Iées de couches argilleufes qui fe décom- 
poient, laitrouvé au nord de la ville d'Aix, 
dans le roc calcaire compacte fur leque] 
les vignes font plantées , d’aflez beaux frag- 
mens de pinnes marines. 

La fource fulphureufe eft celle ant on 
fait le plus grand ufage. Le Roi de Sardai- 
gne avoit fait conftruire, il y a quelques 
années, fur cette fource un bâtiment demi. 
circulaire‘, décoré d’une architeture très- 
noble @ très-élégante, avec des cabinets 
très-commodes pour les bains & pour les 
douches, 


Monta. 
gne d'ÂZi. 


Lac da 
Bourget. 
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6. 1159. La ville d'Aix eit dominée à l'Ef. 
par une cime aflez élevée, qui fe nomme 
lasmontasne d'Axi & qui forme une des 
limites occidentales d'une grande mañe de 
montagnes qui porte le nom général de 
Barges. Fallai me promener lur cette mon- 
tagne le 1°* de feptembre 1790. On y va à 
Cheval en quatre heures & demies depuis 
Aix. Elle eft calcaire & ne préfente rien de 
curieux pour le Minéralogifte ; mais la vue 
que l’on a, foitien montant au Nord du 
côté de Geneve, foit du chalet du marquis 
d'Aix du côté de l’'Oucft, efttrès-belle & 
trés -étendue. On découvre de ce chalet 
toute la vallée d'Aix , tout le lac du Bour- 
get, les grandes prairies fituées à fes extré- 
mités , les montagnes qui le bordent, & 
mème on voit par-dellus cés montagnes le 
Rhône paller au-deffous de Pierre - Chatel. 
Je meiurai avec le barometre l'élévation de 
ce chalet au-deflus de la ville d'Aix, & je 
Ah trouvai de 6,6 toifes; mais le plus haut 
point de la montagne qui eit une cime boi- 
fée au nord du chalet, eft encore plus élevé 
de 31 toiles. Cette cime fe nomme le Kevers. 

$. 1170. LE lac du Bourget fait le but 


d'une très-jolie promenade pour ceux qui 


prennent les eaux d'Aix. On s’y promene em 
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Bateau, on va de l’autre côté du lac voir 
labbaye d'Haute-Combe & une fontaine 
intermittente qui fort d’un rocher auprès 
de cette abbaye, dans une fituation très- 
agréable. 

Au mois d'octobre 1784, je mefurai la Tempe- 
température du fond de ce lac. L'endroit ae 
Je plus profond eft à ce qu’on dit, au pied lac. 
d’un roc qui defcend très-rapidement dans le 
lac, au - deffous du château de Bordeaux. 
Ce château eit fitué à peu-près vis-à-vis 
d'Aix & fur la rive oppoiée. Je jetai là mon 
thermometre environ à 200 pas du bord: 

& il s'arrêta à la profondeur de 240 pieds. 

Daxs le moment où je l’abandonnai , 
c’étoit le 6 ottobre à 8 h. 25 min. du matin; 
la chaleur de Pair étoit de 10, 3 ; & celle 
de l’eau à la furface 14, 2. Je le relevaià10 
h. 15; l'air étant à 11,8, & la furface de 
Peau à 14, 3. Je le trouvai précifément 
comme dans le lac d'Annecy, à 4 degrés & 
demi. 

CerTe obfervation eft d'autant plus re- 
marquable, que ce lac ne reçoit point de 
torrent ni de riviere des Alpes ; il n’y tombe 
que des ruilfleaux afflez peu volumineux, 
pour que leur chaleur foit néceflairement 
Ja même que celle du terrein fur lequel ils 


\ 
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coulent; le plus confidérable de ces ruif. 
feaux eft celui quipañle par Chambéry; or, 
fon volume eft très-petit, & il n’a aucune 
communication directe avec les glaciers. 
Ce lac n’a que trois petites lieues de lon- 
gueur , {ur une demi lieue ou trois quarts 
de lieue dans fa plus grande largeur. Il com. 
munique avec le Rhône par un canal, qui, 
fuivant la hauteur relative des eaux du lac 
& du fleuve, verfe, tantôt les eaux du 
Rhône dans celles du lac, tantôt les eaux 
du lac dans celles du Rhône : or, comme 
le Rhône n’eft grand qu’en été, il ne peut 
pas porter des eaux froidesdans le lac. 
Comme je defirois de connoître avec 
précifion la dépreflion du lac du Bourget 
au - defflous de celui de Geneve, je fis au 
mois d'août +790, 43 obfervations du baro- 
metre à Aix, tandis que M. SENEBIER 
en failoit de correfpondantes à Geneve : 
jai pris la moyenne entre ces obfervations, 
& il en a rélulté que le fol de la place de 
la ville d'Aix eft abaiffé au-deflous du ni- 
veau du lac de Geneve de 60 toifes. Je me- 
furai de la même maniere l'élévation d’Aix 
au-deflus du'lac du Bourget, en obfervant 
un barometre au bord du lac, tandis qu'un 
de mes fils en obfervoit un autre à Aix, & 
]< 


A, AUX Chap ll © $> 
je trouvai ainfi que le fol de la place d’Aix 
eft élevé de 16 :toifes au-deflus du lac du 
Bourget. Il fuit de Là que ce lac eft de 76 
toiles au-defHous du lac de Geneve, & de 
117 au=deflus de la Méditerranée. 

CErre même melure nous apprend que 
la pente du Rhône depuis fa fortie du lac 


de Geneve juiqu’à fa jonction avec le canal 


de décharge du lac de Bourget; eft auffi de 


76 toiles, puilque ces eaux approchent f 


fort d’être au même niveau. ki 

S: 1171. PENDANT que mon thermometre 
prenoit la température du fond du lac, j'ob- 
fervai les rochers qui le bordent au cou- 
chant. Ils font d’une pièrre calcaire Com- 


pacte , ou d’un marbre groffer, dans lequel 


on trouve, quoique rarement, des coquil- 


Rochers 
calcaires 
tres-inclis 
nés: 


"lages fofliles, des cornes d’Ammon , paf 


exemple, ENS couches font extrêmement 
inclinées en defcendant du côté du lac : ; celui 
vis-à-vis duquel je plaçai mon thermometre 
fait un angle de ÿ5 à 62 degrés avec l’ho- 
tizon; un autre grand rocher plus au nord 
qui fe nomme Grateloup ; eft incliné de 
40 degrés. 

IL eft bien vraifemblable que ces rochers 
ont point été fofmés dans une fituation 


auf inclinée ; je fuis tenté, de croire que 
Tome PV: B 
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leur baze s’eft affaiflée & que cet affaifle- 
ment a produit le baflin qu’occupe actuel- 
lement le lac du Bourget. 

CEerre côte eft extrémement chaude ; 
elle produit de très-bons vins, & jy ai 
trouvé des plantes qui appartiennent à des 
pays plus méridionaux, comme le Kzs 
cotinus , CHEOTY#11 ÉTICOCCON ; ACer -7H0nt- 
peffulanum ; piflacin terchinthus ; celtis 
aufiralis. | 


CHEAP LAPERTP A TEAUT. 


De Geneve à Aix par Frangy. 


: duré 
fntroduc- $. 1172. : route que j'ai décrite dans les 
rss deux chapitres précédens, étoit autrefois 
la feule que FPon püt prendre en pofte; 

mais depuis quelques années on en à ouvert 

une autre de deux lieues plus courte, & qui 

eft, par cette raïfon, plus fréquentée par 

les voyageurs ; je dois doncen direun mot. 

Carrieres S$. 1173. À une lieue de Geneve on tra- 
de gPÉé. verfe le bourg de St. Julien : on exploite 
dans les environs & même auprès du grand 

chemin des carrieres de gyple; ceft un 
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gypfeltrié, foyeux, fafriger gypllein de 
Werner difpolé par couches qui alternent 
avec des bancs d’argille. | 

$. 1174. À 5 de lieue plus loin, un peu Mont de 
avant d'arriver à la premiere pote, nommée Sion, 
les Luifettes, on commence à monter le 
Mont de Sion, qui barre, comme je Pai 
déja dit, au Sud-Ouelt, la vallée du lac de 
Geneve. On atteint le plus haut point du 
pañlage de cette colline, à une petite demié 
lieue au-delà des Luifettes; j'ai trouvé par 
deux oblervations du barometre çet endroit 
élevé de 140 toiles au - deflus de notre lac. 

DE là on defcend préfque continuelle- 
ment jufqu’à Frangy, où eft la feconde pofte. 
Avant dy arriver on pafle entre des rocs 
calcaires, qui forment l'extrémité orientale 
de la montagne du Vouache. 

Le village de Frangy , plus bas que notre 
lac de 24 toiles, eft fitué dans un fond en- 
touré de vignobles très-bien expofés, & 
dont les vins étoient eftimés dans le pays, 
avant que Pamélioration des grandes routes 
facilität les moyens d’en avoir de meilleurs. 

$S. 1175. Ex {ortant de Frangy on com- Montagne 
mence la longue & rapide montée quicon- de Cler- 
_duit au haut de la montagne de Clermont. Fo 
Tous les rochers de cette montagne qui 

B 2 


Frangy. 
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£e montrent au jour font d’un grès argils 
leux, jaunâtre, très-tendre, difpolé par 
couches peu inclinées. On voit fur fà pente 
beaucoup de blocs roulés ; la plupart font 
des pierres calcaires ou des grès , mais d’une 
autre nature que ceux dont cette montagne 
eft compolée. 

IL faut près d’une heure & demie , pour . 
venir de Frangy au point le plus élevé du 
pañage ; je l'ai trouvé de 126 toifes au-deflus 
de notre lac, & par conféquent, de 319 
au-deffus de la mer. 

Doucy, S. 1176. ON change de chevaux à Dou- 
Fu 1e cy, maifon de pofte , fituée à démie lieue 
au - deffous de Clermont. Lorfque j'y paflai 
en 1787, on rebâtifloit cette maifon avec 
un grès remarquable par fa blancheur & 
par fa dureté; on le tire de la CR voi- 

fine au Sud-Oueft, 

De Doucy , on vient, en defcendant 
toujours, à la petite ville de Rumilly où 
eft la poite, j'ai trouvé le fol'de cette ville 
de so toiles plus bas que la furface de notre 
lac. Demi-heure avant d’y arriver, on tra- 
verfe {ur un pont de pierre le Fer, petite 
riviere , qui a creufé fon lit à so ou 60 pieds 
de profondeur perpendiculaire dans les 
bancs horizontaux , d’un grès tendre & 
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“argilleux. Enfin, en entrant à Rumilly, oæ 
traverle le Chévran qui a aufli coupé & à la 
même profondeur des bancs de la même 
nature, (1) 


|: 

(r) En 19787, un poftillon qui Dont ot une 
chaife de polte, dans laquelle etoient deux perfon- 
nes , frere & fœur , prefla trop fes chevanx à la def- 
cente qui aboutit au tournant par lequel il devoit en- 
trer fur le pont. Arrive à l'entrée de ce pont, il ne 
put plus retenir & faire tourner fes chevaux, qui, 
chaffés par le poids de la chaife , enfoncerent la bar- 
riere & furent precipités dans le lit du Chévran, en 
entrainant aprés eux la chaife & les deux perfonnes 
qni n’avoient pas eu le tems d’en fortir. La chûte fut 
abfolument perpendiculaire, & de 50 pieds au moins 
fur les cailloux qui bordent la riviere. Les deux che. 
vaux furent tués roides fur la place, @& la chaife 
moulue en pieces. Cependant par le hafard le plus 
heureux, la chaife tomba fur! fon impériale, qui étoit 
chargée d’une vache ; cette vache amortit le coup, & 
les deux jeunes gens qui fe tenoient embraflés, en 
attendant la mort , en furent quittes pour des con, 
tufons, dont ils font parfaitement remis, Le poftillon 
avoit eu le tems de s’élancer à terre au moment qu 
précéda la chûte , & il s’enfuit dans la crainte d’être 
châtié; enforte que ce terrible accident ne coûta 18 
vie à perfonne. On ne fauroit trop donner d’éloges à 
l’empreflement avec lequel les habitants de Ru. 
gully vinrent au feçours de çes deux perfonnes, gui, 
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, $+ 1177. La route de Rumilly à Aix ne 
-préfente rien de remarquable, fi ce n’eft 
qu'à une demie ligue de la ville, on traverie 
un ruilleau qui a mis à découvert les bancs 
de pierre calcaire fur leiquels il pafle. Cette 
obfervation vient à l'appui de la conjec- 
ture que j'ai formée fur la vallée de notre 
lac : c’eft que les montagnes calcaires qui 
forment les deux côtés de cette vallée fe 
rejoignent par- deflous les terres, les grès 
_& les débris qui recouvrent le fond de la 
vallée. 

Le même ruifleau qui a découvert ces 
rochers à creufé {on lit dans des rocs du 
même genre, fitués un peu au- dellus du 
pont fur lequel on le traverfe, Il forme là 
des caîfcades vraiment pittorefques auprès 
d'un moulin, qu'on laifle à gauche en 
venant à Aix. Les amateurs des tableaux de 
ce genre doivent s'arrêter vis-à-vis de ce 
moulin , & y aller jouir de ce charmant 
 {pectacle. 


. m'y étoient cependant pas connues, & les foignerent 
: jufqu’a- ce qu’on fût venu les chercher de.Geneve, 
: On a conftruit depuis lors un beau pont de pierre, 
qui étant placé dans la direction même du chemin, 
-.n'expofe plus les voyageurs à aucun accident: : 


: id 
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CES PL TOR -EATV: 
D'Aix à St. Jean de Maurienne. 


$. 1178. LS montagnes à gauche ou à Monta- 
V'Eft de la grande route qui conduit d'Aix Fe 04 
à Chambéry, font la continuation de celles vallée 
que lon côtoie entre Annecy & Aix. Leurs bee 
couches à peu près horizontales , quoique 
fréquemment fléchies & ondées, font en 
général efcarpées contre le couchant. 

SUR la droite au couchant, on a une 
colline bien cultivée & habitée qui fe pro- 
longe du nord au fud, & qui {épare cette 
vallée du lac du Bourget ; elle {e nomme 
Tréferves ; fa matiere eft un gres. 

$. 1179. ON defcendoit autrefois à Cham- _ Defcente 
béry par un chemin creux très-roide & DAS 
très-mauvais ; mais depuis quelques années, 
on a rendu cette route magaitique : on l'a 
taillée dans le roc vif, en foutenant les 
terres du côté du précipice, par un mur 
très-fort & très-élevé. Ce roc .eft difpofé par 
“couches bien fuivies , & peu inclinées, 
d’une belle pierre calcaire grife compacte, 
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dont la nature approche de celle du marbre, : 
OX jouit en defcendant d’une vue très. 
agréable. On voit prefque fous fes pieds 
la ville de Chambéry dans le fond d’ane 
plaine bien cultivée & parfemée de villa- 
ges entourés d'arbres fruitiers. Du fond de 
cette plaine s'élevent pluficurs montagnes 
toutes calcaires, dorit les couches inçlinées 
de part & d'autre de la cime, préfentent 
fréquemment la forme d’us chevron ou 
d'un À. 

Situation S. 1180. JE déterminai en 1790 ayec 
FE beaucoup de foin l'élévation de la ville de 
a Chambéry , par des opérations femblables 

à celles que j'ai rapportées au $, 1170, & 
je la trouvai de 136 toiles au-deflus de 
la mer; & par HR ATEN E de 57 toifes 
AE du lac de Geneve. Cet äbaiffe- 
ment, joint à la fituation de Chambéry, 
dans un fond fermé au nord, & ouvert au 
midi, produit une différence très - fenfible 
dans la température de lait. Les hivers y 
{ont plus doux & de. quinze jours moins 
longs qu’à Geneve. - 
_ Ox compte dix lieues de Geneve à Aix, 
& deux lieues d’Aix à Chambéry, mais Ce. 
font de grandes lieues de Savoie ; car même 
Fo poire, fans s'arrêter, on à de la peine à 


| 
| 
| 
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faire en moins de dix heures la route de 
Geneve à cette ville capitale de Ja Savoie. 


$. 1181. À une demi-lieue au-delà de 
Chambéry, on laifle à fa droite au couchant, 
fur une hauteur, le village de #fians. Entre 
ce village & le Mont-Grenier , qui le do- 
mine au couchant , on trouve une plaine 
d'environ une lieue en tout fens, cou- 
verte de petites éminences de forme coni- 
que , comme des taupinieres, de 20 à 25 
pieds de hauteur : cet endroit fe nomme les 
Abimes de Mians. 


LE peuple débite différentes fablés fur 
Jorigine de ces monticules; mais ce qu'il y 
a de plus vraifemblable, c’eft qu'ils ont 
été produits par un grand éboulement du 
Mont-Grenier. On voit effeétivement vers 
le haut de cette montagne une très-grande 
échancrure , fituée directement au-deflus 
de ces abimes, & qui paroiît être le vuide 
qu'ont laiflé les rochèrs qui s’en font déta- 
chés. Les eaux ont entrainé les parties les 
plus mobiles de ces éboulis; mais les frag. 
ments des rochers les plus folides ont réfilté 
a l'action des eaux & ont fervi de noyaux 
aux éminences qui fubfiftent encore; c’eft 


ge que l'on peut ailément vérifier fur 4 


Abimesg 
de Mians, 
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plupart d’entr'eux , malgré la terre & l'herbe 


qui les recouvrent. (1) 
CE qui prouve que ces éboulemens font 


d'une date poftérieure aux grandes révolu- 
tions de la terre, c’elt qu’on ne trouve fi 
dans ces monticules, ni à leur furface, ni 
entr'eux , aucun Caillou d’origine étrangere ; 
tandis qu’au-delà des abimes , par exemple, 


(1) On affure que dans le couvent des Francife 
cains qui eft a Mians, on montroit encore, il y a 
quelques années, un tableau reltif à cet événement. 
Ce tableau reprefentoit les diables , qui dans le mo- 
ment où ils dévaftoient le pays en produifant ces 
abimes , etoient fubitement arrêtés par l’image de 
Notre - Dame. L'un d’eux crioïit aux autres: Pouffez 
jufques à Chimay, village de l’autre côte de la vallée, 
& ceux-ci lui répondoient : Ne voit-tu pas Notre. 
Dame de Mians qui nous en empèche. Ces mots étoient 
écrits fur des banderolles qui fortoient de leur bouche. 

Quant à la date de l'événement, les hiftoriens ne 
Ja donnent pas avec précifion; mais une perfonne 
digne de foi m'a dit avoir vu un miflel trés-ancien, 
appartenant à la maifon de Mont-Saint-Jean, & ren- 
fermant une note manufcrite, qui contenoit en 
fubftance : » Que lan 1249, & la vigile de Sainte 
» Catherine, à l'heure de minuit fe formerernt les 
» abimes de Mians , par Péboulement d’une partie 
» de la montagne, qui anéantit le prieuré qui étoit 
» Cn bas, avec plufieurs villages d’alentour. ;, ! 
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fur la colline au Sud du village de Mians , 
on trouve une quantité de cailloux d’ori- 
gine alpine. J'ai parcouru ces abimes en 
1790, dans le but de cette recherche , & je 
n'y ai trouvé que des fragmens à angles 
vifs de pierres calcaires & de pétrofilex 
fecondaires formés dans ces pierres. Ces 
calcaires étoient les unes denfes, renfer- 
mant fréquemment des débris de coquilla- 
ges ; les autres grenues ou falines , n’en ren- 
fermant aucun. Ces dernieres {e trouvoient 
quelquefois adhérentes à des couches de 
.pétrofilex. | 
$. 1182. À une lieue de Chambéry , on 
Jaifle à fa droite la grande route quiconduit 
a Grenoble par la vallée du Grailivaudan: 
on pañle enfuite {ous le côtean de Mont- 
_mélian, dont les vins {ont très-eftimés en 
Savoie. Le fondsde ces vignobles eft tout 
de débris calcaires anguleux ; on ny voit 
_prefque point de terre. 
La montagne qui domine ces vignobles, 
& de laquelle tombent ces débris {e nomme 
: Ja Tuile, elle eft remarquable par fes cou- 
ches en forme d'S; & lorfqu’on la voit de 
-plusloïn; par exemple, du Fort de Mont- 
-mélian on y obfervé des formes de cou- 
-ches encore-plus fingulieres. : 


#4 


Côteau 
de Mont- 
melian, 


Fort de 
Montme- 
lan, 
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Ce Fort qui a joué un grand rôle dans 
les’ anciennes guerres de la Savoie, étoit 
conftruit {ur un roc calcaire ifolé, dont 
les couches qui montent au nord font cou. 
pées à pic au nord & au couchant, 

OX a du haut des ruines du Fort un des 
plus beaux points de vue que lon puifle 
imaginer. On fuit le cours de l'fere depuis : 
Conflans jufqu’au fond de la vallée du Grai-. 
fivaudan: on voit cette riviere ferpenter 
dans fon large lit , bordé au Sud-Eft par les 
Alpes, & au Nord-Eft par les montagnes 
de la grande Chartreufe. Celles-ci vien- 
nent fe terminer au Mont-Grenier près de 
Chambéry, & font toutes efcarpées contre 
- les Alpes. Le Fort Barreau & le Château des 
Marches, fitués fur des éminences, déco- 
rent le paylage, & les yeux {e repolent avec 
plaifir fur la plaine fertile & bien cultivée 
qui s'étend au Nord du côté de Chambéry. 

AurREroIs la route de Turin defcendoit 
au bord de Plfere, en pañlant par l’étroite 
& rapide rue qui forme la petite ville de 
Montimélian ; mais on a pratiqué un beau 
chemin au nord de la ville, par lequel on 
arrive à la pofte qui eft au bord de la riviere- 
Le bas de la ville eft élevé de 139 toifes au- 
deflus de la mer. La, on traverfe l'Ifere fux 


a 
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ün grand pont de pierre, puis on monte 
par une pente rapide au village de Pla- 
 aèfe. Du haut de cette pente on a encore 
une vue charmante fur le cours de lliere 
& iur la belle vallée qu'elle arrofe. 

$. 1183. À une petite lieue au-delà de 
Planèfe, j'obfervai dans mon premier voyage 
en Italie, en 1772, une carriere d’ardoiles , 
4 honfchiefer de M. Werner , que l'on avoit 
Quverte au milieu d’une prairie, & qui eft 
actuellement comblée. Ces ardoiies étoient 
les premieres que l’on vit fur cette route; 
car jufques-là tout eft calcaire: les mon- 
tagnes même qui bordent cette partie de la 
vallée , au moins celles au levant, font {üre- 
ment calcaires ; mais vraifemblablement:, 
ces ardoiïfes paflent fous ces montagnes & 
leur fervent de bafe. C’eit à l’entrée de la 
vallée de l'Arc qu’on les voit au jour fur fa 
droite. Elles font d’un noir bleuître , à 
feuilles droites, minces , parfemées de 
quelques lames de mica blanc. | 

$. 1184 QuanD on eft au village de 
Maltaverne , la. premiere polte depuis 
AMontmélian, on a'en face de foi, de lPau- 
tre côté de l'Ifere, la montagne de Mont- 
Cervin. Cette montagne eft calcaire, & 
paroit élevée de 7 à 800 toifes au - deflus 


Premie- 
res ardoi- 
fes, 


Couches 


en forme 
de C. 
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de la riviere. À fon extrémité du côté du 
Nord-Eit, on découvre vers le haut de la 
montagne des couches arquées , précilé- 
ment comme un €. Il me paroït vraifem- 
blable que la partie fupérieure de ces cou- 
ches a été retrouflée & mife dans fa pofñ- 
tion aûtuelle par quelque violente fecoufle; 
& ce qui donne du poids à cette conjecture , 
c’eft que dans cette montagne, comme dans 
toutes celles qui ont des formesde ce genre, 
il fe trouve un vuide derriere le dos du €; 
parce que les couches qui remplifloient ce 
vuide ont été foulevées & retrouflées par- 
deflus celles d’en-bas ; qui ont confervé 
leur fituation originaire. 
Entrée de  $. 1185. À trois lieues de -Montmélian 
de Her & à demi lieue en deça d’Aiguebelle, on fe 
trouve au confluent de l'Arc & de lIfere. 
Bientôt après on laiffe cette derniere riviere 
_ pour tourner aumidi, & fuivre les bords de 
PArc que lon ne quitte plus jufqwau pied 
du Mont-Cenis. | | 
CEs deux rivieres forment à leur con- 
- Auent de vaftes marais , qui rendent l'air mal- 
fain , & dont les ficheufes influences fe 
font {entir jufqu’a St. Jean de Maurienne, 
lorique les vents du Nord y portent leurs 
exhalaifons. Il feroit fort à {ouhaiter que 
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Von püt deflécher ces marais; mais cette 
opération eft bien difficile, parce qu’il fau- 
droit commencer par contenir l'[fere, qui 
les inonde (quand elle fe déborde , & qui 
alors .elt prefque incoërcible. 

$. 1186. UN peu au-deflous d’Aigue- We 
belle, on voit à {a gauche , de lautre côté par un 
de PÂrc,un amas de rocailles qui s'ébou- mt 
lerent fubitement en 1750, & qui enfeve- 
lirent dans une nuit un grand village nommé 
Rasdan. On reconnoiît très - bien la route 
que fuivirent ces débris. Après s'être déta- 
chés de la montagne, ils coulerent par une 
gorge trés-étroite ferrée entre deux ro- 
chers; & en fortant delà, ils s’ouvrirent 
en forme d’éventail, & couvrirent tout le 
plan incliné fur lequel étoit fitué le village. 

$. 1187. Aiguebelle eft un joli bourg, 
fitué au milieu d’un terre-plain aflez étendu 
que forme le fond de la vallée, dont Ia 
largeur eft Ià d'environ demi lieue. La 
moyenne , entre quatre obfervations du 
barometre , na donné 16$ toiles au-deflus 
de la mer. 

Daxs mon dernier voyage nous allâmes, Fonderie 
mon fils & moi, voir la fonderie de cuivre de cuivre, 
quieft de lautre côté de PArc, à un quart 
de lieue d’'Aiguebelle. La mine que l'on 


! 
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fond là, eft une pyrite ou mine de cuivré 
jaune , qui rend environ le douze pour cent 
en cuivre de rofette d'une excellente qua- 
lité. Ontire cette mine de la montagne de 
St. George ; fituée à trois lieues au midt 
d’Aigucbelle. 

Ox la travaille fuivant le procédé ordiz 
naire ; on commence par la griller , puis. 
on la fond en matte ; enfuite on grille cette 
matte jufqu’à neuf fois de fuite; après quoi 
on la fond en cuivre noir, & enfin on raf: 
fine ce cuivre noir pour le réduire en cuivre 
de rofette. Le directeur de la fonderie nous 
dit qu’il fortoit chaque année de cette fon- 
derie environ 20 mille Rups ( r ) ou 375000 
liv. poids de mare de cuivre de rofette. 

Cendrée S$. 1188. Nous vimes raffiner le cuivre, 
de çuivre. fyr un petit foyer ; {uivant le procédé décrit 
par SCHLUTTER, traduction D'Heczor 

tom. Il, p. $53. 

J'eus beaucoup de plaïfir à obferver ces 
étincelles brillantes qui fe détachent de la 
furface du cuivre fondu ,s’élevent en forme 
de gerbe, & forment ce que l'on nomme 
la cendrée de cuivre, Ce font des slobules, 

(1) Le Rup pefe 25 liv. de 13 onces, ou 18 liy. 
trois quarts, poids ide marc, 
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Jes uns vuides, les autres pleins ; les plus 
gros {ont tous vuides. je me demandois à. 
moi-même: quel eft le fluide qui gonfle 
quelques-unes de ces pellicules cuivreufes, 
& qui enleve ces globules ou creux, ou 
lolides jufqu'a une hauteur aflez confidé: 
rable: Sans doute ce n’eft pas le feu élémen- 
taire; car puifque les élémens de ce feu 
réunis au foyer d’un grand miroir ne peu- 

. vent pas imprimer un mouvement fenfible 

à l'aiguille la plus délicatement fufpendue ; 
auroient-ils la force de lancer des dragées 
de cuivre? Je dis des dragées, cat HeLzLoT 
fapporte qu'HomBerG avoit vu en Suede 
des grains de cette cendrée aufi gros que 

des pois. Tome II, page 566. 
_ Cest peut-être de l'air inflammable dont 

l'éclat du cuivre fondu empêche qu'on ne 
voie diftinétement la famme , ou quelqu’au- 

_ tre fluide aëriforme dont la nature ne nous 
eft pas connue: 
. $: 1189: Le fourrieiu à manche dans poche 
lequel fe fond la mine de cuivre eft conftruit feuilletée 
avec une pierre que l’on tire de la mon- site 
tagne , à trois lieues au-deflus de la fonderie 
d'Argentine , dont je parlerai dans peu. Cette 

. pierre eft une roche feuilletée qui fe {épare 
aifément en grandes dalles planes. Elle eff 

Tome V. Le 4 
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compofée de feuillets minces , d’une pierre 
que: je rangeois autrefois dans les pierres 
de cornes, mais qui eft vraiment une chlo- 
rite fhifteufe, CChlorit Jchiefer de M. 
JVerner ) d'un verd pale, tirant fur le gris, 
aflez brillante , un peu fquameufe ,( 1 ) ten- 
dre, mêlée de petits cryflaux de fer otaë- 
dres très - magnétiques. On y voit aufli quel- 
ques petits grains de pyrites fulfureufes. Ces 
feuillets alternes avec des feuillets blancs, 
compolés de feld-fpath & de quelques grains 
de quartz. La furface de ces pierres, qui 
dans le fourneau eft expofée au contaét de 
Ja flamme , fe noircit & le bourloufle juf- 
qu'a la profondeur d'un demi-pouce; le 
refte devient rougeûtre ; les cryftaux de fer 
fe fondent, & le feld-fpath prend aufli un 
commencement de fufion cependant la 
pierre entiere ne coule point & réfifte pen- 
dant tres-long-tems. 

$. 1190. Nous regrettions beaucoup de 
n'avoir pas le tems d’aller vifiter la mon- 


(x) Il faut bien faire ce mot pour défigner un 
fofliie entiérement compofé d’écailles , ou de petites 
lames conchoïdes, & conferver le mot écailleux 
pour les fofliles conipactes , dont la caflure préfente 
des éclats translucides, 


DE MAURIENNE. Chap. 1F. 25 


tagne de St. George, d’où l’on tire, & la 


mine de cuivre que nous venons de voir 


exploiter, & le fer que nous vimes auf 
fondre à Argentine. 

Mais on nous dit que nous pouvions 
voir l'entrée d’une galerie que l’on venoit 
d'ouvrir dans le roc à 100 toifes au Sud 
Sud-Oueft d’Aiguebelle. Nous y allâmes ; 
on venoit de l'abandonner, quoiqu’on ne 
letit encore creufée que de quelques pieds ; 
les indices d’un riche filon de fer que l’on 
avoit cru découvrir ne s’étoient pas fou- 
tenus. 

La montagne eft une roche feuilletée ÿ, 


Galerie 
ouverte & 
abandon- 
née. 


compolée de quartz & de mica. Un filon 


de quartz de 40 ou fo pieds d’épaifleur 


forme une protubérance au pied de cette 
montagne, & c'eit dans ce filon qu’on avoit 
voulu creufer. Le quartz qui forme le filon 
eft d’un beau blanc de lait prefqu’opaque ; 
fa caflure eft life, très - peu écailleufe & 
prefque fans éclat; enforte qu’il approche de 
la nature de la calcédoine.: il eft divifé dans 
toute fon épailleur par des fifflures vertica- 


les , qui laiffent rarement entr’elles plus d’un 


pouce d'intervalle. 


Quartz 


EN obfervant avec foin cette pierre dans blanc vei- 
le fond du trou qu’avoient commencé les a Ac ous 


CG z 
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mineurs, mon fils y remarqua des veine 
horizontales d’un rouge de carmin. Ces. 


veines font très-bien fuivies, dans la même 
_ direction, & leur épaifleur ne furpañle pas 


celle d’une demi ligne. Ce n’eit point une 
matiere que l’on puille détacher de la pierre ; 
c'eft une couleur qui pénetre la fubftance 
même du quartz. Des écailles même très- 
minces de la partie non-coiorée de la pierre 
expofées à la flamme du chalumeau n’y. 
fubiflent aucun changément fenfible : on 
retrouve la matiere colorante raflemblée par 
places fous la forme de petits points noirs, . 
qui brillent d’un éclat métallique. Ces mêmes 
parties colorées fe diflolvent, mais lente. 
ment & prelque fans effervefcence, dans 
Palkali minéral incandelcent, fans altérer la 
couleur blanche de ce fel; mais fi Pon y 
ajoute un peu de nitre, le mélange, lor£. 
qu'il eft refroidi , prélente uneteinte verte, 
qui paroit prouver que la manganèfe conf 
titue au moins en partie la matiere colo- 


. rante de ces rayes rouges. 


Forme de 
la valiee. 


$. 1595. La païtie inférieure de la vallée 
de l'Arc, depuis fa jonétion à celle de l'lfere 
juiqu’a Aisuebelle, eft large & à peu près. 
droite; mais d’Aiguebelle en haut, elle de- 
vient étroite & tortueuie, les montagnes 
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s’élevent; l’on voit des neiges à leur fom- 


met, & tout annonce que l’on approche 
de la chaîne centrale. ? 

Sr Annibal a remonté l'Arc en traverfant 
les Alpes, comme le croyoit M. ABauziT , 
c’eft vraifemblablement entre Aiguebelle & 


St. Jean de Maurienne que les Allobroges 


lui livrerent le premier combat, dans lequel 
il perdit une partie de fon arriere-garde. 


En effet , dans cet efpace la vallée fe change 


fréquemment en défilés très-étroits, ferrés 
entre des montagnes très-efcarpées. Pref- 


qu’en fortant d’Aiguebelle, on rencontre un 


grand rocher qui remplit à peu près toute 

_la largeur de la. vallée, & on eft obligé de 
fuivre un chemin étroit & rapide qui pal € 
entre ce rocher & la montagne. 

Au - DELÀ de ce rocher on defcend dans 
une jolie petite plaine de forme ovale que 
lon traverfe fuivant fa longueur ; & au 
bout de cette plaine, à une demi-lieue 
d’Aiguebelle, le chemin +eft de nouveau 
ferré entre la montagne & la riviere, au 
point qu’on a été obligé de le foutenir avec 
un mur. 

À cet étranglement fuccede une feconde 
plaine , après laquelle la vallée fe reflerre 
pour la troifieme fois : mais il feroit trop 
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long de détailler les nombreux défilés que 


Jon pañle dans cette route, & de noter 


Goétreux, 
crétins. 


combien de fois les étranglemens de la val- 
lée, & les finuofités de lArc forcent à 
pañler d’une rive à l’autre. 

$. 1:92. Par-rouT où le fond de la 
vallée eft horizontal, il eft compofé, ou 
du moins recouvert de couches à peu près 
horizontales de fable, d’argille & de gravier, 
qui ont été dépofés par les eaux dans le 
tems où elles étoient aflez abondantes pour 
remplir toute la vallée. 

OX rencontre fur cette route des goé- 
treux & des crétins, dont le nombre fem- 
ble s’accroitre à mefure qu’on approche de 
St. Jean. Il n’y a cependant aucun marais 
dans les environs de St. Jean ; au contraire, 
en y. allant on s'éloigne de ceux qui font 
à l'embouchure de l'Arc; & fi les exhalai- 
fons de ces marais contribuent à ces infir- 
mités , ce que je ne prétends point nier , il 
faut bien que la fituation de St. Jean aus 
mente linfluence de ces exhalaifons, puif- 
que les goëtres & les crétins, font incom- 
parablement plus fréquens à St. Jean qu’à 
Aiguebelle, qui eft tout auprès de ces ma- 
rais. Or, la ville de St. Jean, fituée dans 
un fond, entouré prefque de tous côtés par 
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de hautes montagnes, & dans un endroit 


où la vallée fouffre une inflexion confidé- 
rable , doit être expofée à ces accès de cha- 
leur & de ftagnation dans Pair auxquels 
j'ai attribué en grande partie la produétion 
de ces maladies. 

$. 1193. QuaANT à la nature des monta- 
gnes qui bordent cette vallée, élles font juf- 
qu'a une liéue &@& demie au-delà d’Aigue- 
belle, d’une roche feuilletée , micacée & 
quartzeuze. 

Mars àaun quart de lieue en-decà d’Ey- 
pierre , où eft la premiere pofte après Aigue- 
belle, on rencontre des rochers du genre 
de ceux que J'ai obfervés entre Martigny & 
St. Maurice. | 

$. 1194. CE font des rocs durs, feuille- 
tés, dont la bafe eft un pétrofilez primitif 
ou palaiopetre, mélangé tantôt de mica, 


tantôt de feld-fpath. 


M. de Doromren a remarqué avec beau. 
coup de juftefle que l’on ne fauroit confon- 
dre fous le même nom, deux pierres auffi 
différentes que le petrofilex fecundaire 
hornfiein de Werner , qui fe trouve par 
veines & par rognons dans les montagnes 
fecondaires, & quine forme jamais de mon- 
tagnes enticres, avec celui dont il eft ie 

C4 


Nature 
des mon. 
tagnes qui 
bordent 
cette val- 
lee, 


Palaio- 
petre & 
granit de 


feld-fpath, 


ra 
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queftion, que lon ne voit que dans les 


montagnes ‘primitives, & qui feul ou 


mélangé avec d’autres fofiles, forme des 
montagnes. En conféquent je nomme #60- 


 pétre le pétrofilex fecondaire & palaiope- 


, le pétrofilex primitif. La roche feuil. 
letée dont cette pierre forme la bafe en 
renfermant des grains de feld-fpath , & 
quelquefois du mica, fe rapporte à ce que 
M. WERNER a nomimé por phyrfchiefer. ù 
CKurrze klafific. $. 1.) 

ON voit dans ces rocs des veines & des 
filons d'une efpece de granit, que l’on prend” 
au premier coup-d'œil pour un granit ordi- 
naire , mais qui obfervé attentivement, fe 
trouve ne contenir que du feld-fpath & du 
mica , fans mélanbe de quartz: quelquefois 
même le feld-fpath blanc confufément cryl 
tallifé , forme feul les veines de la pierre. 

Depuis ces premiers rochers jufqu’à St, 
Jean, on voit des alternatives répétées de 
cette roche feuilletée, entrecoupée de 
veines granitiques 6 même de montagnes 
entieres de granit, mais toujours de ce gra- 
nit privé de quartz. J'ai cependant trouvé 
en divers endroits du quartz cryftallifé dans 
Jes crevalles du granit , quoique je ne pulle 
pas en appercevoir un feul grain dans la 
fubftance même de la pierre. 
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Ces granits varient par la quantité plus 
ou moins grande du mica qu’ils renferment, 
 & par la grolleur des grains qui les com 
pofent. On en rencontre de feuilletés qui 
contieñnent de très-beaux cryftaux de 
feld-fpath ; par exemple, entre Eypierre & 
la Chambre. 

S. 1:95. Parmr les cryftaux de feld-fpath  Granite 
que renferment ces granits veinés, on en CE” 
voit dont la coupe rhomboïdale paroît 
trés - réguliere, & dont les angles font très-. 
vifs; d'autres dont les angles font émouf- 
és & méme entiérement abattus, comme 
s'ils avoient été roulés : & arrondis par le 

-frottement, avant d’être enclavés dans la 
pâte qui les lie. 

Ni. le Chevalier de St. Rear, Intendant  Objec. 
de Maurienne, amateur diftingué de la ini- E tirée 
. néralogie, & que j'aurai fouvent occafion SALE dd 
_deciter dans ce voyage, nva fait Phonneur 

de m'adrefler un mémoire, dans lequel il 
combat le iÿltéme que j'ai adopté dans le 
premier volume de ces voyages, fur la for 
mation des granits par cryltallifation. Ces 
cryftaux arrondis lui fournitlent des objec- 
tions très-[pécieufes contre ce fyftème. 

Je confidérerai ces objections avec toute 
Pattention qu'elles méritent, lorique je trais 
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- terai expreflément de la théorie de la terre, 
Quant à préfent , je me contenterai de faire 
deux confidérations. | 

L’uxE, qu'il neft point démontré que 
ces cryftaux ayent été arrondis par le frot- 
tement, & qu'il eft poffible que par la 
cryltallifation même, leurs angles ayent été 
tronqués aflez fréquemment pour leur don- 
ner une forme fenfiblement arrondie; ce qui 
n'eft point fans exemple dans des cryftaux 
dont l’origine n’eft nullement douteufe. Et 
ce qui iroit à l'appui de cette fuppofition, 
c'eft que les blocs dans lefquels on voit ces 
cryftaux arrondis, renferment conftamment 
d’autres cryftaux , dont les angles font très- 
vifs. 

Mais fi malgré cette confidération , l’on 
vouloit regarder ces cryftaux comme arron- 
dis par le mouvement des eaux, j'obferve- 
rois que les granits dans lefquels on les 
trouve, & même le grand bloc que M. de 
St. REAL eut la bonté de m'envoyer à lap- 
pui de fon mémoire, font des granits veinés, 
& non point des granits en mafle, 

OR , j'ai toujours eu pour principe, que 
les pierres dans lefquelles on peut obfer- 
ver des feuillets paralleles , ont été formées 
dans des eaux courantes. 
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Ï n’y auroit donc rien d’étrange à fap- 
_poler que des caufes accidentelles ont pu 
produire de tems en tems quelqu’accélé- 
ration dans le mouvement des eaux, au 
fond defquelles fe formoient ces granits vei- 
nés; qu’alors les cryftaux de feld-fpath qui 
fe trouvoient mal enchaflés dans la pierre, 
fe détachoient & pérdoient par le roulement 
leurs angles encore mal aHermis; tandis 
que ceux qui étoient plus folidement fixés, 
demeuroient à leur place & confervoient 
leurs angles. 
CEPENDANT, d’après des obfervations 
attentives , faites fur les blocs mêmes que 
. n'a envoyés M. de St. Rear, jadopterois / 
plutôt l’idée d'un arrondiflement produit 
par la cryftallifation même ou par la tronca- 
ture des angles. 
$. 1196. ENTRE Eypierre & la chambre, La cha: 
on pafe à la Chapelle, village fitué au bas RENE ; 
d'un grand amas de débris, qui ont gliflé 
ou roulé de la montagne & fe font accu- 
mulés à fon pied. M. de Luc, dans le IL. 
vol. defes Lettres fur la terre 83 fur lhom- 
ne, a beaucoup infifté fur ce fait, qui fe 
voit :réquemment dans toutes les monta- 
gnes. Îl Pa mis au nombre des preuves du 
peu d'ancienneté de l’état actuel de notre 
globe. | 


Struttute 
de ces ro- 
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$. 1197. La premiere pofte après Eypierre 
eft celle de /a Chambre. C'eft un grand 
village , où lon trouve une aflez bonne 
auberge. Les voituriers s'y arrêtent ordi. 
nairement. M. de Luc a trouvé fon éléva- 
tion de 247 toiles au-deflus de la mer. 

U x peu au-delà de ce village, il s'ouvre 
à gauche ou à Ef , une grande vallée qui 
porte le nom de la Magdeleine , & par où 
on peut aller à Meuflier, capirale de la Ta- 
rentaife. La grande route traverfe cette 
vallée à fon embouchure dans celle de 
l'Arc, & les premiers rochers que on ren- 
contre au-delà font des ardoifes. À ces 
ardoifes fuccédent les roches feuilletées de 
pétrofilex & de mica, avec des veines de 
granit. J'ai vu des alternatives fembiables | 
dans la vallée de 65. #aurice. Je ne répé- 
terai pas les conféquences que j'en ai tirées. 

S. 1198. Ces différentes roches ont dans 
cette vallée une ftruure moins pronon- 
cée que dans celle de St. Maurice. Je dirai 
mème que filon ne voyoit qu'un feul de 
ces rochers, on n'’oferoit point décider fi 
les divifions que Fon y obferve, font des 
couches ou de fimples fiflures accidentelles, 
Mais lorfqu’on voit la même fituation fe 


æxépéter prefque par-tont ; lorfqu’on voit ces 
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»Aflures, prefque toujours verticales, fe diri- 
ger conftamiment du Nord au Sud dans les 
‘rochers de l'une & de l'autre rive, on ne 
peut pas s'émpécher de croire que ces 
mêmes fiflures ont été déterminées par la 
ftructure même de la pierre, & que ce font 
de véritables couches. Celles de ces roches 
qui s'éloignent le, plus de la nature du gra: 
 nit, font aulli celles dont la ftratification 
» çft la plus décidée. | 
$.1 2e H n’y a qu'une pofte de Ja Cham- Mortagne 
bre à S Jour de Maurienne. On pale PÂArc, 14 Fi 
aux trois quarts du chemin fur le DORE 
d'Éeriillon. De À jufqu'à St Jean, on a 
une belle route , fans montée ni defcente, 
en côtoyant le pied de la montagne de 
Rocher). Tout le bas de cette montagne 
et de ce même pétrofilex, mélangé de veines 
&.de mafles de granit : mais dans le haut, 
du côté de St. Jean, on y trouve: un #4 
filon de fpath fluor, des mines & des cryf- 
taux de différente nature. Mr. de St. REAL , 
* qui la fouvent parcourue, dit que cette 
montagne renferme une fi grande variété 
de fubftances minérales, qu'on pourroit la 
regarder comme un cabinet de minéralo- 
gie. Ce fut avec bien du regret que nous 
renvoyämes à un autre tems la contempla- 
zion de ces merveilles, 
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Ces montagnes de granit fe terminent à 
St. Jean; dès-lors, jufques bien au-delà du 
Mont-Cenis, cette route n’en préfente plus 
| de ce genre. 

Mines de ,. 1200. Pour ne pas interrompre la def- 

St. George. …. Eux, 7 
cription de cette route, j'ai renvoyé à la fin 
de ce chapitre celle de la montagne de St. 

George & des fonderies d'Argentine. 

J'ai dit $. 1191, combien, dans notre 
voyage de 1787, nous regrettions, mon 
fils & moi, de ne pouvoir pas aller vifiter 
la montagne de St. George, d’où fe tire la 
mine de cuivre que l’on fond à Aiguebelle. 
Ces regrets nous ont engagés à retourner 
à Aiguebelle. | 

LE $ mai 1789, nous partimes de làavec 
un marchand de mine de fer, qui nous 
fervit de guide. 

Nous fuivimes pendant 10 minutes la 
route de Turin, puis nous tirames à droite 
& nous primes un fentier à mulet, qui s’é- 
leve au-deflus de cette route en tirant au 
Sad-Oueft; & en deux heures & un quart 
nous arrivames à la principale galerie qui 
_ Filondefe nomme le Fflon de St. George. Là, par 
St. George. y ; 

une pente peu rapide & fans échelle, nous 
 defcendimes jufques au Filon, qui avoit 
alors 20 pieds d’épailleur, {ur 25de largeur : 
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Je dis alors, parce que fes dimentions 

varient. Sa direction étoit du Sud: Et au 

Nord -Oueit, & fa fituation à peu - près 

horizontale , mais ces pofitions {ont auffi 
variables. 

La mine eft une mine de fer fpathique 

à petites écailles, d’un gris tirant fur le 

fauve, brillantes & ondées. La gangue mé- 

lée avec la mine eft du quartz blanc fragile 


à grandes écailles, que les mineurs de cette : 


montagne nomment /e arbre. 
$. 1201. La montagne dans laquelle {e 
trouvent ces mines eft une; roche feuille- 
: tée, mêlée de mica, de quartz & de feld- 


veiné, parce que ces fubftances ne font 


les autres, comme dans le granit. Mais elles 
forment des feuillets, tantôt veinés , tantôt 
ondés, où le mica fouvent pur, forme à 
lui feul des feuillets gris ou noirâtres Fate 
dis que le quartz , ou pur, ou mélangé de 
feld-fpath, forme des feuillets blancs qui 
alternent avec les gris. Quant à la ftrudture 
de cette montagne , il eft impoflible de Ja 
déterminer. Elle paroit toute compoiée de 
pieces détachées, comme fi elle eût été 
Koiflée ou brifée par un mouvement vio- 


dpath. Ce met pourtant point un granit 


pas engagées & entremélées les unes dans 


Nature 


de la mon- 
tagne, 
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lent, ou comme ff la décompofñtion dé 
quelques minéraux deftrudibles eût occa2 
fionné des ruptures & des déplacemens. 
.G.1202: Nous montämes enfuite à un 
bâtiment que les aflociés de la mine de cui: 
vre ont fait conftruire, pour venir y pailer 
quelques jours dans la belle faifon ; & qui 
{e nomme la Barraque de St. François: 
J'obfervai là le barometre, qui me donna 
une élévation de s12 toiles au-deflus de 
notre lac; & par conféquent 70 au-deflus 
de la mer: PART | 
Foffe du  S. 1203. Nous montimes environ $o 
4 S8E toiles plus haut pour entrer dans la galerie 
la plus étendue de la mine de cuivre, qui. 
fe nomme Foffe du Sapin. On y defcend ; 
comme dans celle de St. George, fans | 
échelle , par une pente qui n’eft point rapide. 
Nous parcourümes quelques - unes de: fes4 
ramifications ; car pour les pa cpute toutes ; | 
on nous affura qu'il faudroit plus de huit: 
jours. Nous trouvames la mine de cuivre 
pyriteufe couleur de laiton , & à petits grains 
brillants, avec la même gangue de quartz 
blanc & dans la même roche fchifteufe. 
Souvent la même galerie donne du fer & 
du cuivre; jen vis une au fond de laquelle 
étoient deux filons , lun de cuivre, l'autre 
dé 


eh 
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de fer, féparés par une cloifon fort mince 
de roche fchifteufe. 

$. 1204 EN général, cette montagne eft  Exploi- 
remarquable , tant par la quantité de mines M de 
qu’elle renferme, que par la facilité de leur 
explotation. Dès qu'on voit à lextérieur 
des veines de quartz un peu confidérables, 
on eft à peu-près affuré qu’en Îles fuivant 
On trouvera du minerai, ou defer, ou de 
cuivre, ou de plomb; car il y a auili de ce 
dernier métal. 

Les payfans qui exploitent ces mines, ne 
mettent aucun art dans leur travail; ils vont 
en avant fans bouflole,- fans aucun inftru- 
-ment de géométrie ; fuivant les filons , quand 
ils les tiennent, & le quartz quand ils les 
cherchent; ils font des mines , font fauter 
le roc, l'étançonnent où cela eft néceffaire ; 
nais rarement en ont-ils befoin, & ils le 
font avec plaifir, parce qu’ils croyent que 
le roc tendre annonce ce qu’ils appellent 
des Jules ou des mafles confidérables de mi- 
nerais. Ils ne font point incommodés par les 
caux , ni obligés à aucune galerie d’écoule- 
ment ou de renouvellement d'air. Au con- 
traire , cette montagne eft fi criblée de 
fentes , qu'ils font obligés de fermer par des 
portes Pentrée de leurs galeries, pour que 
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le vent qui tranfpire de par-tout, n'éteigne 
pas leurs lampes. Comme donc il n’eft be- 
foin ni de {cienee ni d’avances confidérables, 
& que chacun eft le maitre d’attaquer la 
montagne par-tout où elle n’eft pas actuel- 
‘lement occupée par d’autres, tous les pay- 
fans s'en mêlent , négligent la culture de 
leurs terres, donnent aux marchands leur 
minerai au rabais les uns des autres, & 
font en dernier réfultat prefque tous mifé- 
rables. Les feuls qui fe tirent d'affaires, font 
ceux qui ont la fagelle de cultiver leurs 
terres en été & de ne travailler à la mine 
que dans les faifons mortes. C’eft alors le 
beau moment de fa montagne; il y a nuit 
& jour plus de 400 ouvriers. 

LE minerai de fer ne fe vend pas directe- 
ment aux fondeurs. Les payfans , après l'a- 
voir extrait & grillé, le vendent à des mar- 
chands, quiont des mulets, fur lefquels ils 
le tranfportent à Ste. Hélene ou à Argen- 
tine , & le revendent aux fondeurs. On 
nous fit voir un peu au-deffus du village 
de St. George , & au-deflous de l’entrée des 
galeries , un endroit nommé Croix de lu 
suiniere , Où font des enceintes féparées, 
dans lefquelles chaque marchand de mine 
dépofe celle qu’il achete des payfans, pour 


t 
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la conduire enfuite aux fourneaux de fu- 
fion. Ces enceintes {ont ouvertes, en plein. 
air, & féparées feulement par des murs de 
2 à 3 pieds de hauteur; mais le minerai eft à 
là comme dans un dépôt facré, & il eft 
fans exemple que l’on y touche. 


JE donnerai la note des prix, en décri: 
vant les fourneaux d'Argentine. 


QUANT au minerai de cuivre, on eft 
obligé de le vendre à la compagnie d’Aigue- 
belle, qui en a le privilege exclufif. 

S. 1204. EX montant cette montagne, oc . 
nous remarquâmes depuis le bas jufques À granits 
“la moitié de fa hauteur, des cailloux rou- Le 

s, dont’plufieurs avoient plus de 2 pieds 
de diametre, & qui étoient étrangers à cette 
montagne. La plupart étoient des granits , & 
précilément de l’efpece de ceux que j'ai dé- 
crits $. 1195 ; remarquables par les grands 
cryltaux de feldfpath & par le peu de 
quartz qu'ils renferment. Comme la mon- 
tagne de St. George n’en produit aucun de 
ce genre, il eft indubitable que ceux-là ont 
été chariés par la grande révolution, & 
que les eaux defcendoient alors en remplif- 
fant la vallée de l'Arc jufqu? à la Hauteur de 
2 OU 300 toiles. 


D'2 


Fonderies 
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S. 1205. Le village d'Argentine, où l'on 


de fer d’Ar. fond une partie du minerai de fer de la 


gentine. 


_mentagne de St. George, eft fitué fur la 


rive droite de l'Arc; vis-à-vis de cette mème 
inontagne , entre Aiguebelle & Eypierre, 
les fourneaux font à 4 ou 500 pas de la 
grande route. 
_ Les marchands qui y tranfportent la mine 
grillée de St. George, la vendent par bennes, 
mefure qui contient 7o à 8o I. de mine. 
La douzaine de bennes, rendues à la fon- 
derie, vautdesLa$Lsf de Piémont @), 
& rend environ 4501. de gueufe ou de fer 
fondu; ce qui fait un peu plus de 561. par 
quintal. On la fond dans un grand four- 
neau à manche; elle n’a befoin d'aucun 
autre fondant que d’une partie des fcories 
des fontes précédentes. Le fourneau con- 
fomme par jour 60 charges de charbon. 
Ces charges contiennent chacune 28 pieds 
cubes, & coûtent 30 fols de Piémont. Ce 
même fourneau rend par jour 33 quintaux 
de gueufe, quife vend 111 de Piémont 
le quintal. Le produit du fourneau eft donc 
par jour, 33 quintaux à 111 , L. 363. 


(x) Lalivre de Piémont vaut à très-peu près 24 
{ok de France. 
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Et la dépenfe aufli par j fomme. - 218 
de en charbon ALAN 80 Relte dE 
AURONT LE 46 
Sur ces 145 L. il faut payer les fondeurs, 
l'entretien des fourneaux, les magafins & 
le droit de fonte, qui appartient au Sei. 
gneut du lieu ; & qu'il faut racheter de lui, 
a ce qu'on m'aflura, à raifon d'un louis 
pour chaque jour où les fourneaux font en 
activité. Il refteroit cependant un profit 
confidérable, fi les fourneaux pouvoient 


marcher ainfi d’un bout de Pannée à l'autre ; 


mais lon eft fouvent ‘arrêté, fur-tout en 
- hiver, par le manque de charbon (*. 
$. 1206. La petite ville de St. Jean, capi- 


St. Jean 


de Mau. 


tale de la Maurienne, quoiqu' environnée rieune 


LÉESENTRE 

(*)'Le laboratoire où l’on coule le fer eft bas & 
obfcur ; en y entrant, mon fils & moi, nous y trou- 
vèames un vieux fondeur en cheveux blancs, & 
couvert de haillons , qui préparoit fon diné ; ce diné 
confftoit dans un gros corbeau, qu'il plumoit à la 
pâle lueur des fcories qui fortoient du fourneau, Sa 
marmite cuifoit fur un monceau de ces mêmes fco. 
ties, & il plongeoit à chaque inftant fon corbeau 
dans cette marmite, pour lattendrir & le plumer avec 
plus de facilite. C’eût été un beau fujet de tâbleau 
pour un Ténieres, 
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de hautes montagnes , a autour d’elle un 
terre-plein bien cultivé & allez agréable. , 

Elle eft élevée de 298 toiles au-deflus de 
la mer. J'ai eu dans mon dernier voyage, 
le bonheur de voir là M. le chevalier de 
St. REAL, intendant de la Province; & qui 
eft, comme je Pai déja dit, un amateur 
très-zèlé & très-inftruit de la phyfique & 
de l’hiftoire naturelle. Il nous reçut chez 
ui, mon fils & moi, dela maniere la plus 
obligeante. Il nous communiqua diverfes 
inventions ingénieules dont il s’occupe, & 
nous fit voir une colleétion nombreufe & 
intéreffante de minéraux des Alpes. 

M. de St. Reaz fe propofoit de donner 
l'hiftoire naturelle la plus complete du 
Mont - Cenis & de fes environs. Dans ce 
deffein, déja en 1787, il avoit paflé pen- 
dant deux étés'confécutiis, fix {emaines 
campé en plein air fousune tente, dans les 
lieux qui lui avoient paru les plus conve- 
nables pour fervir de centre à fes obferva- 
tions ; & fon deffein étoit de paller encore 
cinq étés dans des lieux différens & éga- 
lement convenables à {on but. Il avoit d'ha- 
biles coopérateurs, qui devoient fe charger 
des branches de Phiftoire naturelle, dont il 
s'eft moins occupé que de la minéralogie, 
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éomme la botanique & la zoologie. Il vou- 
loit ainfi décrire avec une exa@itude aufli 
parfaite que le permet l’état actuel des {cien- 
ces phyliques, un quarré de 12 lieues en 
tout fens, dont le Mont-Cenis auroit été 
le centre. Ceux qui connoiflent un peu les 
hautes Alpes. fentiront l'étendue & la diffi- 
culté d’un pareil travail. | 

M. de St. Reaz a eu la bonté de me lire 
le journal des obfervations qu’il avoit faites 
pendant lété de 1787, fur la plaine du 
Mont-Cenis & fur les montagnes voifines; 
& je vis par cette lecture, que M. de St. 
Reaz avoitau plus haut degré, le courage, 
l'activité & les taleus néceffaires pour cette 
entreprile. 
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So EX fortant de St. Jean, on enfile 
une belle route, qui eft plane & retuligne 
pendant une demi-lieue. Les montagnes à 
gauche & à droite de cette route {ont hau- 
tes , elcarpées & incultes ; filonnées par des 
ravins, & leurs couches defcendent au Sud- 
Eft fous un angle de 40 à 45 degrés. 
Comme je ne pouvois:pas du grand che- 
min, examiner leur nature, j'ailai, dans 
mon voyage de 1787, avec mon fils, au 
pied de celle de la droite. Cela ne fembloit 
_ ni éloigné ni difficile; nous eumes cepen. 
dant aflez de peine à gravir fur des débris 
glifans, pour atteindre le roc vif & le 
corps même de la montagne. C’eft une 
pierre noire, feuilletée, dont la bafe eft un 
fchifte argilleux, mêlé de parties calcaires 
libres , qui font effervefcence avec les aci- 
des. Les feuillets les plus noirs contiennent 
moins de parties calcaires, & font une effer- 
vefcenge moins vive que ceux qui tirent fur 
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le gris. Les uns & les autres, & fur -tout 
ceux-ci, {e fondent difficilement au feu du 
chalumeau. Ce qui piquoit fur-tout notre 
curiofité, c'étoient de grandes veines blan- 
ches qu'on voyoit de loin trancher fur le 
fond noir de la montagne. | 

Nous y parvinmes , quoiqu’avec difficulté : 
& nous reconnümes qu’elles étaient compo- 


fées d’un mélange de quartz blanc & de 


fpath calcaire, qui fe convertit par places, 
en mine de fer fpathique blanche ou roule. 
Ces veines ou ces filons, coupent le corps 
de la montagne, tantôt parallelement, tan- 
tot obliquement à fes couches. 


$. 1208. Au pied de cette montagne, du 
côté de St. Jean, on voitun monticule ou- 


grand amas de gyple qui lui eft adoffé. 
C'elt, autant que j'ai pu l'oblerver, le 
premier grand amas de ce gypfe que l’on 


rencontre fur cette route, en venant d’Ai- | 


guebelle. Mais on en voit beaucoup entre 
St. Jean & le Mont-Cenis; on en trouve 
fur le Mont-Cenis même; & on voit, en 
y allant, des montagnes aflez hautes qui 
en font compofées, ou du moins recou- 
“vertes. Ce gyple, lorfqu'il eft pur, eft du 
plus beau blanc, ne fait aucune eferve£ 
cence avec les acides & a le grain brillant 


Monta- 
gne ge 
gypfe, 
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du*marbre ftatuaire. La fituation de fes 
couches tortueufes & affaiflées n’eft pas 
toujours facile à déterminer ; il paroït ce- 
pendant qu'en général cette fituation eft 
horizontale. 


Jl n'eft pas commun de trouver fur de 
hautes montagnes des mafles aufli confidé- 
rables de ce genre de pierres; & ce qu’il y 
a de bien remarquable, c'et que fur ce 
pañlage même on n’en rencontre point , 
du moins aucune montagne, paflé la plaine 
du Mont-Cenis, ceft-a-dire, entre cétte 
plaine & Turin. 


Ces gyples paroïflent d’une on 
beaucoup plus récente que les autres pierres 
qui compofent les montagnes de cette par- 
tie des Alpes, & la polition de leurs cou-, 
ches , prouve qu’ils ont été formés fous. 
les eaux. Je n'ai cependant pas pu réullir à 
y trouver aucun veftige de corps organilés- 


M. de LAmaNox penfoit que les gyples 
que lon trouve dans les vallées des Alpes’, 
avoient été formés dans des lacs d’eau douce 
que renfermoient anciennement ces val- 
lées. Journal de Phyfique, Tome XIX, 
pag. 185. La difcuflion de cette opinion exi- 
geroit des données qui nous manquent en- 
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core; je la réferve pour le volume où je 
traiterai de la théorie. 

$.1209. À demi-lieue de St. Jean , on 
pafle FArc fur un pont de pierre. On voit 
cans des vignes de l’autre côté du pont, un 
ruifleau qui dépofe un tuf calcaire. Sans 
doute que les élémens de cette pierre étoient 
tenus en diffolution dans cette eau par de 


Pair fixe , que dégage le mouvement de 


l'eau. Ce phénomene n'eft pas rare ; mais ce 
qu’il préfente ici de curieux, c’elt que ce 
dépôt forme un canal naturel plus que 
demi - circulaire, & même prefque fermé 
dans le haut du ruifleau. Ce canal eft dans 
quelques endroits élevé de plus de deux 
pieds au-deffus du fol ; & il y a lieu de 
croire que fa hauteur s’augmentera conti- 
nuellement. 

Ces concrétions font difpofées par cou- 
ches confufément cryftallifées, & préfen- 


. Ruiffeau 


qui {e 
forme à 
lui-même 

un canal 
leve. 


Corfide. 
rations 
générales 


tant un exemple des couches dont je par- fur la for- 
lois . rios, qui fe forment par cryftallif- mation des * 


tion dans des eaux courantes. Les cryftaux 
auroient une forme plus réguliere, fi le mou- 


vement des eaux étoit moins rapide. Ces: 


dépôts cryftallifés fe préfentent fous une 
forme ftratifiée, à raifon des variations que 
übiffent les eaux dans lefquelles ils fe for- 


couches. 
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ment. S'il sy ntêle par intervalles des parties 
colorantes , on voit dans leur dépôt des 
alternatives de couleur ; & s’il sy mêle auf 
par intervalles une quantité un peu confi- 
dérable d’une matiere qui ne fe diffolve pas 
dans l’eau & qui ne {ott pas fufceptible de 
cryftallifation ou d’adhérence, les couches 
font féparées , & n’ont entrelles aucun 
liaïfon. 
Joli point. &. 1210, Après avoir pañlé ce ruifleau, 
de V0 On monte une pente aflez rapide, du haut 
de laquelle, en fe retournant , on a un aflez 
joli point de vue fur la ville & la vallée de 
St. Jean. 

Bientôt après, on‘palle à St. Julien. Ce 
village eft entouré de vignes plantées dans 
des débris, au pied de la montagne. Ona 
été obligé de déblayer les plus gros de ces 
débris pour trouver au-deflous un peu de 
terre où la vigne püt croitre. Ces débris 
{tériles font amoncelés en lignes tortueufes 
tout autour des places cultivées, & for- 
ment ainfi fur le fond verd des vignobles, 
une efpece de broderie dont Pafpect eit 
très-fingulier. Les débris de cette Montagne 
font tous de pierre calcaire & de grès durs 
non effervefcens. 

Un peu au-delà de St. Julien, on voit 
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à fa gauche d’affez hautes montagnes , com 
pofées de. couches alternatives’ de pierre 
calcaire, d’ardoïfe & de grès. Ces couches 
font pour la plupart preique verticales; on 


en voit aufl qui, en fe recourbant vers le’ 


haut , forment des arcs de cercle concen- 
triques d’envirotr 90 degrés. 

$. 1211. Un petit uarté d'heure avant 
d'arriver à St. Michel, où eft la premiere 
poifte depuis St. Jean , on palle par un 
dcfilé très - étroit, ferré entre l'Arc & la 
montagne. La riviere s’eft frayé là un pafla- 
Be qui coupe prelque perpendiculairement 
à leurs plans, des couches calcaires, incli- 
nées de 60 dre & plus, & qui font réel- 


Belles 
couches 
trés-incli- 
nées, 


lement admirables par Jeur.étendue & leur 


régularité. J'ai obfervé avec foin celles UE 
côtoie la grande route. 

Les premiers rochers dont s'approche 
cette route , font d’une pierre calcaire 
compacte, noire , inclinée de 4$ à so degrés 
en defcendant à PEfE. 

Les rochers qui fuivent font plus inclinés 
environ de $$ degrés; ils {ont auffi d’une 
pierre calcaire compacte, mais dont la cou« 
leur eft bleuâtre. On trouve enfuite une in- 
terruption, produite fans doute par Ja dé- 
compolition d’une pierre fchitteute tendre, 


Ces cou- 
ches ont 
ete redref- 
fees depuis 
leur for- 
mation. 


F 
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noirâtre, dont on voit encore des reltes 
fur le dos des rocs bleuâtres que je viens 
de décrire. | 

Au-delà de cette interruption, on pañle 
au pied du rocher qui forme la partie la 
plus étroite du défilé. Ce rocher eft com- 
pofé d’une mafle de couches calcaires com- 
pattes, noires, contiguës , toutes inclinées 
de 58 à 60 degrés, mais qui ne font pas 
toutes de la même nature. Celles du milieu, 
dont l'enfemble a environ $o pieds d’épaif- 
feur, font minces & parlemées de nœuds 
de pétrofilex noir. Celles qui les recouvrent 
font aufli noires mais plus épaifles; & celles 
de deflous font en mafles fi épailles, qu’on 
a de la peine à diftinguer leurs joints. Je 
n'ai vu du pétrofilex que dans les minces 
dusmilieu, & je n'ai pu difbinguer dans au- 
cune d’elles aucun veltige de corps oxga- 
nifés. 

S. 1212. Mais ce font {ur-tout les couches 
fituées fur la rive gauche de PArc, qui fe 
préfentent d’une maniere avantageufe pour 
Pobfervateur. Comme leurs plans font cou- 
pés par la riviere & par le grand chemin, 
fous un angle à peu-près droit, on voit 
leurs tranches parfaitement à découvert, & : 
on admire leur nombre & leur régularité, 
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Lorfqu'on les obferve avec attention, on fe - 


perfuade bientôt qu’ileft impoflible qu’elles 
aient été formées dans la fituation qu’elles 
 ontaduellement (1). Premierement , comme 
ces couches dune pierre calcaire non cryf 
tallifée ont été formées par des dépôts, il 
eft bien certain que fi le fédiment dont 
elles font compofées avoit été dépolé fur 
des plans inclinés de 60 degrés, ce fédiment 
auroit été plus abondant vers le bas, & 
inème le poids de celui qui fe feroit dépoté 
vers le haut des couches, l’auroit fait gliffer 
en partie ; enforte que les couches auroient 
été plus épailles vers le pied de la monta- 
gne qu'à fa cime. Or, ici on les voit con- 
ferver dans toute leur hauteur, une épai£ : 
feur parfaitement uniforme. 

En fecond lieu, & par une conféquence 
des mêmes principes , fi ces dépôts s’étoient 
accumulés dans une fituation inclinée, les 
couches fupérieures , celles qui repofent 
fur les autres, auroient pris graduellement 
une pente plus douce. C’eft ce que l’on voit 
dans les alluvions des torrens & des rivieres. 


nt 


(1) Je fais que d'autres naturaliftes, &en particu- 
lier le célébre M. VorGt ne penfent pas ainfi. Mais 
je répondrai ailleurs à leurs argumens. 


- 


Couche 
qui {e rene 
flent & s’a- 
mincillent 
{ucceflive- 
ment. 
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Quelquefois les premieres couches de ces 
alluvions, dépofées fur un terrein très en 
pente, ont une pente à peu-près égale à 
celle de ce terrein, mais celles qui luivent 
font moinsinclinées, & à mefure qu’il s’en 
dépofe de nouvellles , elles s’approchent 
toujours de plus en plus d’une fituation 
horizontale. Ici au contraire, comme on 
le voit par les détails que renferme le para- 
graphe précédent, les couches qui repofent 
fur les autres deviennent de plus en plus 


“inclinées ; les plus bafles n’ont que 4$ de- 


orés d’inclinaifon, & les plus élevées en 
ent 60. 

‘Ce fait, analogue à celui que jai obfervé 
dans les montagnes primitives de la valié 
de Chamouni , eft un fait de la plus grande 
importance , & un de ceux qui mont le 
plus éclairé fur la caufe du redreflement 
des couches. Mais je n’entre point ici dans 
cette dilcuflion ; je me contente d’en con- 
clure, que-les couches de St. Michel ont 
été formées dans une fituation horizon- 
tale, & redreflées enfuite par une caufe | 
poftérieure à leur formation. 

$. 1213. Après avoir pallé le défilé; on 
voit à {a gauche, au pied de la montagne, 
un grand rocher bleuâtre, qui mérite d’être 

obfervé 
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obfervé de près. Il eft compofé de couches 
d’une pierre calcaire compaéte, d’un gris 
bleuâtre. Mais ces couches {ont toutes fépa- 
rées les unes des autres & enveloppées de 
couches très-minces, d’une elpece de fchifte 

de couleur fauve, luifant, doux au toucher, 
non efrerveicent, qui fe fond avec quelque 
peine en un verre blanchàtre & fpongieux, 


& qui reflemblent ainfi parfaitement à celui 


du St. Bernard, que j'ai décrit 6. 1000. 
Mais ce qu'il y a de plus remarquable 
‘ici, c’eft la forme des couches de pierre 


calcaire que ce fchifte fépare. Chacune de 


ces couches fe renfle &'s’amincit fucceflive- 
-ment avec une forte de régularité ; enforte 

que fa coupe verticale préfente l'image 
d’une efpece de chapelet. La même couche 
bien fuivie, qui à 20 pouces d’épaifleur 
dans un endroit , s’amincit peu à peu, en- 
forte qu’à 4 ou $ pieds de là elle na plus 
que 3 pouces; & enfuite elle fe renfle de 
nouveau pour s’amincir encore. 

J'eus du plailir à voir cette forme finguliere 
dans un rocher calcaire; on pourra l’oppo- 
fer aux naturaliftes qui, à caufe de quel- 
ques irrégularités que l’on obferve dans les 
couches des granits & des roches quartzeu- 
{es , veulent nier La ftratification des mon- 
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| taghes compofées de pierresde cette clafle. 

Plaine $. 1214. Au fortir de ces rochers , on fe 

“A trouve dans une petite plaine riante, cou- 

verte de prairies & de beaux vergers, au 
milieu defquels eft le village de Si. Mi 
chel. On ne peut pas douter que cette 
plaine, dont le fond eft parfaitement hori- 
zontal, n’ait été autrefois un lac. Ce lac a 
même dû ètre très-profond , fi le rocher par 
lequel lArc en fort, n’a pas toujours été 
coupé comme il left aujourd’hui. En pre- 
nant la movenne entre une obfervation de 
M. Picrer & trois des miennes ,on trouve 
St. Michel élevé de 363 toiles au-deflus de 
la mer. M. de Luc lui donne précifément 
la même élévation. 

Rocher . $.i215. On voit au Nord-Eft , au-deflus 
co de St. Michel, des rocs blancs appuyés con- 
Michel. tre d’autres rochers noirâtres ; comme je ne 

pouvois pas de loin reconnoîïtre leur nature, 
mon fils alla les obferver, & iltrouva que 
les premiers étoient de grès durs, mélés de 
micà, non effervefcens , bleuâtres au - de- 
dans, mais qui blanchiflent à Pair; les au- 
tres étoient des ardoiles noires, luifantes , 

Chemin d'une très-bonne qualité. | | 

emporté. . 1216. Lorfque je fis ce voyage avec 


so M. Picrer, au mois d'octobre 1780, la 


= 


Michel 
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riviere d'Arc s’étoit fi prodigieufement dé- 
bordée, au mois d'août de la même année, 
qu’elle avoit emporté les ponts & même 
une partie des chemins : la grande route 
étoit ainfi devenue impraticable, enforte 
qu’on étoit obligé de pafler par le haut d’une 
montagne fur la rive droite de PArc. Et 
comme on ne peut pafler cette montagne 
qu'a pied ou à cheval, il falloit faire dé- 
monter fes voitures & les faire porter à 
dos de mulet, jufqu’au pont de la Derife, 
qui eft à moitié chemin deila pofte de St 
Michel à St. André. Cette route fe nomme 
la Buffe, du nom du village qu’elle traverfe. 
J'oblervai fur cette route quelques rochers 


remarquables, qui me confolerent un peu 


de la perte de tems & de Pennui que nous 
caufa ce détour. 

$. 1217. Au-deffus du villagede la Buffe, 
je trouvai des fChiftes argüleux , les uns gris 
tirant fur le brun, les autres d’un gris bleu 
prefque noir; ceux-là très-tendres, ceux-ci 
un peu moins. Les uns & les autres ont leur 
furface extérieure un peu brillante & ftriée 
ou plutôt froncée longitudinalement. Leur 
caflure eft fchifteufe droite, finement ftriée 
fur toutes {es faces. La loupe y fait apperce- 


voir un grand nombre de points de mica : 


E 2 


Schiftes 
argilleux 
trapézoïis 
des. 
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blanc. Ils hapent un peu à la langue, exha- 
lant après le foufile, l'odeur de Pargille, 
paroiflent plus pefans que Pardoife, ne font 
aucune effervelcence avec les acides , fe gon- 
flent à la flamme du chalumeau, & fe fon- 
dent enfuite en uñe fcorie grile, remplie de 
petites bulles. 

Ces fchiftes fe divifent fpontanément en 
fragmens rhomboïdaux ou trapézoïdes. 
Leurs couches très - inclinées montent ‘du 
côté de POuielt, comme:celles du défilé de 
St. Michel, $. v12r. Leur direction eft ce- 
pendant un peu différente; car celles de St. 
Michel courent du Nord-Eft au Sud-Oueit, 
au lieu que celles-ci marchent du Sud-Eft 
au Nord - Ouelt; ce qui fait une différence 
de 45 degrés dans la direction des plans. 
Gneifs. Ces fchiftes font fuivis d’une roche feuil- 

letée d’un gris bleuâtre , mélangée de mica, 

de quartz & de feldipath. Les couches de 
cette roche ont exactement la même fitua- 
tion que celles des fchiftes. 

Quartz. Au-delà de ces grès, je trouvai des bancs 
aflez épais, & tourmentés d’un quartz gras 
jaunâtre, mélangé de quelques feuillets d’ar- 
doife. | 

Confidé- $. 1218. On voit enfuite reparoitre les 


AE {chiftes argilleux trapézoïdes : leurs couches 
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font très-inclinées, mais en fens contraire des 
précédentes, c'eft-à-dire, qu’elles montent 
à PET. 

Il ya ceci de bien remarquable dans ces 
{chiftes ; c'eft qu’en partant du principe que 
les fentes des rochers ont été autrefois per- 
pendiculaires à l'horizon , on peut démon- 
trer que les couches dont ces fchiftes font 
compolées, ont été renverfées, c’eft:a-dire, 
que lors de leur formation, au lieu de mon- 
ter du côté de l'Eft, comme elles font actuel- 
lement , elles montoient du côté de l'Oueft 
de 15 ou 20 degrés. Car quoique je ne 
puiffe pas admettre , qu’il fe foit formé par 


des to. 
chers, 


dépôt des couches régulieres, inclinées de 


60 degrés , je ne répugne pas à reconnoître 
des couches dépofées originairement fous 
des angles de 1$ à 20 degrés, & je crois 
même avoir des preuves de leur exiftence. 
Celles dont il s’agit ici, & que l’on ren- 
contre un peu au-deffus du hameau de Bafe- 
tiere , font à peu-près dans la fituation 
indiquée par la figure I de la planche Irc. ; 
es lignes à b, c d,e f repréfentent les 
couches, & les lignes IH, LK &c. indi- 
quent les fentes qui divifent le rocher en 
fragmens parallélépipédes. Je dis que fi lon 
part de la fuppofition, qu’originairement 


LR 
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ces fentes ont dù être perpendiculaires à 
l'horizon, & que l’on cherche la fituation 


qu'il faut que ces couches aient eue, pour. 


que les fentes qui les coupent aient été ver-. 


ticales, on verra qu’il faut qu'elles aient 
eu la fituation R Z, fig. 2; ceft-à-dire, 
qu'au lieu de monter du côté de lE&, 
comme elles font dans leur état aûuel . elles 
aient monté du côté de l'Oueft, en faifant 
avec l'horizon ZM un angle RZM qui 
eft le complément de l'angle aigu KR hi 
des paraliélépipédes qui réfultent de la divi- 
fion des couches par les fentes. 

On peut, d’après ce principe, lors qu’on 


voit, même dans un cabinet, & bien loin 


du lieu de fon origine, un fragment de 
rocher qui a naturellement la forme d’un 


parallélépipéde, on peut, dis-je, déterminer ! 


l'angle que les couches dont il a été déta- 
ché , formoient avec l’horizon , dans le mo- 
ment de fa formation, ou du moins dans 


le tems où ces couches étoient encore affez : 


molles pour que l’afaiflement caufé par la : 


CELA 


pefanteur produilit des fentes verticales &« 


régulieres. 


Pour cet effet, il faut commencer par! 
reconnoitre quelles font les deux faces deu 
la pierre qui peuvent être confidérées comme 
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les plans de fes couches. Les quatre autres 
. faces feront les plans des fentes qui ont di. 
vilé le rocher dont cette pierre a fait par- 
tie & qui l'ont taillée en parallélépipéde. Il 
faut enfuite chercher la fituation dans la- 
quelle Ja pierre doit étre mife, pour que 
toutes fes fentes {e trouvent perpendicu- 
laires à l'horizon ; l'angle que les plans des 
couches formeront avec l'horizon, lorfque 
la pierre fera dans cette fituation , donnera 
le degré d’inclinaifon qu’avoient les cou- 
ches de la pierre dans Le moment où les 
fentes fe font formées. 
Le cas le plus fimple, celui où les plans 
_ des fentes coupent à angles droits les plans 
des couches , donne d’après cette regle , 
une fituation horizontale aux couches de ia 
pierre; & l’obfervation vérifie là juftefle de 
cette conclufion. En effet, les fentes que 
lon trouve dans les couches horizontales 
des grès & des pierres calcaires, font pref- 
que toujours verticales. & divifent la pierre 
en parallélépipédes rectangles ou du moins 
. tels que les fentes font perpendiculaires aux 
plans des couches. J'ai également vérifié 
_ cette regle dans les cas où deux des plans 
- des fentes, & dans celui où ces quatre plans 
étoient obliques aux plans des couches. 
E 4 
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Mais il y a deux obfervations effentielles 
à faire dans Fapplication de ces principes 
à des fragmens détachés; l’une, qu’on ne 
peut les appliquer qu’à des pierres qui con- 
tiennent toute l’épaifleur d’une ou de plu- 
fieurs couches. Car on rencontre fouvent 
dans les granits, dans les porphices, dans 
les bazaltes, & même dans les pierres cal- 
caires argilleules , des couches très-épaifles , 
que des fentes innombrables , produites non 
par laffaiflement, mais par une efpece de 
retrait traverfent en toutes fortes de direc- 
tions. Ces fentes divifent ainfi ces pierres 
en fragmens polyhedères de formes très- 
variées, & où par conféquent il doit s’en 
trouver de parallélépipédes , dont la figure 
na point été déterminée par Pinclinailon 
de la couche dont elle fait partie. 

Il faut aufi obferver que cette regle ne 
doit s'appliquer qu’à des pierres qui rélul- 
tent de l’endurciflement d’un fédiment ver- 
reux ou fablonneux, comme les ardoïfes , 
les argilles , les marnes, les grès, quelques 
efpeces de fchiftes cornés & autres fembla- 
bles, qui ne doivent point leur forme à 
une cryftallifation réguliere ; car les pierres 
de forme parallélépipéde qui font le pro- 
duit de la cryftallifation, comme les {path 
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calcaires , les feldfpaths, n’ont point été 
taillées par des filures ; elles doivent leur 
figure à la forme & à larrangement de 
leurs parties élémentaires. 
$. 1219. Dans mon dernier voyage en De st. 
; hr se Michel au 
1787, je ne fus point obligé de faire ce delta 
détour par la Buffe; la grande route étoit Denife. 
parfaitement réparée, & nous fimes en trois 
quarts d'heure le chemin de St. Michel au 
pont de la Denife, qui par la Brfe nous 
avoit pris une demi journée. 
Les montagnes qui bordent la grande 
route {ont toujours des roches feuilletées , 
nélangées de quartz, de mica & de feld- 
path. Ces roches alternent çà & Ià avec 
des ardoiles ; on en voit de très-belles avaat' 
d'arriver au pont ; leurs couches verticales 
{ont renfermées entre des couches de roches 
feuilletées, dont la fituation eft la mêtne. 
Ces couches font dirigées comme celles du 
défilé de St. Michel, à peu-près du Nord 
au Sud; & elles coupent à angles droits 
la fallée qui court encore ici de J'Ef à 
YOueit. Je ne répete pas, ce que jai dit 
ailleurs de ces alternatives entre des roches 
confidérées comme primitives, & des pierres 
 fecondaires, comme les ardoifes. 


$. 1220. À deux lieues de St. Michel, on Fonderie 


de Laprat, 


Greifs 
rémar- 


quable. 
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voit de l'autre côté de l'Arc, ou fur fa rive 
gauche, une fonderie de fer, dans un en- ! 
droit nommé Zaprat. La mine eft auf de 
fer fpathique; on la tire de la montagne qui « 
eft au - defflus de la fonderie, après lavoir 


grillée, pour la fondre dans un grand four- 


neau à manche , comme à Argentine. 


$. 1221. Avant d'arriver à St. André, où 


eft la premiere pofte depuis St. Michel, on 


a une longue & rapide montée, que je fis à 
pied, dans mon dernier voyage, pour ob- 


ferver avec foin les roches feuilletées dont 


toute cette montagne doit avoir été com- 
poiée. Ces roches font dures & donnent 
du feu contre l'acier, quoique le mica y 
domine. Ce mica eft brillant, d’un gris bleua- 


tre & donne fa couleur à la pierre qui ren. 


ferme du quartz & du feldfpath , envelop- 
pés par les lames du mica. 

Dans quelques endroits, les feuillets de 
cette roche font fi fins & fi peu diftinés, 
qu’on a de la peine à les âppercevoir; & 
comme là , cette roche ne paroït point 


feuilletée, ‘on la prend au premier coup- | 


d'œil pour un grès mêlé de mica. Je m’y 
trompai dans mon premier voyage; je notai 


fur mon journal cette pierre comme un : 


A Lans-cre-Boure C4 PV. »s 


grès , quoique je m'étonnafle de trouver 
cette quantité de grès dans une chaine des 
hautes Alpes. 

En effet, depuis St. Michel jufqu’à Mo- 
dane, dans un efpace d’environ 4 lieues, 
on ne voit preique pas d’autres pierres. 
Mais dans ce dernier voyage, en l’exami- 
nant avec foin, j'ai reconnu le tiflu feuilleté 
de la pierre dans les endroit$ où il étoit le 
plus marqué. fai vu clairement par la forme 
allongée des grains de quartz & de feld- 
fpath renfermés entre les feuilles de mica, 
que ces grains ne font point de fable, mais 
des cryftaux plus ou moins réguliers , formés 
en même tems que la pierre elle-même; & 
en palfant de ceux dont la ftructure eft bien 
décidée , à ceux où elle paroifloit douteufe , 
jai reconnu que ces pierres étoient bien 
toutes du même genre de roches feuille- 
tées ou des gneifr. 

$. 1222. De St. André on defcend à Mo- 
dane, élevé de 583 toifes, fuivant l’obfer- 
vation de M. Picrter, & de $43 fuivant 
celle de M. de Luc. C’eft un bourg aflez 
confidérable, à moitié chemin de la pofte 
de St. André à celle de Villarodin. 
 UX peu avant d'y arriver, on pañle à une 
fonderie de plomb qui fe nomme Fourneai:x. 


Modane. 
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Nous nous y arrètames quelques morens. 

Le minérai eft une galene grife à petits 
grains, mêlée de mine de cuivre jauñe. On 
la tire d'une montagne nommée Sarazin , 
qui eft à trois lieues au-deffus de Modane, 
du côté du Midi. D'après le rapport du 
maître fondeur, cette montagne doit étre 
compofée d’un fchifte argilleux , tendre & 
noirätre. 

Er jai vu en effet un fragment de cette 
mine, dont les deux falbandes étoient un 
{chifte noir bleuâtre, d’un éclat prefque 
métallique, tendre & à rayure noire. Ce 
morceau ne contenoit que de la mine de 


cuivre jaune à petits grains, dans une gan- 


gue de quartz blanc. Là, après que le mi- 
nérai a été bocardé , on le lave; on le mêle 
avec une partie des fcories de la fonte pré- 
cédente qui fervent de fondant, & on le 
fond dans un fourneau à manche, animé par 
le vent d’une trombe d’eau. Les parties 
métalliques fe raflemblent dans un baflin 
fitué au bas du fourneau. Lorfque ce réfer- 
voir eft plein on le perce par en bas, & les 
matieres fondues s’écoulent dans un fecond 
baflin. Dès que ces matieres commencent 


à fe refroidir, il fe fige à leur furface une 


matte noire, cryftallifée & fragile; on en- 


our Ait À 


: 
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* leve cette matte à melure qu’elle fe fige, 
& on la met à part pour en retirer le cui 
vre. Le plomb qui refte au fond du bafin 
pañle à la coupelle, & donne depuis 4 juf- 
ques à 7 onces d'argent par quintal. 

_ $&. 1223. Un peu au-delà de Modane, on 
voit fur la droite du chemin des rochers 
blancs, qui ont un afpect aflez fingulier. En 


les obfervant de près, on voit que ce font 


des petrofilex primitifs ou palaiopetres ver- 
dâtres & translucides, coupés en tout fens 
par de petites veines de quartz blanc. Dans 
quelques-unes de ces fiflures, le quartz fe 
montre fous fa forme réguliere de cryftal 
_de roche. | 

Ce petrofilex elt plus dur, plus trans- 
lucide & moins fufble au chalumeau que 
celui de Martigny, que j'ai décrit $. ro$7. 
Il & rapproche donc davantage de la na- 
ture du quartz, & c’eft encore un exem- 
ple de ces tranfitions fi fréquentes dans la 
clafle des pierres. 
16 1224. Un peu des de ces petroli- 
lex, la grande route pafle tout au travers 
d'un de ces rochers de gypfe, dont jai 
parlé 6. 1208. 

Mais avant d'arriver à la pofte de Villa- 
rodin , on voit à fa gauche des couches à 


Gypte. 


} Calcaires 
horizon- 
tales, 


Villaree 
din, Del- 
phinite , 
&c. 
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peu-près horizontales, d’une pierre calcaire 
compacte & un peu argilleufe. Ces couches 
alternent avec des feuillets très-minces d’une 
pierre de la même nature. 
$. 1225. Sur la route qui conduit de 
Modane à F illarodin, & ea defcendant la 
pente rapide de ce village, on obferve dans 
le grand chemin fur le pavé, & fur les 
murs même du village, des pierres d'un 
très-beau verd,’mélé quelquefois de blanc 
es parties vertes, les unes d’un verd jau- 
natre , d'un éclat fcintillant , grenties & 
dures, font du mème genre que le ichorl 
verd du Dauphiné. Je donne à ce {chorl le 
nom de Delphinite, pour le diftinguer de 
quelques autres fchorls verd, dont la nature 
eft très-différente. Ces parties jaunâtres font 
donc de la Delphiuite grenue. Les parties 
d'un verd foncé ou verd de porreau que 
renferme cette pierre, & qui préfentent une 
forme {chifteufe ou lamelleufe, font de la 
pierre de corne ou corñéenne fchilleufe & 
de la hornblende lamelleufe ; car lorique la 
corncenne a des parties difcernables. qui 
donnent des indices de cryftallifation, elle 
prend le nom de hornblende. Elle ne con- 
ferve le nom de cornéenne que quand fon 
tiflu, foit {chifteux foit compacte, eft par- 
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faitement égal & fans parties diftinttes. 

Les parties blanches paroiflent du quartz 
au premier coup-d œil, mais quand on les 
examine avec foin, on y dittingue les lames 
rhomboïdales, & même çà & là des cryf- 
taux bien formés de feldfpath ; les parties 
mêmes dont la caflure eft grenue, matte, 
fans apparence de cryftallifation, font auff 
du feldfpath, comme le prouve leur fuf- 
bilité au chalumeau : j'ai même vu peu de 
pierres de ce genre qui fuffent auf fufibles 

Après qu'on eff forti du village, la grande 
route pañle entre des prairies où l'on voit 
auf de grands rochers compolés de feld- 
{path & de fhiftes cornés ou de hornblende 
verte ou noirâtre plus ou moins bien cryftal- 
lifée : mais ces rochers, malgré leur gran- 
“deur, ne paroiffent point originaires de la 
place qu'ils occupent; je crois qu'ils fe font 
détachés & ont roulé de la montagne qui 
les domine; de mème que de grands blocs 
June pierre micacée, mélangée de parties 
calcaires, qui font épars dans ces mêmes 
prairies. | 

$. 1226, À cinq minutes de ces blocs, le Gypfe 
hemin eft Coupé dans une colline degypte, EN 
dont les couches, les unes folides , les au- horizonta- 
res feuilletées font bien diftinctes & à peu! 


Roches 
Ca:caires 


m:çacces. 


Forêt 
de Pins. 


k 
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près horizontales. Vis-à-vis de cesgyples, | 
de Fantre côté de l'Arc, on voit de belles 
prairies inclinées , qu'arrofe une jolie cai- 
cad 


. & 1227. À une petite demi-lieue de là, 9 
on rencontre des roches calcaires micacees 
en couches folides , entremélées de cou- : 
ches feuilletées. Le Mont-Cenis, prelque 
tout compoié de rochers de ce genre, nous 
invitera à les examiner de plus près. On 
retrouve ces mêmes rochers & auik des 
pierres calcaires fans mélange de mia, 
dans la belle forêt que l'on traverfe avant : 
d'arriver à Pramant, & qui porte le nom. 
de ce village. L'Arc a creufé fqn lit à une 
grande profondeur au travers de ces rochers. 
S. 1228. La forét de Bramant eft pret, 
qu’entierement compolée de cette efpece de 
pin que Linxé a défigné fous le nom de 
Pinus Sylveftris. On le nomme aille en, 
Savoye & dans quelques provinces des 
France; on le nomme auffi Pin de Geneve | 
ou Pin dEcoffe, ou Pin fauvage. Cet arbre | 
eft devenu très-intéreflant depuis que lon. 
croit qu'il eft le méme que le Pin de l'In- 
grie, dont la Ruflie fait un commerce fi 
confidérable. Lorfque fur les collines des 
pays tempérés on le voit mériter à peine le 
nom 


de. actes. 


Lt 
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om d'arbre, tant fa tige eft baffle, rabou- 
- grie, tortueufe, On a peine à croire que ce 
foit le même qui dans les foréts du Nord, 
s’éleve à une hauteur fi majeftueufe, & dont 
les tiges font 11 droites, fi fortes, fi dura- 
bles, que ce font les feules, au moins ea 
France, qu’il foit per.xis d'employer dans 
les mâtures des vaifleaux de guerre. Cepen- 
"dant tous les Naturaliftes font d'accord fur 
leur identité, & l'infpetion de la forêt de 
Bramant na réconcilié avec cette idée dont 
Jétois d’abord fort éloigné. En effet, ceux 
de cette forêt, fans avoir la taille qu'il 
faudroit pour des mats'de vaifleaux, {ont 
cependanttrès-droits , & Re eng 
plus élevés que ceux que l’on obferve com- 
munément dans nos plaines. Il paroît que 
dans nos climats , cet arbre ne poulle une 
tige droite & FREE qu'autant qu'il eft 
rexpoifé au Nord & entouré d’autres arbres. 
Tous ceux qui croiïflent au Midi & fur les 
bords des forêts , même des foréts tournées 
au Nord, de celle méme de Bramant , par 
exemple, font petits & tortus: & ce qu'il y 
a de plus remarquable encore , C’eft que 
dans le centre méme de cette forét , les 
têtes de ces arbres, qui atteignent le grand 
air en s’élevantau-deffus des autres , pouffent 
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 d’abordde grandes branches latérales & cel. 
fent de monter en lignedgroite; ce n eft que 
dans les pays où le foleili”a pour ainfi dire, 
aucune force, que.ces arbres peuvent 5 €- 
lever en plein air fans pouflèr des branches 
qui limitent leur accroiflement ; auili le cé- 
lebre LinNé les a-t-il trouvés beaucoup plus 
grands en Lapponie qu’en Suede ; &il gémit 


avec raifon fur la quantité de ces arbres, 


dun fi grand prix pour ia navigation, qui 


dans les valtes forêts de la Laponie périf. 


fent fur pied fans fervir à aucun ufage. 
Flora £apponica , page 274. 


Si-donc on vouloit rendre cet arbre utile 
dans des climats tempérés, il faudroit le 
planter, ou le femer fur les revers de quel- 
ques hautes montagnes, en le faifant croi- 


tre parmi d’autres arbres, qui s’élevaifent 4 


toujours plus haut que lui, & qui le tinf 


fent conftamment à l'ombre; maisileft dou-" 


teux qu'il profpérat dans une telle fituation ; 
cependant ce feroit un objet d’une figrande 
importance pour la mariñe , que cet arbre 


met dans une dépendance prefqu’abfolue » 


des pays du Nord, qu’on devroit en faire | 


Pexpérience , mème avec la plus foibleefpé. 
rance des fuccès. 


d:à.- 
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6, 1229, ON voitencoré’entre Vill Loue Caïlloux 


roulés dis 


& .Bramant , des'pierres éparfes fur la route vs. 


qui renferment des fchorls & du fchifte 
corné verd; on y trouve auf des ferpen- 
tines & des quartz femblables à ceux dont 
je parlerai dans un moment. J'ai déja ob. 
fervé que dans les vallées des hautes Alpes, 
les cailloux épars & roulés que lon ren. 


contre, ne font jamais éloignés du lieu de. 


Jeur Nieenée , & indiquent par conféquent , 
a coup für, le voifinage de montagne ou 
de filons du mème genre. 

$. 1230. Le villige de Bramant eft fitué 
dans un fond aflez étendu & cultivé par 
places, mais qui préfente cependant un af 


pet fort aride & fort trifte. M. de Luca 


trouvé lon élévation de 622 toiles, 
À dermi-lieue au-delà on voit fur la droite 


qui paroit entouré &.dominé par du gypfe 
blanc dont il. paroïît fortir. Plus loin la 
montaone calcaire fort de derriere celle 
de gypfe & la grande route vient pañler À 
fon pied. Les montagnes fur la gauche font 
aufh calcaires & très-élevées ; elles paroif 
fent fe divifer fpontanément en grands 
 rhomboïdes, mais on ne peut pas juger de 
la fituation de leurs couches, 

| | vi A 


Prattant, 


Calcai. 


se... res & gy 
mn grand rocher calcaire de couleur grife , gs  PYP* 


ES, 


.."Rochers 
de palaio- 
peltre. 
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Lorsque je dis que ces montagnes font 
calcaires, j'entends que la pierre calcaire 
éntre dans leur compofition, & en eft 
même la partie dominante : car j'ai bien 
reconnu que les montagnes calcaires qui 
bordent cette route juiqu’au pied du Mont- 
Cenis font, par intervalles mélangées de 
mica, 

S. 1239. À deux lieues de Brament, au 
haut de la pente rapide qui conduit à Ter- 
mignon , le chemin partage un roc ifolé 
d'une efpece de petroflex primitif, dun 
blanc jaunâtre, dont la caflure écailleufe a 
un éclat à peine fcintillant, dur au point 
qu'une pointe d'acier y laiffe fa trace fans 
le rayer , & qui donne beaucoup d'étin- 
celles , quoique la lime entame un peu fes 
angles : il efttrès-translucide fur fes bords. 
La flamme du chalumeau le fond, mais. 
avec difficulté, en un verre blanc & bul- 
leux , en élevant à fa furface des ampoules 
vitreufes , parfaitement tranfparentes & fans 
couleur. 

Ce rocher eft divifé par couches de fix 
lignes à deux pouces d’épaifleur, & géné- 


xalement paralleles entr’elles, mais cepen- 


dant un peu irrégulieres. Chacune de ces 
couches eft recouverte d'un enduit , & 
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mème par places d’une fubftance jaune de 
rouille. Cette fubftance fe fond affez facile- 
nent en un émail noir, qui s’infiltre proton 
dément entre les fibres de la pointe de 
fappare. . | 

CE rocher ne paroit point avoir été for- 
mé dans la place qu’il occupe ; & on voit 
dans les champs du voifinage d’autres blocs 


de la même pierre, qui font évidemment 


des fragmens détachés des montagnes fupé- 
rieures. En effet, celles que l’on voit à droite 
& à gauche au-deflus de cette partie de la 
vallée, font évidemment de ce même genre 
de pierre ; leurs couches- paroïfflent verti- 
cales & dirigées comme la vallée elle-même, 
du Nord-Eft au Sud-Oueit. 

$. 1231. DELA on defcend une pente très- 


Termis 


rapide, on traverfe l'Arc & on pafñle à Ter- gnon. 


mignon, en quittant la vallée qu’on avoit 
{uivie jufqu'alors pour prendre celle de Lans- 
le-Bourg: celle-ci s'ouvre à droite, & fa 
direction eft à peu près de l'E à l'Ouett. 
Si l'on avoit fuivi la même vallée on feroit 
allé en Tarentaife en paant au pied de. la 
montagne de la Vanoife…. 

Au-pecA de Termignon, on monte un 
chemin très-rapide, & on revient paller au- 
deflus de ce village, qui préfente de-là un 


Li 


pi 
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afpe fingulier. Il eft bâti fur un terre-pleif 
en demi cercle, entouré par lÂArc; & on 
le voit tellement fous fes pieds qu’on n'ap- 
perçoit que les toits des maifons , qui fem- 
blent applatis & appliqués contre terre. | 

À demi-lieue de Termisnon, le chemin 
traverfe un défilé taillé dans une pierre cal- 
caire, mélangée de mica ; &' on voit à ‘fa 


droite l'Arc couper aufhi de belles ccuches 


Débris. 
agglutinés. 


de la même pierre qui montent contre la 
pente du torrent. fie Fu 


Ex approchent de Los ebourT Où Lo na 


le - bourg, on retrouve encore ües rocs al 


Caires micacés , & enfuite ke chemin coupe 


une colline entiérement compolée de débris. 


angulaires , foiblement agglütinés éntreux; 
& difpoiés par . couches horizontales. Vis 


à- vis de éct endroit, de l'autre côté dé 


VArc, “on voit des gyples Elancs. Aurefte, 
je n'ai point noté toutes les montagnes de 
ce genre de pierre que l'on rencontre fur 
cette route, elles y {ont Has iréquemment 
répétées. 

Quaxp on eft près de Lans-le-boure , fi 
lon fe retourne-du côté du couchant , on 
voit là haute montagne de la Vanoife , d'où 
defcend un glacier jufqu'au tiers de fa hau- 
teur. Cette montagne paroît en entier comx. 


4 
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poite de Fitrés caicaires où pures € où Imi- 
| câcées. - | HE 
S. 1232. Lans-1e-Boure ef un grand Le 
village prefqu’eñtiérement habité par des 
porteurs ou des muletiers, dont le paffage 

du Mont-Cenis fait la oi pe e ocCcupa- 

tion. ILeft vraifemblable que fon nom ori- 

'ginaire étoit Lans & érque comime il y avoit 

un autre village du même nom, plus à PEL 

dans la même vallée, on a nommé pour 

les diftisguer, l'un Lans-le-Bourg, & Pautre 
Lons-le-V'illars ; mais on prononce ordinai- 

rement Lauchourg. La moyenneentre deux 
oblervations de M. Piorer, & quatre des 
miennes , donne à ce village 712 toifes au- 
deffus de la mer. Cr) “NA 

$. 1233. Les porteurs fontataxés à trois Prix des 

Jivres de Piémont par tête pour pañler toute porteurs & 
da montagne : : c'eft-à-dire, de Lans-le- ke 
Ébbure à la Movaleze ;:il ne peut y'avoir 
de conteftation que fur le nombre. Une 
perfonne de taille moyenne, homme ou 
femme eft obligée d’en prendre ut mais 


(1) M. de Eucne compté que 692 toiles, mais 
cette différence vient uniquement de ce que dans le 
calcul il a employé fa formule, & moi celle ‘de 
M. Trembley. | sa 

: E 4 
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pour peu quon puifle dire que la taille du 
voyageur eft au-deflus de la moyenne , ils 
veulent venir au nombre de huit & même 
de dix. 

Us mulet, pour païñler du Lagage ou 
une perfonne qui ne voyage pas en pofte: 
eft taxé à trois iivres pour aber de Lane- 
bourg à la Novaleze , & réciproquement 
fans qu’on foit obligé de paier le mulletier 
qui le. conduit. j 

Mais le pallage des voitures n’eft point 
taxé, & l’on com: ence toujours par faire 
aux voyageurs des demandes exhorbitan- 
tes. Heureufement que ceux qui les paffent 
font trop nombreux pour sentendre ; il 
n’y a qu'a ne point fe prefler de conclure, 
& on les voit. venir fucceflivement faire des 
offres aux rabais les uns des autres. Je ren- 
contrai dans mon‘dernier voyage une grande 
berline angloile , pour le pañlage de la- 
quelle on avoit demandé dix louis , & qui 
pafla pour trois & demi ; le prix moyen 
pour une voiture à deux roues, non com- 
pris les malles & le bagage eft d’un louis 
ou de vingt livres de Piémont. 

Lorsque jy paflai pour la premiere fois 
en 1772, on étoît obligé de démonter en- 
#iérement les voitures , & de charger les 
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braricards fur des mulets; mais dans mon 
dernier voyage en 1787, les chemins étoient 
en fi bonétat, que l’on pañloit tout le train, 
même des plus grandes voitures, fans le 
démonter ; avec des chevaux , dans les en- 
droits où le chemin n’eft pas trop rapide, 
& à force de bras dans les autres. Le corps 
de la voiture eft porté comme une litiere 
entre deux mulets. 
Lorsqu'ic s’éleve des conteftations, les 
voyageurs doivent s’adrefler au Directeur 
du paflage ; M. River qui occupoit ce pofte 
en 1787, a pour les voyageurs toutes les 
attentions & tous les égards qu'ils peuvent 
faifonnablement demander. 


A 


Tufs. 


Schiftes 
micaces 
calcaires. 


CHAPITRE VL 


PASSAGE DU MONT-CENIS. 


.. Ep IE fortant de Lanebourg, on 
traverfe l’Arc pour la derniere fois , les pre- 
miers rocs fur lefquels pañle le chemin font 
des tufs calcaires ; on les rencontre à un 
quart .de lieue du village. 

BieNrÔT après on voit les (chiftes mica- 
cés qui forment réellement le corps de la 
montagne, mais que l’on trouverencore en . 
quelques endroits recouverts par des tufs: 
Ces {chiftes contiennent de la terre cal- 
caire, fous une forme grenue & brillante, 
telle qu’elle eft dans les montagnes primi- ! 
tives : elle eft même en affez grande quan- ! 
tité pour que ces {chiftes faflent une effer. ! 
vefcence très-vive avec l'acide nitreux ; & 
pour devenir friables, après avoir féjourné 
dans cet acide ; on verra par la fuite que la 
terre calcaire & le mica fe trouvent au: 
Mont-Cenis mêlés dans toutes les propor- : 
tions ; depuis les pierres calcaires prefque | 
pures, où l'on ne voit que quelques feuilles : 


pu MonNT-Cenrs, C4 VI ox 
‘de mica, jufqu'à la pierre micacée , qui ne 
contient que peut ou point de terre cal- 
caire libre , & dans laquelle le quartz rem- 
plit la place que là pierre calcaire occupoit 
dans les premieres. Îl y à cependant ceci 
-dé remarquable dans ces {chiftes du Mont- 
Cenis’, ceft que ceux qui font calcaires» 
‘fé trouvent rarement exempts de quartz, 
‘comme le prouvént les étinceiles’ que Pon 
parvient prefque toujouts à en tirer avec 
Pacier ; & de même on y trouve aufli très- 
rarement des micacées quartzeuzes, quine 
donnent quelques bulles dans les acides’, 
& qui étant réduites en poudre ne perdent 
‘quelques grains de leur poids dans le vinai-” 
gre diftillé. dé AN 
Ces fchiftes micacés calcaires ne font pas 
commans; les auteurs qui ont redisé des 
“yfên nes de minéralogie se les ont pas con- 
nus, ou du moins n+ Îles ont-ils ni claflés,, 
mi dénommiés dons dus Ouvrages. Jai dé- 
crit dans je fscond volume de ces voyages , 
$. 996, ceux que je découvris dans la 
vallée d’Aoft en 1778; mais dans ceux-ci 
Ja partie calcaire libre n'eft jamais domi. 
nante, elle ne forme au plus que le quart 
de la totalité -de la pierre. Ceux du Mont- 
Cenis different encore par la couleur du 
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Mica , qui eft gris de fer ou tirant fur-fe 
bleu , au lieu que celui de la vallée d'Acft 
eft blanc ou jaunûtre. v 
Les premieres pierres de ce genre que 

Pon rencontre au-deflus de Lans-le Bourg, 
ont leurs feuillets très - minces & très-fra- 
gHes ; ils montent à PES Sud-Eft,, fous un 
angle de vingt degrés ; plus haut , après avoir 
paflé un petit pont, on voit ces mêmes 
fchiftes dans une fituation oppofée, ou 
montant à l'Oueft ; mais cette fituation eft 
accidentelle, om peut dire qu’en généralils 
montent à lEft Sud-Eft, comme la pente 
de la montagne. 

La Ra- G. 1235. APRÈS une heure de marche, oæ 

malle. , ; | E 

arrive aux premieres granges de la Kamaffe- 
On fait que quand les neiges de lhiver 
ont combié tous les creux & mis fur le 
même niveau toutes les inégalités de la 
pente qui va du haut du Mont-Cenis ju£. 
qu'a Lans-le-bourg , les voyageurs éefcen- 
dent cette pente en cinq ou fix minutes 
fur un traineau , qu'un feul homme aflis 
devant le voyageur dirige avec une hardieffe 
_& une habileté tout-à-fait extraordinaires. 
Cette maniere d'aller s'appelle fe faire ra- 
maffer , & les granges fituées auprès du 
point, d’où les traineaux commencent à 
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defcendre ont pris de là leur nom; elles fe 
nomment / Kamalffe. | 

Le plus haut point du Mont -Cenis eft 
encore à dix minutes au-deffus des pre- 
nueres de ces granges, un peu au-delà d’une 
grange qui le nomme le Meut ; c’eft-là 
Que jai obfervé le barometre en 1772 &en 
1787. M. Picrer l’obferva à la même place 
dans notre voyage de 1780. La moyenne 
entre ces obfervations donne à cette place 
348 toifes au-defflus de Lans-le-Bours , & 
1060 au-deflus de la Méditerranée. Une 
obfervation de M. pe Luc, calculée fuivant 
fa formule, ne donne que 997 toiles, & 
fuivant la formule de M. Tremsrey 1024 

JE vis là, en 1780, des dalles de fchifte Belles 
micacé calcaire , remarquable par leurs EE die | 
formes parfaitement planes , quoiqi’elles 
euffent trois à quatre pieds en tout fens, 
& une épaifleur d’un pouce au plus; on 
les tiroit de l'endroit même, tout près de 
la grange du Meut. 

$. 1236. DecA on defcend dans lajolie  Plaîne 
plaine du Mont-Cenis; cette plaine a en- EAU 
viron une lieue & demie de longueur fur 
un grand quart de lieue de largeur. Elle 
eft couverte des plus beaux piturages & 
arrofée par un lac rempli de la plus belle 


f 
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eau, qui en occupe à peu près la moitié, 
Comme cette plaineelt ouverte au Sud- 
Ef, du côté de l'Italie, & fermée de tous 
les autres côtés par des hauteurs plus: ou 
moins confidérables , elle jouit d’une tem- 
pérature beaucoup plus douce qu’on ne 
pourroit l'attendre de fon élévation. Sou- 
vent après avoir rencontré des brouillards 
glacés, ou des vents froids & incommodes 
{ur le haut du pañlage , le voyageur, en 
arrivant dans cette plaine, y trouve un 
beau foleil, le calme &@ la douce tempéra- 
ture du printems , &il y voit les plus belles 
fleurs croître fans culture dans tous les 
piturages. | 
Elévation CEPENDANT Ja furface du lac qui occupe 
_de fon lac. je fond de cette plaine , eft élerée de 992 
toifes au - deffus de la mer. C’eft du moins 
la movenne hauteur que donnent quinze 
obfervations du barometre que j'ai faites 
en 1787. 

CE même lac eft auffi, d’après mon ob- 
fervation, de 77 toifes plus bas que le point 
le plus élevé du pañlage auprès du Chalet 
du Meut. $. 1235. Il fuit delà , que la 

moyenne qui réfulte de mes quinze obfer- 
vations , ne différe que d’une feule toife de 
la moyenue, prie cntre l'obfervation de 
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M.Pioter , en 1780, & mes deux obier- 
vations dé 1772 & 1787. 


$. 1237. Du haut de ce pañlage, on vient 


en demi heure à la Pofte, quieft fituée dans 
un hameau de quatre on cinq maifons, 
nommé Zavernette ; ce hameau eft bâti fur 
un monticule, élevé fuivant mon obfervai 
tion de 27 toiles # au-deffus du lac. À peu 
près vis-à-vis du milieu de fa longueur, le 
maître de pofte tient une petite auberge, 
où les voyageurs s'arrêtent fouvent ou pour 
fe repofer & fe réchauffer , ou pour man- 
ger des truites faumonées du lac, qui font 
excellentes dans leur genre. (1) 

- Comme javois des expériences & des 


La vofte 
ou Taver. 
nétte, 


obiervations à faire fur le Mont_-Cenis & : 


dans les environs, je paflai avec mon fils, 
en 1787, cinq jours dans cette auberge; 
nous y fümes logés un peu à létroit, mais 
bien nourris, tenus très- proprement; & 


om 


(1) La pèche du lac s’afferme 530 liv, de Pic. 
mont, Ou 636 liv.. de France par année, & même 
le fermier n'a la permiffion de pêcher que dans une 
_ faifon limitée; mais aufli la truite quieft trés-recher 
chée, même à Turin, fe vend fur les lieux 35 fols 
de Piemont la livre de 12 Onces, ce qui révient à 
56 fols de France la livre de 16 onces. 


Rocher 
de gyple ; 
enton= 
noirs. 


26 PASSAGE. 

quoique la faifon ne fut pas belle, nous 
quittâmes avec regret cette jolie vallée & 
les bords rians de fon lac. Nous allämes 
fur la Roche-Michel, haute montagne 
fituée au-deffus de celle de la Fraïfe, où 


étoit allé avant nous M. de Lamaxex. Je 


donnerai dans un chapitre féparé les détails 
de cette excurfion. Le 

Mais je rendrai compte ici du tour du 
lac que nous fimes en nous promenans. 
Comme cette promenade ne prend qu’une 
heure & demie de tems, quelques voya- 
geurs feront peut-être curieux de la faire 
& de trouver ici la notice des objets qui 
peuvent fixer leur attention. | 

S. 1238. ON voit entre la Pofte & lelac 
un rocher de gypfe grenu du plus beau 
blanc, qui domine le lac du côté du Nord- 
Eft, à peu près dans les deux tiers de fa 
longueur. 

CE rocher eft criblé de trous en forme 
d’entonnoirs, qui ontune profondeur de 15 
à 20 pieds, & mème davantage, fur une 
ouverture à peu près égale; ces creux font 
l'effet des eaux pluviales qui diflotvent le 
gyple, le percent à la longue, lentraïinent 
peu à peu & détruiront enfin tout ce mon- 
ticule. Ce phénomene étonne ceux qui le. 

voient 
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voient pour la premiere fois; mais il n’elt 
point rare : on l'obferve dans toutes les 
montagnes gypieufes , &en particulier dans 
Celles du gouvernement d'Aigle. On le voit 
-aufh à Chamouni, & même fous une forme 
bien plus finculiere. 
 $. 1239. Comme ce gypie eft unepierre Situation 
de formation récente, du moins en com- Re. CE BYP- 
parailon de celle qui forme le corps de la 
montagne , fe defirois d’obferver Gr HA 
ftruture & la fituation des rochers plus 
anciens que lui fur lefquels il repofe. Dans 
ce deffein, lorfque je fis le tour du lac, je 
païlai entre le lac & la petite montagne 
qui le borde; le paflage eft étroit dans quel 
ques Rae mais cependant praticable. 
Comme le gy BR eft taillé prefqu’à pic de 
ce côté-l, on obferve très-bien fa ftruc- 
fture, & l'on reconnoit avec certitude, mal. 
gré quelques déplacemens accidentels , que 
ces gyples font en général difpolés par cou- 
ches horizontales ; on voit aufli qu'ils repo- 
fent fur le fchifte micacé calcaire qui forme 
le corps de la montagne ; & que la fitua- 
tion des couches de ce fchifte eft fouvent 
fort différente de celle du gypie qui le re- 
ouvre, puifque ce fchifte fe montre ça & là 


Men couches très -inclinées & mênie verti- 
Tome F., G 


ecs gyple. pas la feule pierre que l’on trouve fous ces 
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cales ; à la vérité, ces pofitions paroiffent 
être accidentelles à ces fchiftes, mais cela 
même prouve la nouveauté des gyples, puil 
qu’ils ont été formés, même après les ré- 
volutions qu'ont fubies les rochers qui leur 
ont fervi de bafe. La promptitude avec 
laquelle ïls fe détruifent eft encore une 
preuve de leur peu d'ancienneté. 

S. 1240. Le fchifte micacé calcaire n’eft 


gypfes ; on voit au bord du lac, prefque 
vis-à-vis de la Pofte, des talcs bien carac- 
térifés fortir de deflous eux; ces talcs font 
tendres, feuilletés, d’un blanc jaunûtre , fans 
mélange de pierre calcaire libre ; leurs feuil. 
lets font ondés & repliés fur eux-mêmes ; } 
ils fe fondent au chalumeau en une fcorief 
blanche, opaque, parfemée de petites bulles.} 

Ox voit d’autres talcs hors de ces gypfes| 
au Nord de lextrêmité fupérieure du lac : 
mais ceux-ci different beaucoup des pré- 
cédens ; leurs feuillets font plans , brillansk 
& parfemés de cryftaux allongés verdâtres, 
compolés de lames brillantes & demi tranf:}} 
parentes ; les cryftaux fe fondent au chalu 
meau en une fcorie noire & luilante; mais 
le talc qui les enveloppe fe fond comme le 
précédent , en une fcorie blanche, opaqu 
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& porenfe; quant à la forme de ces cryf 


taux, elle n’eft pas réguliere: on voit que 
la cryftallifation a été troublée par les lames 


de mica qui {e glifloient entre celles des : 


cryftaux à mefure qu’elles fe raflembloient. 


Leur peu de dureté, la nature de leur vitri: 
fication & leur forme lamelleufe, nv enga- 


gent à les confidérer comme une variété 
d’hornblende. 


Les rochers où l’on trouve ces talcs ; 
font. divifés en couches à peu près verti- 
cales ; ils renférment aufli des couches 


d'une ardoife’ noire & brillante, dont la 
fituation eft la même : cette ardoife fe gonfle 


coup de difculte. 

*S. 1241. Au-delà de ces rocs & auprès 
de Pextrémité fapérieure du lac, on ren- 
contre un des plus grands entonnoirs que 
les eaux aient creufés dans ces gyples. Au- 
tour de cet “entonnoir on voit quelques 
pieds de mélezes qui ne font ni grands ni 
vigoureux, mais qui font pourtant les arbres 


icule voilin de la Pofte. Il eft gris & a 
G 2 


% 


au feu du cha SEA & y devient parfai- 
tement blanche ; mais elle {e fond avec beau- 


es plus élevés qui croiffent dans la plaine: 
lu Mont-Cenis. Le gypfe qui entoure ce 
eux n’elt pas blanc comme celui du mon- 


I  — 
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tellement l'apparence d’une pierre calcaire, 
qu'il faut l’éprouver à l’eau - forte pour fe 
défabuler. 

Calcai. . IL eft d'autant plus facile de s’y trom- 
res mica- per, que l'on trouve au bord du lac, avant 
Ya d'arriver À cet entonnoir , des rochers d’une 

pierre, femblable au premier coup-d’œil à 
ce gypfe gris, mais qui eft bien réellement 
une pierre calcaire à caflure écailleufe, & 
d’un grain fi fin qu’on peut douter fi elle 
n'eft pas compacte; elle eft mélangée de 
très-petites parties de mica brillant. 
..Cerre pierre fe diflout avec beaucoup 
d’effervefcence dans lacide nitreux, qui fur 
100 grains ne laiffe en arriere que 4 grains 
de James fines brillantes & tranfparentes de 
mica blanc; mais fur ce même poids de 
100 grains, le vinaigre diftillé laiffe en arriere . 
24 grains indilolubles, quoique broyés 
pendant long-tems fous le vinaigre même ; 
il y a donc dans cette pierre de la terre cal- 
caire combinéeavec dePargille & une por- 
tion defer qui fe diflolvent difficilement à 
froid dans l'acide acéteux. Ce mélange de 
mica & d’argille, eft caufe que cette pierre, 
expoiée à la flamme du chalumeau, fe cou- 
vre d’un vernis qui l'empêche de fe calciner. 
_ En paflant au pied de la montagne qui 
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domine l'extrémité du lac du côté du Nord- 
Oueft , on voit que cette montagne eft com- 
pofée d’un fchifte micacé calcaire , dont les 
couches font à peu près horizontales. 

$. 1242. À un quart de lieue delà, en Grès que 
continuant de fuivre les bords du lac, on de 
rencontre des fragmens & même des blocs de. 
d’une efpece de grès, compofé de très- 
petits grains de quartz & de feldfpath blanc, 
avec de petites lames de mica tirant fur 
le verd. 

Lorfque cette pierre eft feche, elle paroït 
opaque & d’un blanc fale; quand elle eft 
pénétrée d’eau, qu’elle abforbe avec avidi- 
té, elle prend un œil verd translucide, 
qui lui donne quelque reffemblance avecun 
petrofilex , ou avec un jade. Quelques-uns à 
de ces fragmens étoient compofés de feuil- 
lets blancs, bien paralleles & cohérens en- 
treux.Le mica fe trouvoit en plus grande 
quantité dans les intervalles de ces feuillets. 
Ces pierres viennent fürement de la mon- 
tagne voifine, car on ne voit dans cette 
vallée aucun fragment étranger. 

$. 1243. On rencontre enfuite un ravin pute 
aflez profond , que l'on traverfe pour gagner fort. 
une forêt, dans laquelle il faut quitter le 
bord du lac, qui à, ferre le rocher de trop 
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près pour qu’on puifle paller entre deux. 
Cette, forèt eft compolée de bouleaux & 
d'aulnes, tortueux & rabougris ; on voit 
bien que les arbres fouffrent dans cet air 
rare, & que l’on n’eit pas éloigné de la 
hauteur à laquelle ils ceflent de pouvoir 
croitre. La forèt eft pourtant aflez épaille ; 
elle doit donner en été un ombrage agréa- 
ble , &ildoit y avoir fur les bords au-deflus 
du lac des fituations romantiques. 
La Ce $. 1244. EN fortant de cette forêt, on 
aile. arrive au canal par lequel coule la Cewife, 
c'eft le nom de la petite riviere qui defcend 
du Mont-Cenis, du côté du Piémont : 
elle conferve ce nom jufques un peu au- 
deffous de Suze, où elle fe jette dans la 
Doire , qui vient de la vallée d'Exiles. | 
Ce laca J'oBsERvAI ce canal avec beaucoup de 
ART foin, parce que M.'de Sr. ReAL m'avoit 
coup plus dit qu’il avoit découvert dans les rochers 
levé. qui le bordent, des traces d’érofion, def 
quelles on pouvoit conclure que le lac du 
Mont - Cenis avoit été autrefois beaucoup 
plus élevé qu'il ne left aujourd’hui. J'eus 
bien du plaifir à vérifier cette belle décou- 
verte; j'obfervai même quelques circonf- 
tances de ces érofions qui ne Jaiffent aucun 
doute fur leur origine. 
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Daxs les endroits où l’eau du lac eft tran- 
quille , elle ne dépofe aucun fédiment fen- 
fible; les pierres que l’on voit au fond 
paroiflent parfaitement nettes; mais dans 
l'endroit où le lac fe dégorge, leau pafñle 
fur des rochers, & forme des cafcades en 
tombant de Pun de ces rochers à l'autre. 
Cette agitation fait échapper l'air fixe où 
l'acide carbonique qui tenoit des parties 


€alcaires en diflolution dans l'eau ; alors 


ces parties fe dépofent & forment une ef 
pece de tuf blanchître à la furface des pier- 
res & des rochers fur lefquels pañle Peau. 
Ce tuf eft poreux, mammelonné, plus 
ou moins épais, fuivant le féjour que les 


ierres ont fait dans l’eau, & il fait une 
P ( 


yive effervefcence avec les acides. 

Dès que j'eus obfervé ce phénomene, il 
me vint dans lefprit d'examiner fi eette 
même concrétion calcaire fe retrouvoit à la 
furface des rochers où l’on voit les traces 
d’érofions qu’a découvertes M. de St. Rear 
.& qu’il regarde comme l'effet des eaux. 

JE retrouvai effectivement ce tuf jufqu’à 
30 pieds & plus au-deflus du lit naturel 
de la Cenife, fur la furface des rochers 
qu'elle à creufés , au moins dans les en- 
droits où cette furface a confervé fon inté= 
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grité & où elle s’eft trouvée un peu à l'abri 
de Paction des vents & des pluies ; & au. 
contraire , on n'en voyoit aucun veftige fur 
les rochers du même genre qui n'avoient 
pas fervi de canal à la riviére. 

Ce qui donne quelque prix à cette obfer- 
vation, C’eft que quelques perfonngs ont 
révoqué en doute Porigine des érofons du 
même genre que jai attribuées à l'action 
des eaux; on a dit qu’elles pouvoient étre 
l'effet des pluies, des vents, ou d’une def 
truction ipontanée de quelques lits des 
rochers ; mais au moins dans ce cas- ci, 
le tuf calcaire dépolé fur ces rochers & fur 
eux feuls, eft un témoin qu'il eft diffcil 
de récufer. Ces rochers font tous des fchiftes 
micacés calcaires. M. de St. Reaz a pris 
avec le plus grand foin les dinenfions de 
ces rochers ë de leurs excavations, pour 
en conclure la hauteur à laquelle ont duù 
s'élever anciennement les eaux du lac. On 
verra ces détails & beaucoup de recher- 
ches également intéreffantes , dans fon ou- 
vrage fur le Mont-Cenis. . 

Pleine au 1245. Si l’on continue letour du lac, 

Sud-Eft du \ È } » 

"a après avoir paflé la Cenife & les rochers 
qui la bordent, on traverfe des prairies 
parfaitement plates & un peu marécageu- 
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fes , qui bordent le lac du côté du Sud- 
Eft, & on regagne ainfi le bas du rocher 
de gyple, au-deffus duquel eft la Pofte. 
C'eft delà que nous allons reprendre Ia 
route de l'Italie. 


S.1246. EN allant de la Pofte à la Nova-, 


leze , fur la route de Turin, on commence 
par delcendre du rocher de gypfe, dans les 
prairies dont je viens de parler, & on 


vient pafñer auprès de l'Hôpital, ou hof 


pice du Mont-Cenis, qui eft fitué dans ces 
mêmes prairies. Jai trouvé fon rez-de- 
chauflée élevé de 1r E toiles au-deflus du 
lac. Cet hofpice avoit été fondé, à ce qu’on 
dit & richement doté, poûr fubvenir à aff. 
tance des paflagers. Mais ilne refte plus de 


cette fondation qu’une affez mince prében-' 


de, qu'on donne à un abbé qui réfide dans 
cet hofpice fous le nom de Keifenr. Il eft 
afez bien logé, reçoit avec plaifir les étran- 
gers qui veulent s'arrêter , ou même féjour- 


ner chez lui. Il ne’ donne pas fon mémoire, 


mas on lui paie honnêtement la dépenfe 
qu'on croit avoir faite. 

QUANT à ceux qui ne font, pas en état 
de payer, ils trouvent dans cette maifon 
une efpece d’hôpitalier, qui reçoit une 
fomme fixe, pour laquelle il s'engage à 


Hofpice 


u Mont. 
Cenis. 
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faire une petite aumône & à donner quel- 
ques fecours aux pauvres VOYageurs. 
Re de $. 1247. ENTRE la Pofte & l'Hôpital, on 
voit au pied de la montagne, à gauche ou 
au Nord-Eft, des bancs de tuf qui font 
fur-tout trés-diftints vis-à-vis de l'Hôpital. 
Ces bancs font coupés très-profondément , 
par un torrent qui vient des paturages de 
Konches. On diftingue ces mêmes bancs de 
| tuf encore plus loin du côté du Nord-Oueft; 
ils paflent par-deflus les mafles de gyples 
qui bordent le chemin. 

C'eft un tuf jaunâtre, calcaire, dans 
lequel font empatés des fragmens d’autres 
pierres ; mais ces fragmens font tous des 
mêmes efpeces .de pierre que l’on trouve 
dans les environs. 

LaGrand- 6. 1248. À une petite lieue de la Pofte, 
Croix. On traverfe un hameau nommé la Grand. 


Croix. Ce hameau eft à l'entrée du Mont- 


Cenis , du côté du Piémont; il eft abaifié 

de 6$ toiles au-deffous du lac; d'où il füit 

qu'il eit élevé de 917 toiles au-deffus dela 

- mer, & de $17 au-deflus de la Novaleze. 

Caliade MIS: 1949! À dix minutes au-deffous la 

Expérien. Grand-Croix, la Cenife fe précipite du haut 
ces furlé ! ; 

lectrice, d'un rocher, & la violence de la chûte la 


divife en petites gouttes ; j'y portai mon 


— 
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életometre ; on fait que M. Trarzes , 
profefleur de phyfique à Berne, a trouvé 
que cet élettometre, expolé à ces gouttes 
qui je détachent des grandes cafcades , don- 
noit conftamment des fignes d’une élettri- 
cité très-fenfible, & du genre de celle qu’on 
appelle ségative ; mais je ne pus en ob- 
tenir aucun indice, & cela confirmeroit 
l'explication que le célebre M. Vorra a 
donnée de ce phénomene. Il croit que cette 
électricité eft l'effet de l’évaporation : or, 
dans ce moment là, fuivant ce principe, ï 
ne devoit y avoir aucune éledricité , parce 
qu’il ne pourvoit le faire aucune évapora- 
tion ; l'air étant entiérement faturé d'hu- 
imidité par la pluie mêlée de brouillard qui 
tomboit alors. L'hygrometre indiquoit auf ” 
lhumidité extrême. 

Ux peu plus bas, on trouve une feconde 
cafcade plus forte que la premiere, & qui 
paroilloit encore plus propre à donner de 
l'électricité; je n’en eus cependant pas davan- 
tage, & fans doute par la même raifon. 

Cette feconde chüûte, qui eftun peu fur 
la droite du chemin, mérite qu’on s’en ap- 
proche, pour voir le grand & profond 
baffin de forme circulaire que l’eau a creufé 
dans le roc far lequel elle tombe. Ce roc, 


Entrée du 
Piemont. 
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de même que les autres rochers efcarpés. 


dans lefquels cit taillé le chemin , eft de la 
même roche fchifteufe micacée dont le 
Mont -Cenis et prefqu’entiérement com- 
pofé; mais ici cette roche eft plus com- 
pacte, moins feuilletée ; elle contient moins 
de mica , plus de pierre calcaire, & s’ap- 
proche ainfi de la nature du marbre. 
Au-deffous de cette feconde cafcade, on 
traverfe la petite plaine de Sf. Nicolas, & 


on pañle la Cenife fur un pont qui eft la 


limite entre la Savoye & le Piémont. 

$. 1249. EX defcendant à cette plaine! 
on voit dans le rocher fur la droite du che- 
min, delarges & profonds fillons, dont le 


fond & les bords font arrondis, & qui font 


un peu inclinés vers le bas de la montagne. 
Ces fillons font indubitablement l'ouvrage 
d'énormes courans d’eau qui ont autrefois 
coulé dans cette vallée, en rempliffant toute 
fa largeur. On en voit qui font très-élevés 
au-deflus du fol aétuel de la vallée. M. de 
St. REAL avoit fait cette obfervation avant 
moi, & j'eus beaucoup de plailir à la véri- 
fier. I1 donnera dans fon ouvrage les dimen- 
fions & la hauteur de ces fillons ; jajou- 
terai feulement, que comme ils font creu- 
fés dans un beau roc calcaire, folide, mêlé 
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de très-peu de mica, on ne fauroit les 
foupçonner d’avoir été produits par une 
exfoliation fpontanée de la pierre. 

$, 1250. PLus bas , on laifle à droite 


Gallerie 


une grande gallerie , couverte d'une forte voûtée. 


& folide voûte; cette gallerie à environ 309 
pieds de longueur fur 1$ de largeur. On 
a conftruite pour fervir de paflage aux 
voyageurs, lorfque le chemin comblé par 
les avalanches , devient impraticable. 
Les rochers qui font au-deflus & au- 
deffous de cette gallerie, & dont la nature 
eft la même que celle des précédens, ont 
leurs couches fléchies , fans doute par des 
affaiflemens ; car ilm'a paru, comme je lai 


déja dit, que la fituation la plus générale. 


des couches de tout le Mont-Cenis eft hori- 
zontale , ou à peu près telle. Ces couches 
font fréquemment coupées par des fentes 
perpendiculaires à leurs plans. | 

$. 1251. UN peu au-delà de cette voüte; 
les rochers fur lefquels pafle le chemin, 
quoiqu’en apparence peu différens des pré- 
cédens , ont cependant changé de nature; 
c’eft bien toujours un fchifte micacé; mais 
au lieu de contenir une matiere calcaire , 
ici cet du quartz qu'ils renferment” la 
pierre ne fait plus d’effervefcence avec les 


Filons de 
quartz. 
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acides , mais elle donne des étincelles quand 
on la frappe avec Pacier ; c’eft le vrai faxum 


fornarum de WaLrc. Schifie micacé de 


WWERKNER. Je n'ai pu y appercevoir aucun. 
mélange de feldfpath; mais de même que 
les roches micacées calcaires contiennent 
ici plus, là moins de matiere calcaire ; 
de même les rocs micacés quartzeux varient 
quant aux propottions de mica & de quartz; 
ici Ceft le mica; à ceft le quartz qui do- 
mine. | NA 
ON rencontre même des filons de quartz 
blanc & pur : Le premier de 8 pouces , coupe 
à peu près à angles droits les couches de la 
pierre, & {e perd fous le terrein en fe pro- 
longeant au Sud-Ouelt; mais le plus re- 
marquable eft celui que l’on rencontre à 
peu près au -deflus du village de /a Ferriere ; 
il a 13 pouces d’épaifleur , fes parois font 
parfaitement planes & paralleles entr’elles , 
dirigées exactement Comme aiguille aïi- 
mantée. On voit ce filon fe prolonger auffi 
loin que les yeux peuvent le fuivre, & les 
guides aflurent qu'il marche ainfi jufqu’à 
Ja diftance d’une lieue toujours dans la 
mème direction: j’aurois été curieux de le 
fuivre pour vérifier cette aflertion , mais 
jeus un fi mauvais tems, & en allant &en: 
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revenant, que je fus obligé d’y renoncer. Ce 


filon coupe, comme le précédent, à angle 
prefque droit les couches de la pierre , qui 
montent de 27 degrés du côté du Sud-Sud- 
Oueit. Il paroït compolé de quartz pur; je 
n'ai point pu y découvrir de feldipath , 
mais fes parois font enduites, du moins 
par places, d’une couche de talc jaunûtre, 
gras au toucher, translucide ; qui fe fond, 
guoiqu’avec afez de peine, au chalumeau 
en un verre blanc opaque & compacte. 

6. 1252. Le village de la Ferrieré, dont 
je viens de parler, eft à une lieue au-def- 
fous de la Grand-Croix , & c’eft le premier 
de litalie que lon rencontre fur cette 
route. M. pe Luc a trouvé fon élévation 


La Fer. 


riere. 


de 709 toiles au-deffus de la mer. Jufqu'à 


ce village, le rocher fur lequel pafñfe le che- 
min , continue d'être une roche micacée 


quartzeufe. On voit dans fon intérieur, de- 


petites taches couleur de rouille, qui font 


“réellement une rouille de fer pulvérulente , 
qui fe fond au chalumeau en une efpece 
-d’émail noir & brillant. Cette rouille eft 
yraifemblablement le réfidu de la décom- 
pofition d’une pyrite cubique; du moins 
ai-je reconnu diftinttement cette forme dans 
pue des petites cavités qui les renferment ; 
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ces petits creux cubiques ont une demi- 
ligne de largeur ; mais je mai pu découvrir 
aucune pyrite qui füt entiere & non dé- 
compolée. 

Par déja dit que cette pierre ne fait point 
d’effervefcence avec les acides; j'ai cepen- 
dant cru qu'il étoit pofhble aw’elle contint 
quelques parties calcaires cachées & cepen- 
dant diflolubles ; pour m'en aflurer , j'ai fait 
infufer dans du vinaigre diftillé, too grains 
de cette pierre, réduite en poudre très- 
fine , elle y a perdu un grain de fon poids, 
& ce grain s'eft trouvé en grande partie 
Compolé de terre calcaire. 

On voit dans le pavé & dans les murs du 
village de la Ferriere , beaucoup de {erpen- 
tines vertes, dont j'ignore l'origine, mais qui 
viennent fürement des montagnes voifines, 

$. 1253. Au: deflous du, village, les 
fchiites micacés recommencént à contenir 
de la terre calcaire ; c’eft même cette terre 
qui conftitue la plas grande partie de leur 
füubftance ; ‘ils perdent dans quelques en- 
droits la forme de fchifte, & préfentent 
des bancs folides d'une pierre calcaire 
grenue bleuûtre, dans laquelle on voit 
feulement briller, comme dans le marbre 


cipolin , quelques lames de mica. 
TourTeE 
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- TourTe la montagne fur la droite de la 
grande route, en defcendant elt couverte 
de grands blocs angulaires de ce même 
genre de pierre: Ces blocs font renveriés, 
culbutés les uns par-deflius les autres com- 
me par un bouleveriement. Leurs angles 
vifs prouvent qu’ils n’ont point été chariés, 
& qu’ils occupent à peu près la place dans 
Jaquelle ils ont été formés. Rft-ce un trem- 
blement de terre qui a rompu les couches 
de cette montagne, ou weft-ce pas plutôt 
Peffet des fiflures réguliéremient répétées , 
qui divilent cette pierre en grandes rhom- 
boïdes & facilitent ainfi lai févaration de 
fes parties ? 


ON rencontre aufi fur cette route des. 


blocs détachés de tuf calcaire, mais on ne 
yoit pas les rochers dont ils ont été féparés. 
$, 1254. ENviRON à une demi-lieue au- 
deflous de la Ferriere, les fchiftes micacés 
ceflent d'être calcaires, & font remplacés 
par des fchiftes non effervelcens, qui com- 
mencent à peu près vis-à-vis d’un banc de 
terre verte dont j'ignore la rature , & que 
Pon voit de l'autre côté du torrent à gauche 
du grand chemin. De là jufqu’au bas de la 
montagne , Ces rocs micacés , contenant 
peu ou point de matiere Calcaire, conti. 
Tome F, H 
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miçacés 
non effer« 
vefcens, 
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nuent fans interruption. Ils font difpofés 
par grandes tables planes qui defcendent 
rapidement à l'Ef, en fuivant à peu près. 
la pente de la montagne. Ces tables font 
coupées par des fentes que je nomme z/f- 
HEPAOMES ! parce qu'étant perpendiculaires 
tout à la fois à l'horizon, & au plans des 
couches , elles ne nous donnent aucun ren- 
feisnement fur la fituation originaire de ces 
mêmes couches. | 
Réfumé  $. 1255. On voit donc que toute la mon- 
pr ds tagüe; depuis la Grand- Croix jufqu’à la 
rocs qui Novaleze, eft Cofnpofée de quatre grandes 
SORT EE tranches de ichifte micacé , qui font alter- 
Mont-Ce. nativement effervefcentes & non effervel= 
nis. centes ; celles-là mélangées de terre cal- 
Caire’, & celles-ci de quartz. J'ai eu bien 
du plaifir à obferver, fur une route auf 
fréquentée, un fait aufli intéreffant pour la 
Géologie. 

La Nova . 1256. Quanp on pañle le Mont-Cenis 
S a dans une falon froide, on eft bien content 
verticaux. de fe trouver à la Novaleze , loin des fri. 

mats des hautes Alpes , & de commencer 
à jouir du beau Climat de Fltalie. Ce n’eft 
pas feulement parce que ce village eft fitué 
fur le pied méridional des montagnes, que 
fa température eft plus douce que celle de 
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Lans-le-Bourg, c’eft éncore parce qu'il eft 
de 312 toiles plus voifin du niveau de la 
mer, En effet, la moyenne de huit obfer- 
vations du barometre ne-m’a donné pour 
le Novaieze, qu’une hauteur de 400 toifes 
ausdeflus de la Méditerranée, tandis que 
Lans- Le- Bourg left de 712: Les obfervations 
de M. pe Luc donnent à la Novaleze une 
élévation de r2 toifés plus’ grande ;, & la 
différence ne vient pas des formules , car 
la fienne auroit dû donner une hauteur 
plus petite ; mais j'ai obfervé que dans des 
fonds ferrés entre de hautes montagnes , 
Ja mefure des hauteurs par le barometre, 
donne des réfultats beaucoup moins concoï- 
dans que dans les lieux ouverts de tous 
côtés. Jattribue ce fait aux vents verticaux, 
qui tantôt augmentent, tantôt diminuent 
la preflion de Pair {ur le mercure. Or, ces 
vents fe forment beaucoup plus facilement 
& produilent plus d'effet dans des fonds 
dont les parois forment des cipeces de che- 
minées; en effet, des trois obfervations de 
M. pe Luc à la Novaleze , l'une donne 
22, l’autre 414, & la troifieme 400 toiles: 
Mais ce village eft étroit, mal-propre , 
_& litué dans un vallon extrémement ferré ; 
es Dr font emprellés de le quitter: 
H 2 
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Hs font promptement remonter leurs voi- 
tures, & fe hâtent de pénétrer dans le beau 
pays , dont ils ne font plus féparés par aucun 
obftacle difficile à franchir. 
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ROCHE MICHEL. 


Intro. $.12$7. M. le chevalier de LamaANox 
duétion. inonta, le 1$ Juillet 1784, fur une cime 


aflez élevée au-deffus de la plaine du Mont- 
Cenis, & il dit que cette cime fe nommoit 
la Fraife. On peut voir dans le Journal de 
Paris de 1784, N°. 267, 274 & 279 la no- 
tice que Mr. de LamaNoN donne de cette 
expédition. Une des raifons du féjour que 
je fis en 1787, dans la plaine du Mont. 
Cenis, étoit le projet de monter fur cette 
cime; mais fans les renfeignemens que me 
donna M. de St. REAL, qui avoit fait lui- 
même cette courfe deux mois auparavant, 
j'aurois eu bien de la peine à me diriger. 
Perfonne au Mont-Cenis ne favoit ce que 
c'étoit que la montagne de la Fraife. Ce ne | 


ü 
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fut qu’en difant, fuivant le confeil de M! de 
St. REaL, que je voulois ailer à la zonta- 
gne qui eff au-dellus de l'hopital des Péle- 
vins, que je me fis comprendre; enfuite, 
lorfque je fus fur le point d'arriver à la 
Fraife, Ceft-à-dire, à la montagne oùétoit 
allé Mr. de LamaANoN, je vis fur ma droite 
une fommité plus élevée, que j'atteignis & 
où Je fis mes expériences ; j'appris enfuite 
que cette même fommité que l’on voit de la 
Novaleze , & d’où je la reconnus très-bien, 
y porte le nom de Roche Michel ; celt elle 
qui fait Pobjet de ce chapitre , C’eft auffi 
celle où eft allé Mr. de St. REAL, qui avoit 
préféré cette ftation, comme plus élevée 
& mieux fituée que la Fraife. _- 

Après avoir trouvé la montagne, il falloit 
trouver des guides ; le nommé Bouvier, 
qu'indique M. de Lamanox étoit abfent ; 
les gens du Mont-Cenis ne fe foucioient 
point de cette courfe; ils trouvoient Ia 
_faifon trop avancée, & ils craignoient que 
les neiges nouvelles qui couvroient en 
partie la pente de la montagne, n’en rendif- 
fent l'accès difficile & dangereux. Je parvins 
cependant à engager deux excellens guides, 
Jofeph Gagniere & Jofeph Tour fils, tous 
deux de Lans -le- Bourg ; enfuite Benoit 
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Roch, fils du maitre de pofte, & Jear 
B. Borot, muletiers de la Novaleze, fe joi- 
-gnirent à eux pour nous accompagner. 


$. 1258. Je partis avec mon fils & mon. 


domeftique à cheval, & nos guides à pied, 
le 28 feptembre au matin. Nous allèmes 
d’abord traverier le pâturage de Konches, 
pour parvenir à ce qu'on appelle le Plan 
des Jumens ; Celt un grand plateau peu 
incliné, & entouré dans les trois quarts 
de fon pourtour, de rocs efcarpés & taillés 
prefqu’à pic. Ces rocs préfentent les tran- 
ches à peu-près horizontales de fchiftes 
micacés, plus ou moins mélangés de terre 
calcaire, comme ceux que j'ai décrits dans 


le chapitre précédent. Quelques débris de: 


ferpèntine prouvent qu'on y trouve auf 
des couches de cette pierre. Ces rocs font 
entrecoupés de veines & parfemés de ro- 
gnons blancs ou jaunàtres , compofés de 
quartz, de feldfpath, de fpath calcaire & de 
fer fpathique , mélangés en différentes pro- 
portions. Nous mimes une heure & demie 
à venir au pied des rocs qui font au Sud- 
Ef du Plan des Jumens, & là il fallut 


quitter nos mulets. L'oblervation du baro- 


metre me prouva que cet endroit elt élevé 
de’343 toiles au-deflus de la Pofte, & qu'a inft 
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il valoit bien la peine de faire à cheval 
cette partie de la montée. 

$. 1259. Là nous commenchmes à gravir, ee 
en tirant au Midi, par une pente couverte monter par 
de gros débris de roche micacée calcaire, des débris. 
mêlée de veines & de gros rognons fem- 
blables aux précédens. En été, nous au- 
rions tiré du côté de l'E, par une pente 
plus rapide & plus courte; mais le terrein 
qui sétoit gclé , après avoir été imbibé 
. d'eau de neiges fondues rendoit cette route 
impraticable, 

EN demi-heure, nous .arrivames au haut 
ce cette pente couverte de débris. Nous 
eüumes de là une vue charmante de la 
plaine du Mont- Cenis & des montagnes 
qui la dofninent, de fon lac & de fon isle. 
Les eaux de ce lac paroifloient d’un verd 
‘pâle près des bords, d’un beau pourpre 
dans les places les plus profondes, & de 
couleur d’Aigue marine dans les Por 
deurs moyennes.  d 

S.1260. Nous montèmes enfuite le long  Arrétes 
d'une arrête de rochers. Cette arrête eff couron- 

, | s nées par 

couronnée par des maflifs qui reflemblent des maffiés 
à des ruines’ de tours & de châteaux , @ rcétangu- 
qui font compofés d’affifes à peu-près hori. 
Zontales des mêmes rocs micacés calcaires, 
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Cependant la pierre femble changer de nà* 


ture en s’élevant, & s'approche de plus en 


3 
% 


plus du marbre cipolin dont j'ai parlé \ 
S. 1253. Mais on voit enfuite qu’il y a des . 
alternatives, & que la pierre eft tantôt plus, « 


. tantôt moins chargée de mica. 


Ox quitte enfüite cette arrète pour monter : 
obliquement & traverfer d’autres arrêtes {é- | 
parées les unes des autres par des vallons . 
remplis de débris. Ces arrêtes font en divers | 
endroits relevées par des maflifs qui ont. 
comme les précédens , l'air de fortifica- : 
tions & de châteaux rüinés. Les couches. 


horizontales dont l’entaffement forme ces 


mallfs , font fréquemment coupées par des : 


fentes perpendiculaires & à lhorizon, & 
aux plans de ces mêmes couches. Ce font 
ces fentes qui coupent ainfi ces rochers en 
mafles rectangulaires. C’eft une obfervation 
bien favorable aux incuctions que j'ai tirées 
de ja fituation des fentes, que de voir les 
couches horizontales préfenter ainfi prefque 
toujours des fentes perpendiculaires à l’ho- 
rizon. | 


La derniere de ces vallées que nous tra-w 


verfames , étoit en partie couverte de neiges 


très-dures, quoique nouvelles ; & la pentes 
de ces neiges étoit affez rapide pour rap-, 
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_ peller celles du Mont-Blanc, mais elles 

. m’étoient pas comme au Mont-Blanc, termi- 
_nées par des précipices. 

S. 1261. La derniere montée eft réelle- Gjicier 
ment très-rapide; on franchit par une gorge de Ronche, 
étroite une elpece de rempart de rochers 
au - deffus defquels eft un glacier qui fe 
nomme le Glacier de Konches, & qui va 

* fe prolonger fur la pente rapide des rocs 
efcarpés qui dgmineñt le Plan Hi Jumens, 
$. 1258. M 

Quaxp.on eft arrivé fur ce glacier, fi 
lon tire à gauche, on va prefque ans 
monter, à une cime qui domine le Plan 
des Jumens, & d’où l'on découvre la plaine 

-du Mont - Cenis. C'eft là proprement la 

Fraife, ou la cime fur laquelle s’arrèta NT: La Fraife, 
de LamanoN, qui dit expreflément qu'il 

voyoit la plaine du Mont-Cenis de la cine 

où il fe fixa. Mais en tirant à droite & en 
montant [a pente rapide du glacier, on 
parvient à une cime beaucoup plus élevée, 

qui fe voit, comme je lai dit, de la Nova- 

leze , où on lanomme Roche Michel. On Roche 
ne découvre de là nile lac, ni aucune autre Michel. - 
partie de la plaine du Mont Cenis ; mais 

on à en revanche, une vue beaucoup plus 

étendue fur la chaîne des Alpes à PER & 
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fur Pltalie, que lon ne voit point du-haüt 
de la Fraife. Ceft donc à cette cime de 
Roche- Michel que nous parvinmes en $ 
heures ? de route depuis la Pofte, y com" 
pris la petite halte que nous avions faite en | 
chemin. 


LA 


Forme & °S. 1262. Cette < cime fe termine en Un pair 


nature 
de cette 
Roche, 


de fcre très-aigu, coupé à pic au Midi à 
une très-grande profondeur. Le rocher 
dont elle eft compofée eflqun métange de 
talc verdâtre, très-doux au toucher, & de, 
ichifte micacé calcaire ; mais le talc y do- 
mine beaucoup. Cent grains de cette pierre , 
réduits en poudre fubtile, & broyés enfuite 
7 dans le vinaigre diftilé ont été réduits à 55 
& contenoient par conféquent à à peu-Pres ; 
de terre calcaire libre 

Nous avions déja rencontré en montant , 
des fragmens d’une ferpentine affez dure, 
les uns verds, les autres noirâtres. On fait 
que le talc & la ferpentine. ont également 
pour baze la terre de la magnélie ; il n'eft 
donc pas étonnant qu’on les trouve dans 
la même montagne. | 

Je dirai ici un mot de l’afpe& des mon- 
tagnes qui fe préfentent à l'obfervateur 
placé fur cette cime, & je rapporterai dans* 
le chapitre fuivant les expériences que nous 
y fimes. 


os 
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6, 1263. On remarque d’abord au Sud hs ne 
Sud-Ef, ou plus exactement à 140 degrés Melon. 
du Nord par Eft du méridien magnétique, 
une cime très-haute, très-aiguë, & de forme 
triangulaire, qui fe nomme Koche-Melou: 
elle tient du côté de lEft à la chaîne dont 
Roche-Michel fait partie, par une arrête de 
rochers ‘qui n’eft point interrompue, mais 
qui s’abaifle beaucoup dans l'intervalle. La 
matiere de tous ces rochers, de même que 
celle de Roche.Melon, paroïit être en géné- 
ral un {chifte micacé plus ou moins mê- 
langé de parties calcaires, de quartz, de 
talc ou de ferpentine. La fituation des Cou- 
ches de ce fchifte la plus générale os 
de l'horizontale. La cime «de Roche-Melo: / 
paroit élevée de 28 minutes au-deffus de 
l'horizon de Roche-Michel. 

IL y a eu pendant long-tems fur cette 
cime , une petite chapelle avec une image 
de Notre-Dame qui étoit en grande véné- 
ration dans le pays, & où un grand noim- 
bre de gens alloient au mois d'août en pro- 
ceflion,, de Suze & des environs; mais le 
fentier qui conduit à cette chiBelle eft fi 
étroit & fi fcabreux , qu'il n’y avoit prefque 
pas d'années qu'il n’y périt du monde; la 
fatigue 6 La rareté de Fair faififloient ceux 


- 
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qui avoient plutôt confulté leur dévotionl 
que leurs forces ; ils tomboient en défaik] 
lance, & de là dans le précipice : or ce 
précipice, vu du haut de Roche - Michel, 
paroît vraiment d’une profondeur effrayante. 

L'agsé Recteur du Mont- Cenis , nous 
faifoient cependant rire, en nous affurant 
férieufement que ceux qui tomboient là 
étoient tellement brilés , que l'oreille étoit 
la plus grande piece de leurs corps qui de 
meurât dans fon entier, 

Mars il y a quelques années, que pour 
prévenir les accidens caufés par ce dange 
reux pélérinage, on a fait transférer à Suzel 
l'image révérée qui en étoit l’objet; cette 
 fage melure n’a eu d'inconvénient que pour 
les naturaliftes, parce qu’autrefois les pré-| 
tres qui deflervoient cette chapelle, & qui 
rètiroient quelques aumOnes des pélerins ;| 
avoient foin de faire réparer le {entier 
AT. de St. REAL qui monta fur cette cimel 
au mois d'août 1787, trouva ce fentier 
dans un très-mauvais état ; on verra avec! 
bien du plaifir dans fon ouvrage fur le 
Mont - Cenis, le récit de fon intéreflante 
expédition ; j'y ferois auf monté , fi les 
neiges nouvelles-ne rendoient pas ce voyage! 
abfolument impraticable à la fin de feptem-| 
bre. | 


| 
| 
| 
| 


| 
{l 
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Querque plaifir que nous euflions à voir 
ette montagne célebre, elle nous déplai- 
jit un peu dans ce moment, en nous dé- 
bant la vue de Turin & de la plaine du 
iémont , que nous aurions parfaitement 
écouvert fans elle. 

S. 1264, EN effet, malgré lélévation de Vue de la 

1 cime fur laquelle nous étions, nous ne Novaieze. 
ouvions découvrir que des montagnes 6 
> fond de quelques vallées voiïlines ; nous 
oyions par exemple très - bien celle de la 
\ovaleze, qui étoit fous nos pieds au Midi, 
x dont la belle verdure récréoit agréable- 
uent nos yeux attriftés par les neiges & 
es rochers qu’ils rencontroient fur tout le 
efte de l'horizon ; mais le village même 
le la Novaleze ne paroifloit qu'une pierre 
rrife, &larue même qui le traverfe, fem- 
oit étre une fente au milieu de cette 
erre, 

$. 1265. Au couchant de Roche-Mi- vue du 
hel , au-deflus du village de la Grand- glacier de 
Croix , on voit un grand glacier, qui: de Route, 
a pofte du Mont-Cenis paroit le difputer 
n hauteur au rocher de la Fraife, vis-à-vis 
duquel il paroït fitué, mais je le crois moins 
slevé. De la Roche-Michel nous le voyons 
abaillé de 68 minutes au-dellous de notre 


Vue des 
Trois- 
dents. 


Vue du 
haut ro. 
cher de 
Konche, 


Br 
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horizon ; ce glacier fe nomme Corne-Ronffe : 
la montagne fur laquelle repofe ce glacier) 
paroit être encore de fchffte micacé calcaire 

SUR la droite de ce glacier , on voit tk01 
cimes aiguës & rapprochées, qui fe nom- 
ment les Zrois-dents ; elles font plus éle 
vées que Corne-Rouffe , car quoique plus! 
éloignées elles ne paroiflent déprimées que! 
dé 26 minutes au- deffous de l'horizon de! 
Roche - Michel. Derriere Corne-Roufle &! 
les Trois-dents , on voit une longue fuite! 
de cimes neigées qui fe prolonge dans la 
même direction. à 

Au Nord-Oueft on voit encore de hautes! 
cimes , qui fe nomment les Aivuilles d’Arve À 
& les hautes montagnes de la :Panoife À 
dônt j'ab parlé’ $. 123$" ; 

S&. 1265. Mais ce que l’on découvre de! 
plus élevé dans ces alentours, c’eft une têtel 
arrondie couverte de neige ou de glace M 
droit au Nord de Roche-Michel, & quieft| 
lite avec elle par une’ arrête étroite & éle2 
vée, qui tourne de PEft au Nord. Mes. 
guides nomment cette cime le rocher de: 
Konche ; ils difent qu'on le voit de Lars 
-Bourg, & que c’elt la premiere & la der: 
niere cime qui de ce village paroïfle éclai- 
fée pat les rayons du foleil. Je la trouvai! 


er 
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élevée de 2 degrés 36 minutes au-deflus de 
horizon de Roche-Michel; mais il eft vrai 


dant bien plus haute que Roche- Melon, 
1& elle ne paroit point inacceffible. Peut-être 
“de cette cime pourroit-on découvrir le 
Mont-Blanc ; car du haut de Roche - Mi- 
chel on ne peut point l’appercevoir ; & 
ceft vraifemblablement cette cime qui le 
cache , car il doit être fitué derriere elle, 
ou du moins à peu-près dans cette direc- 


ER, je voyois des cimes élevées & couvertes 
de neiges qui fe 'perdoient à une grande 
diftance parmi des flocons de nuages répane 
dus fur Phorizon. 

. 6.1267. Nous trouvâmes dans cette mon- 
tagne des fragmens d’un granit de nou- 
velle compofition, qui s’eft cryftallifé daus 
les crevafles des fchiftes micacés ; ce granit 
ft pour la plus grande partie compofé 
dun feldfpath très-fufible’, mais il y a auffi 
Ju quartz & du mica. M. de St. Reaz avoit 
trouvé ces granits avant nous ;. & il avoit 
remarqué quil étoit fort extraordinaire de 
voir le granit fe former dans ces fchiftes ; 


uns de ces Îchiftes, mais pour le feldfpath 


qu’elle n’eft pas éloignée. Je la crois cepen. 


tion. Enfin du côté de l'Eft & du Nord- 


Granit de 
formation 
nouvelle, 


on découvre bien le quartz dans quelques 
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je n'ai pu le diftinguer. Peut-être s’y trouve: 
til en parties trop petites pour étre apper- 
ques; peut-être aufh les eaux qui le dépo-. 
fent recueillent-elles, en traverfant ces L0-% 
ches, les ingrédiens dont il eft compo ; | 
mais la premiere de ces conjectures me pa-. 
roit la plus vraifemblable. 

Nous trouvames aufh dans ces débris du 
fpath calcaire jaunâtre, avec des taches d’un. 
beau blanc, que je prenois d’abord pour 
du quartz; mais en les examinant de près, 
jai vu que c'étoit un feld{fpath cryftallité 
en lames rhomboïdales. Je n’avois jamais 
rencontré des pierres compolées du mélange 
de ces deux fpath; celui-ci eft beaucoup 
plus fufible que celui qu'on trouve dans les, 
granits de premiere formation; fans doute 
parce qu'il eft mélé d’une partie de la terre 
calcaire qui fe cryftallife en même-tems que, 
lui. Quant au fpath jaunätre qui {e trouve 

sélé avec ce feldfpath , il ne contient pas 
affez de fer pour mériter le nom de fer fpa- 
thique ; mais il en contient cependant beau. 
coup, comme on le voit en verfant du, 
pruflite dans fa diflolution par les acides. 


Len ,? 
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CHAPITRE VIE 


CARPE TIRE VITL 


Expériences faites fur La cime de 


Roche - Michel. 


L 

$. 1268. Av moment de mon arrivée fur. Ordre à 
la Roche-Michel, j'avois établi fur le point (ivre. 
le plus élévé mes inftrumens de météoro- 
logie, pour qu'ils fe miffent à l'uniflon de 
{on athmofphere ; t’eft toujours par là qu’il 
faut commencer. favois enfuite obfervé les 
montagnes que je viens. de décrire , & je 
me félicitai bien de n'avoir pas tard Fe 
tage, puilque bientôt après un brouillard. 
épais vint nous envelopper. 

$. 1260. Aprés avoir obfervé ces mon- pyrome. 
fgnes, jé vins à mon barometre; jeletrou-tre. Hau- 
vai à 18 pouces 5 lignes 4, correction HE 
faite de la dilatation du mercure par la cha- chel. 
leur. I1 n’y avoit perfonne fur le Mont- 
Cenis à qui jeuffe pu confier l’obfervation - 
du baromètre; mais je l’obfervai au. mo- 
ment de mon départ, & au moment de 
mon retour; & comme il ne varia dans 
cet intervalle que de 5 de ligne, je crois 

Tome PV, | I 
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que la moyenne ne peut pas s’écarter beau- 
coup de la vérité, d'autant qu’à Geneve le 
baromettre ne fit dans ce jour là qu'une 


petite variation , & dans le même fens. Or 


Ja hauteur moyenne du barometre dans ce 
jour, au Mont-Cenis, fut de 22 pouces 3 
lignes ; & comme le thermometre étoit fur 
: Roche.Michel à—o, 3, & au Mount-Cenis 
à +8; le calcul fuivant la formule de M. 


TREMBLEY donne 783 toiles pour Péléva-. 


tion de Roche-Michel au-deflus de la Pofte; 

& par conféquent $ro au-defus du lac du 

Mont-Cenis , & d’après la hauteur que mes 

obfervations donnent à ce tac, 1792 toiles 
au-deffus de la mer. 

Hygro- $. 1270. L'hygrometre fur la cime de 

metre  Roche- Michel étoit à 87 avant que le 

brouillard vint envelopper cette cime ; 


2 
\ 


inais le brouillard le fit monter à 99,5, 


our, $,au-delà du terme de la vraie fatu- 


ration. Wéfenfe de P Bysrorreire à chever. 

Chap. VE. 
Electro-  °$. 1271. L'életrometre , avant le bromil- 
metre. Hard, étoit à + 23 mais le brouillard le fit 


defcendre de demi-ligne , il vint à + 1, 5. 


Thermo Sne720) adit 1e S. 1269qu'autmo 
MCE. ment où Jobfervai le barometre fur cette 
cime , le thermometre étoit à —o, 3; mais 


7. 
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Je brouillard le fit defcendre jufaqu’à 2 degrés 
au- deflous de 12 congélation, foit parce 

qu'il fervoit de conducteur au froid qui 
régnoit dans la partie fupérieure de l’ath- 
mofphere , foit parce que ce brouillard 
étant à peu près ilolé fur cette cime, & 
par conféquent entouré d’un air plus fec» 
dans lequel il fe diflolvoit continuellement ; 


il fe refroidifloit par cette évaporation : mais 


la température varioit d’un moment à l'au- 
tre , depuis le co jufques à— 2, fans doute 
luivant la forme & létendue du brouillard 
Au refte, on pourroit bien l'honorer du 
nom de nuage, au moins ceux qui le 
voyoient de la plaine à cette hauteur, lui 
donnoient bien fürement ce nom. 


$. 1273. JE voulois enfuite faire l’expé: 


rience de l'évaporation de léther ; mais 
Comme elle étoit impoflible fur la cime, à 
caule du vent qui y régnoit, je cherchai 
dans le voifinage un abri qui ne fût pas 
trop au-delfous d'elle. Le feu! qui püt me 
convenir étoit un petit rebord de deux 
pieds de largeur au plus, faillant au-deffus 
du précipice , à l'Eft au-deflous de la pointe : 
von nC pouvoit parvenir à ce rebord qu’en 
Gillant des marches dans une pente d’une 
meige dure abfolument verticale qui ÿ cOn- 


LE 


Pofteun 
peu dan. 
ge'eux. 


Meaux de 
cœur pio- 
duits pa la 


dre, fur -tout lorfqu’un des guides étoitau 
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duifoit. Ceft ce que fit Jofeph Tour, avec » 
un courage digne d’un habitant de Cha- 


_ mouni; les marches une fois taillées ; il n’y « 


avoit pas beaucoup de danger à defcen- 


bas pour vous retenir, au cas que le pied 
vous gliffit. 

Comme on étoit là Le à lPabri . 
du vent, les guides qui geloient de froid | 


tareté Ge fur la cime vinrent fucceflivementi s’y réfu- 


l’air, 


gier ; mais au bout de peu de momens, trois, 
d’ent r’eux commencerent à fe trouver mal, 

& je me hâtai bien vite de les renvoyer ,4 
pe “ndant qu’ils étoient entore en état de re-W 
monter notre échelle de neige. Lorfau'ils 
furent au haut, je-leur dis de defcendre! 
ju'qu'à-ce qu'its ne foufirillent plus. Lis fui 
virent en Fins la pente du glacier 
qui les conduifit à la Fraife, où s’étoits 
arrété NL DE Lamanon. Dès qu'ils furents 
là, ils fe fentirent foulagés , & attendirent" 
tranquillement que nous euflions achevé! | 
nos opérations, pour defcendre avec nous» 
la montagne. Ce fut indibutablement la 
rareté de l’air qui les difpofa à cette income 
modité. Il eft cependant poflble que la vue 
de l'horrible précipice que nous avions im 
médiatement fous nos pieds ait contribué à 


Re on. 
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augmenter l'effet de cette ditpoftion; pour 
mo! , Je n'éprouvai pas le plus léger mal-aife. 

$. 1274. JE commençai donc par faire  Evapo- 
l'expériencé du tems néceffaire‘ pour l’éva- A 
poration d'une Quantité’ donnée d’éther & 
celle du froid produit par l’évaporation de’ 
cette même fubftance. j'ai configné ces expé- 
 riences dans le Pr de Geneve de lan- 
née 1758, Né. sr, & elles ont été réim« 
_primées dans 1e MA de phyfique, T. 
XXXIV, p. 171. Je ne les répéterai donc 
_ pas ici, je me contenterai de rappeller leurs 
 réfultats, c’eft quela rareté de l'air n’augs 
menta pas l’'évaporation de l’éther à beau- 
coup près autant qüe celle de l’eau, parce : 
que l'éther tend par lui-même beaucoup 
plus fortement que Feau à fe convertir en 
vapeurs élaftiques , & qu'il eft ainfi moins 
fenfible aux obftacles que la denfité de Pai 
LE à cette converfion. 

©. 1275. JE ne pus pas faire {ur Roche Ébufition 
Michel l'expérience de l’ébullition de Peau, Si AE à 
parce que le pied de ma lampe fe trouva Cenis. 
Café ; maïs je l’avois faite la veille; ceft-à- 
dire, le 27 feptembie , fur le Mont. Cenis 
a la Pofte. Il fallut 16 minutés pour faire 
bouillir l’eau; fà chaleur fut de 75, 837; 
le thermometre étant dans la même chambre 


L 3 


Liqueur 
fumante de 


Boyle, 


134 : EXPÉRIENCES FAITES: 
à +,10, 7, & dehorsà + 7, 4; l'hygro- … 
metre dans la chambre à 38, & dehors à. 
94; & le barometre à 22 pouces, 3 lignes, 
5 La formuie de M. De Luc auroit donné 
; 882; C’eft-a-dire , 45 milliemes de de 
grés de plus que mon expérience. Sur le 
Mont-Blanc cette même formule a donné o 
029 de moins que lexpérience, 
We: meft pas pofhble de fe fatter qu'on 
trouve une formule qui foit mieux d'accord 
avec les obfervations ; les incertitudes infé- 
parables d’une expérience de ce genre fuñi. 
fent mème pour expliquer ces petits écarts. 
Je crois donc que l’on doit fe contenter 


de cette formule, & qu'il eft inutile de æ 


loumettre à de nouvelles épreuves. 

$. 1276. Pendant que je failois ces expé- 
riences , mon fils répétoit quelques - unes. 
de celles que M -Moncés & Lamanon ont 
faites fur le Pic de Tenerifte. “ L’odeur & 
la force desliqueurs, difent ces Meilieurs, 
» NOUS parurent wavoir prelque rien perdu 
» acette hauteur. La liqueur famante et la 
»feule qui eût perdu feufiblement de fon 
» énergies Le cp. r$1. 

Comme j'avois toujours trouvé les odeurs 
& les faveurs exactement les mêmes fur les 
montagnes que dans la plaine, j'étois très- 
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curieux d'éprouver la liqueur fumante qui 
feule, au rapport de ces favans voyageurs, 
avoit perdu fon énergie ; j'en portai donc 
pour cet effet fur Roche-Michel ; mais nous 
Jui trouvames là fon odeur fufocante, tout 
auf énergique & tout aufli déteftable que 
dans la plaine. Mon fils en mit dans un 
petit gobelet, pour meïurer fon évapora-, 
tion, & pendant tout le tems qu’elle fut 
expolée à l'air, les environs furent infetés 
de fon odeur, au point que ceux qui avoient 
eu malau cœur craignoient de s'en appro- 
cher. Il y en avoit dans ce petit gobelet ju£ 
qu’à 8 lignes au-deflus de fon fond , & dans 
lefpace de cinq quarts-d’heures il s’en éva- | 
pora une ligne 6: demie. 

La même quantité mife en évaporation 
fur le Mont-Cenis, vis-à-vis de la Pofte, 
pendant le même efpace de tems, perdit 
une demi-ligne de moins. 

Mais au bord de la mer, à Marfeille, 
elle avoit perdu , comme fur Roche-Michei, 
une ligne & demie. I] eft vrai qu’à Marfeille 
la chaleur étoit de 10 à 12 degrés plus forte, 

_& quil régnoit un vent très- violent qui 
favoriloit l’évaporation. 


IL paroit donc réfulter de ces expérien.. 
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ces , que la rareté de l'air accélére l’évapo- ! 
ration de la liqueur fumante, 

Quanr à l’effervelcence qu’elle fait avec 
Pacide vitriolique concentré, mon fils trou- | 
va, comme Ces MM., qu'elle étoit plus forte 
à Roche- Michel qu’au Mont - Cenis ; elle 
étoit auf plus forte fur le Mont-Cenis qu'au 
bord de la mer ; fur Roche-Michel, c’étoit 
prelque une détonation ; mais mon fils ne 
put pas appercevoir la chaleur dela fumée 
qu’on avoit obfervéé fur À mi 

Solution S. 1277. Les voyageurs autour du monde 
de . ia difoient encore : Que a prod des 
» Vitriols fut accompagnée de phénomenes 

» finguliers ; que celui de fer prit tout-à- 

» Coup une belle couleur violette, & que 

» Celui de cuivre fe précipita fubitement 

» d'une couleur bleue, très-vive. , Ibid. 

p. 151. [l n’y a pas d’autres détails; ces 
favans phÿficiens les auroient fans doute 
donnés dans la relation de leur beau voyage 

Il paroït cependant clair qu 1l s’agit là, de 

la produilion de ces vitriols ; c ’eft-à- dire : 

qu'ils furent formés {ur le lieu même, & 

fans doute par la diflolution de ces métaux 

dans l'acide vitriolique. On ne dit pas fi cet 

acide étoit concentré ou délayé; il Le faut 
très-concentré pour diffoudre le cuivre, & 
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affoibli pour difloudre le fer. Dans le doute, Le cvi- 
je commençai par l’'employer concentré, & ARE S 
j'ellayai enfuite d’y ajouter de l’eau. Et pour PAIE À rs 
étre für des métaux , je préparai moi-même pi vie 
leur limaille ; l'une de cuivre rouge bien triolique. 
pur, l'autre d’un fer doux de la meilleure 
qualité. 

$. 1278. La limaille de cuivre ne s’eft 
diiloute dans lacide concentré, ni au bord 
de la mer , ni fur la montagne; il en {or- 
toit de loin en loin quelques petites bulles ; 
& au bout d’une heure, l'acide avoit pris 
une teinte verdâtre à peine fenfible. Lorf- 
que cet acide étoit étendu d’eau, fon ac- 
tion étoit encore plus foible. Et en effet, 
on fait que l'acide vitriolique n’attaque le 
cuivre qu’ à Paide d’une forte chaleur. Je ne 
fait point comment MM. Mowcés & Lama- 
Non s’y font pris pour le difloudre. Peut. 
être employerent-ils l'acide nitreux , mais 
cette folution de cuivre par Pacide ne donne 
point de cryftaux ; & ces cryftaux, quand ils 
auroient exifté, n’auroient pu être nommés 
des vitriols. 

$. 1279. L'EXPÉRIENCE fur la limaille de 
fer fut plus concluante. L'acide vitriolique 
concentré, verféfur cette limaille, au bord 


de la mer, produifit de petites bulles vio- 
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lettes , qui fe réunifloient enfuite en laiffant 
l'acide prefque fans chaleur au fond du verre 
Mais fur le Mont-Cenis, l'écume produite : 
par l'acide concentré fut plus abondante, : 
& je foutint à la furface. Enfin ,furia 
Roche-Michel, cette écume prit une belle : 
couleur violette, s’éleva au-deflus du verre, 
& forma une voûte convexe, appuyée fur 
{es bords; enfuite elle s’affaifla, & au bout 
de à d'heures le fond du verre fe trouva 
rempli de vitriol verd confufément cryl- 
tallife. 

Je fuis cependant porté à croire, que 
ceft la grande humidité de l'air de la mon- 
tagne, plutôt que fa rareté qui a favorifé 
cette diflolution , en permettant à l'acide 
concentré de prendre dans cet air la quantité 
d’eau dont il a beloin pour difloudre le fer. 
1 fera intéreffant de répéter cette expérience 
a la même hauteur par un tems bien fec, 
pour voir fi la diffolution réufira également, 
Ce qui feroit un phénomene très-extraordi- 
naire; Car il eft {ür qu’au bord de la mer, 
Où J'ai fait deux fois cette expérience avec 
le même acide & la même limaille , il ny 
a eu qu'un peu de moulffe violette, & point 
de vitrioL, L'expérience n’eft intéreflante 
qu'avec l'acide concentré ; car lorfqu'il eft 
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affoibli d’eau, 1l diffout la limaille avec une 


inpétuolté dont il feroit difhcile d’éva- 


luer les différences. 
$. 1280. ENFIN à notre départ de la cime, 
où nous nous étions arrètés pendant deux 
heures ,je comptai avec la montre à feconde 
le nombre des pullations , des arteres de 
tous ceux quicompoloient notre petite Ca- 
ravane, & je le comptai de nouveau à notre 
arrivée à la pofte du Mont-Cenis. 
JEAN -BaprTisTe Boror, 
en haut 112, en bas 100 
BENOIT BOCH ET. AT TA EU 96 
OsEPH Tours UISO Cie NreS 
TEeru, mon domef: 


quest pr PIEDS EE" Er 
MontEns en NE ro: SE vTsroR 
NO RAIN ET Are it ren rod 


Moyenne . ..} 104 . . 982 
- On ne voit point là Jofeph Gagnieres , 
parce qu'il trouvoit cette expérience fi plai- 
fante, que toutes les fois que j'effayois de lui 
tater le pouls, il lui prenoit un éclat de rire 
convulfif; qui me mettoit dans l'impoffbi. 
lité de compter les pulfations. 

OX voit que Jofeph Tour fut le feul qui 
eût le pouls plus fréquent au bas de la mon- 


Sin 


Fréquen- 
ce du 
pouls, 
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tagne qu’en haut ; que pour mon Fils, Île 
nombre fut le même, & que les quatre au- 
tres l'eurent plus fréquent fur la cime; en 
forte que la moyenne donne fix pulfätions 
par minute de plus en haut qu’en bas, pour 
une différence d'environ 4 pouces 2 lignes 
dans la hauteur du barometre. Il y a même 
ceci à obferver, c’eft queje comptai les puls 
fations fur la montagne, après un féjour 
qui équivaloit à un repos de deux heurés 
au moins pour les guides; au dieu que 
dans la plaine, comme ils vouloient fe reti. 
, Je.fus abligé de les compter quelques 
Hutes après notre arrivée, 

CE qu'il y aencore de plus remarquble , 
c’elt qu’en {éparant ceux qui avoient eu mal 
au cœur de ceux qui étoient demeurés bien 
portans ; je trouve que la différence moyenne 
fut de 9; pour les premiers, & feulement 
de 22 pour les autres. Cette obfervation 
confirme bien ce que j'ai toujours cru, 
c'eft que cette incommodité tient en partie 
à une efpece de fievre produite par la fré. 
quence de la refpiration, aui’accélere 1x 
Circulation du fang. Et quant à moi, fi mon 
pouls fut de 12 pulfations plus fréquent en 
haut qu’en bas, quoique je n euffe éprouvé 
aucune incommodité ; C’eft que je ne me 


: 
, 


\ 
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repolai pas un ful moment; je fus pendant 
ces deux heures dans uue attion continuelle ; 

-fi je mvctois repolé comme les malades, je 
ne doute pas que mon pouls n’eût baiffé de 
plufieurs pulfations. 

$. 1281. Nous repartimes à deux heures 
après-midi. de la cime de Roche-Michel ; 
les guides étoient très-impatiens de redef- 
cendre , & quoique jeulle grand faim, ils 
ne voulurent pas me donner le tems de 


manger un morceau; ils craignoient, avec 


raifon, que lépais brouillard qui nous en- 
veloppoit ne delcendit plus bas, & ne nous 
empéchät de reconnoître la route que nous 
devions tenir. En efiet, nous eûmes d’abord 


quelque peine à retrouver le paflage par. 
lequel nous avions traverfé l’enceinte de 


rochers qui entoure la bafe de la cime ; 
maisaprès une demi-heure de marche , nous 
nous trouvames hors du brouillard , & nous 
fimes une halte délicicuie, affis au pied 
d'un roc qui nous tenoit à l'abri du vent, 


fans nous empècher de jouir de toute la vue : 


des montagnes du côté de l'Italie. Nos ma- 
Jades ne fouffroient plus ; ; ils n’avoient ce- 
pendant pas recouvré leur appetit; mais 
je les engageai à manger, & cela leur 
réuflit très-bien; Pappetit & les forces re- 
vinrent en même terms. 


Retour 
eu Mont: 
Cenis. 


Pheno- 
mene de. 
teorologi. 
que. 
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MALHEUREUSEMENT le brouillard nous 
envanñit de nouveau, & nous fit manquer 
une pente de gazon par laquelle nos guides 
nous promettoient de nous faire defcendre ; 
enforte que jufqu’au plan des Jumens ;, nous 
defcendimes par des pentes couvertes de 
gros débris anguleux , qui nous faifoient 
regretter vivement ce gazon, dont on nous 
avoit flattés ; mais dès-lors nous n’eûmes 
plus de brouillards, & nous arrivames à la 
Poite à l'entrée de la nuit, en faifant à pied 
toute la route, qui nous prit environ quatre 
heures, fans y comprendre une ou deux 
haïtes que nous fimes en defcendant. 

$. 1282. Ex approchant de la plaine du 
Mont-Cenis, & tandis que nous la domi- 
nions encore, J’oblervai un phénomene mé- 
téorologique bien intéreffant parles induc- 
tions que l’on peut en tirer. La plaine ou 
platôt la vallée du Mont-Cenis eft ouverte, 
comme je lai dit, au Nord-Oueft, du côté 
de la Savoye, & au Sud-Eft du côté du Pié- 
mont; tandis qu'au Nord-Eft & au Sud-Eft, 


elle eft bordée de hautes montagnes. Sur 


le foir, les vallées, tant du côté du Pié- 

1ont , Que du côté de la Savoye, étoient 
remplies de nuages; & par un hazard aflez 
extraordinaire, il foufHoit des vents oppolés 
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en Savoye & en Piémont; ainfi le rendez- 
vous de ces vents étoit dans la vallée du 
Mont-Cenis; & l'on voyoit des nuages 
entrer dans cette vallée par fes deux extré- 
-mités oppolées. On croiroit donc qu’elle 
rauroit dù être bientôt remplies de nuages, 
(& point du tout; à mefure qu'ils y en-. 
troient, foit d’un côté, foit'de l’autre, ils 
fe fondoient dans Pair & dilparoifloient en- 
tiérement ; enforte que malgré la quantité 
de nuages qui ne cefoient d'y entrer, l'air 
y demeuroit toujours clair & tranfparent. 

On ne peut rendre raifon de ce phéno- 
mene, qu’en confidérant que l'air qui rem 
phlloit la vallée du Mont-Cenis, dont les 
parois avoient étéréchauffées dans le jour 
par le foleil, étoit plus chaud que les vents 
qui apportoient ces nuages ; & qu’ainfi les 
véicules dont ces mêmes nuages étoient 
compolés, fe diflolvoient à mefure, & fe 
réduifoient en vapeurs tranfparentes : mais 
Pair de cette vallée auroit été bientôt faturé 
par l'affiuence des nuages qui entroient 
par ces deux embouchures, fi la chaleur 
même de cet air mavoit pas produit un vent 
wertical qui enlevoit ces vapeurs tranfparen- 
tes à melure A fe formoient. 

Mais eufn le baflin fe refroidit, le vent 


144 EXPÉRIENCES FAITES, @e 
vertical cella, & la plaine demeura cou 
verte dun brouillard extrêmement épais. 
Les vapeurs que le vent vertical avoit accu-" 
mulées dans le haut de l'athmofphere retom.. 
berent pendant la nuit. Il pleuvoit encore 
le lendemain matin, .& lebrouillard mélé 
de pluie étoit doué d’une éle@ricité qui fai- 
foit écarter les boules de mon életometre 
de fix lignes. Je donnerai ailleurs des preu-. 
ves encore plus directes de ces vents af 
- cendans ou verticaux , donc M. pe Luc 
à cru pouvoir contefter l’exiftence. 


CHAPITRE IX 


_ 
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CHAPITRE TX 


DE LA NOVALEZE A TURIN, 


S. 1283. Ex venant de la Savoye, on eft : Environs 
enchanté , je le répéte, de la belle végéta- sa ; Que 
tion des environs de la Novaleze: la vigne 
mariée auxarbres, & même aux arbres frui. 
tiers, couvre toute la campagne, & permet 
encore au terrein qu’elle couvre de donner 
des récoltes de grains. Payois laiflé les prai- 
ries du Mont-Cenis déja flétries & brülées 
par les rofées blanches; & je retrouvai à la. 
Novaleze les beaux verds diverfement nuan- 
cés qui caraétérifent le commencement de 
Pautomne. Ces productions auffi abondan- 
tes que variées, donnent un afpe‘ riant à 
cette vallée étroite & tortueule. Les mon- 
tagnes mêmes qui la oordent font tellement 
couvertes d'arbres, qu'on ne peut point 
diftinguer la nature de la pierre dont elles 
font compolées. On n’en juge que par les. 
débris accumulés le long des chemins. 

Ces débris, auprès de la Novaleze, fon 
Tome K. 


Gouêtres. 


La Bru- 
nette. 
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des fchiftes micacés ; les maifons du village 
font couvertes de grandes dalles de cette 
pierre; mais plus bas les débris font de fer- 
pentine : les murs qui bordent la grande 
route font remplis de variétés de cette 
pierre, on en voit du plus beau verd; quel- 


ques-unes ont des lames & des filets d’af. 


befte qui leur font adhérens : on y rencon- 
tre aufñ des fragmens calcaires. 

$. 1284. La chaleur & l'humidité concen- 
trées dans cette vallée étroite, fermée au 
Nord & ouverte au Midi, font fans doute 
les caufes produétrices de cette belle végé- 
tation ; mais ces mêmes caufes produifent 
en revanche des gouëêtres & des cretins. 
En effet, on en rencontre affez fréquem- 
ment {ur cette route, & les teints des gens 
de la campagne font en général bazanés & 
décolorés, comme on les trouve dans tous 
les pays fujéts à ces infirmités. À Lans-le- 
Bourg au contraire ,fi le terrein eft ftérile à 
caufe de fa froidure & de fon élévation , 
au moins ny a-t-il point de gouëtres, @& 
tous les habitans paroiflent -ils fains & 
animés. 

$. 1285. À. une lieue de la Novyaleze, on 
paffe auprès du Fort de la Brunette, fitué 
ds maniere à interdire abfolument., ‘en tems 
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de guerre, le pafñlage de la gfande route 
ferrée dans cet endroit contre le pied de 
la montagne. Cette montagne, de même 
que le rocher fur lequel eft conftruit le 
Fort , eft un fchifte micacé calcaire; fes 
bancs peu inclinés montent du côté de l'Eft. 

À un quart de lieue de la Brunette, on 
traverfe la pe etite ville de Suze, bâtie dans 
une place où le fond de la vallée eft hori- 
zontal & un peu moins ferré (*). C'eft là 


qu’eit la premiere fofte depuis la Novaleze.. 
On Ja fait dans une here, en defcendant 


par un chemin très-beau & prefque tou- 
jours à l'ombre. 


Au -deflous de Suze, la vallée s'élargit 


encore davantage ; fon fond eft horizontal 
par-tout où il n'eft pas chargé des débris 
des montagnes adjacentes ; & lorfque les 
torrens ont creulé dans ce fond, on voit 
qu'il eft compolé de lits horizontaux de 
fable & de cailloux roulés. 

$. 1286. À une lieue de Suze, on traverfe 
le village de Buffolin, & un quart de lieue 
plus loin, on laifle à fa droite un vieux 


(”) La moyenne entre une obfervation de M. PrcTET 
& deux des miennes donne à cette ville une clévation 


de 222 toifes, 
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St. Joire, 
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château que la carte nomme Sf. Joire. Les. 
ruines de ce château, perché fur un rocher 
élevé, prefque ilolé au milieu de la vallée & 
anqué d'un nombre de tours quarrées, » 
préfentent un point dè vue très-pittoref- 
que. 

Le rocher fur lequel il eft tonftruit eft 
un fchifte mélé de mica, de pierre calcaire. 
& de quartz ; il donne du feu contre l'acier 
& fait effervefcence avec les acides. Ses feuil. 
lets prefque verticaux, courent de l'Eft à 
Ouelt , en s'appuyant un peu du côté du 
Midi | 

Entre ce château & la pofte de la ./a- 
couniere, on pafle dans un endroit où Île 
chemin eft coupé dans les terres & où lon 
voit des couches d’une pierre calcaire jau- 
nâtre à gros grains, qui n’eft point fchif- 
teufe, mais qui renferme cependant quel- 
ques lames de mica & qui repole fur des 
couches d'un vrai fchifte micacé calcaire. 
Un peu plus loin, on voit des éboulis d’une 
pierre calcaire tendre, jaunâtre & grenue, 
mélée aufli de mica jaunatre. 

G. 1287. Quanp on eft à une demi-lieüe 
de la pofte de la Jaconniere, à lextrèémité . 
orientale du village de S$, Antonin, on voit 
fur la droite de la grande route, des ra 


ee» 


| 
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chers efcarpés d’une hauteur médiocre , qui 
Me font féparés du ‘chemin que bar une 
étroite prairie. Au premier coup-d’œil, ces 
rochers paroiflent des granits en malle, gris, 
à erains médiocrement gros de Pefpéce là 
plus commune des Alpes; mais quand on 
les obferve avec foin,on voit que ce foné 
des granits veinés. Leurs veines font mar- 
quées par des feuillets de mica qui s’'inflé 
chifflent autour des cryftaux de feldfpath 
blanc, qui forment le principal ingrédient 
de cette pierre, mais qui reprenant conl 
tamment la même direction, la placent né- 
ceffairement dans la claffe des granits veinés. 
LEs feuillets de ce granit font perpendi 
-culaires à Phorizon & dirigés à peu-près de 
l'E à l'Oueft; & onne voit aucune fiflure,: 
aucune divilion de couches qui leur {oit 
parallele. Cependant le rocher eit divifé em 
tranches de différentes épailleurs, féparées 
par des fentes à peu-près paralleles entr'elles, 
perpendiculaires à l'horizon, & qui étant 
dirigées à peu-près du Nord au Sud, font 
auf perpendiculaires aux feuillets de la 
pierre. | 
QuAxp on voit ce rocher coupé ainfiten 
tranches paralleles, on eft tenté de prendre 


cés tranches pour des couches; mais lorf 
K 3 
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qu’on obférve que ces divifions coupent à 
angles droits les feuillets intérieurs de la 
pierre , on revient de ce premier jugement. 
Eneffet, comme je l'ai dit plus d’une fois, 
les pierres feuilletées, de quelque nature 
qu’elles foient, ont conftanment leurs cou- 
éhes paralleles à leurs feuillets. 

Ex fuivant le pied de ces rochers, onen 
voit' des mafles confidérables qui n’ont point 
de fentes régulieres; & on rencontre méme 
fur le bord du chemin des colonnes de 
cette pierre qui. ont été taillées fur place & 
enfuite abandonnées. Jen ai meluré une 
dont le füt à 20 pieds de hauteur fur 30 
pouces de diainetre. Ceux qui ont taillé ces 
colonnes fe font bien apperçus du tiffa feuil 
leté de la pierre. Car elles {ont toutes cou. 
pées fuivant la direction des feuillets; elles 
auroient été trop fragiles ; fi on les eut cou- 
pées en fens contraire. Comine le coup du 
cifeau a un peu dérangé le tiflu de la pierre 
a la furface des colonnes, il faut plus d'at- 
tention pour les reconnoitre fur ces colon- 
nes que fur les fragmens que l’on détache 
du rocher. 

EX continuant d’avancer , on voit ces 
granits s'éloigner de la grande route, puis 
dégénérer en fchiltes micacés moins durs 
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& moins cohérens , & reprendre enfin la 
forme du granit auprès de St. Ambroïfe , 
mais ce font les derniers que l'on rencontre 
fut cette route. Leurs fiflures font encore 
R, dirigées à peu-près du Nord au Midi» 
comme auprès de St. Antonin. 
_ &. 1288. Ces fiffures , répétées dans la Réflexions 
même direction, font un phénomene très- fur ces 
remarquable; je l'ai obfervé trés-fréquem- Gi LE 
ment, & il eft vraifemblable qu'il vient de 
ce que la baze fur laquellerepolfe la mafe 
dans laquelle on voit ces fiMures , s’eft 
affaiflée progrefivement fuivant la mème 
direction. Voyez le $. r049. 
OX voit aufi, en obfervant le tiu dé 
ces granits feuilletés , combien cette pierré 
eit différente d'un grès, & combien il feroic 
peu railonnable de croire qu’elle foit ke 
réfultat d’un affemblage de débris; car fi 
elle contient quelques cryftaux de feld{path 
dont on ne puille pas affirmer qu'il cft im- 
pofhble qu'ils ayent préexifté à la pierre, 
il y en a d’autres qui ont été évidemment 
moulés enfemble & dans la place qu'ils occu- 
pent; quelques-uns, par exemple, qui for- 
ment des tables minces & cependant très- 
étendues , tranchantes par leurs bords, qui 
fe feroient nécefläirement arrondies & même 
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Ruines 
du monaf- 
tere de 
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brifées, fi elles avoient été roulées & cha- 
riées fous la forme de débris. Que l’on 
compare ce granit feuilleté avec un grès ou 
avec un poudingue, dont le grain foit à peu- 
près de la même grolleur, & la queftion 
fera bientôt décidée. 

$. 1289. St. Æmbroife eft un joli village 
que lon traverte dans fa longueur. M. de 


St. Michel. Luc lui donne 173 toiles d’élévation. On 


y trouve une affez bonne auberge, où l’on 
peut s’arrêter pour aller voir les ruines du 
Cloitre de St. Michel, (9 qui font dignes 
à divers égards, de la curiofité du voya- 
geur. On voit à droite ou au Midi, au- 
deflus de St. Armbroife, un rocher aflez éle- 
vé, dont la baze tient à la montagne, mais 
dont la cime aigue eft tout - à-fait ifolée. 


RAA T jure 


Énntions À 


(*) Cette abbaye, confacrée à. St, Michel, fut 
fondée vers la fin du dixieme fiecle & a été toujours 
déffervie par des moines de l’ordre de St, Benoit. On 
eut d’abord pour elle une grande vénération ; mais 
abus des richeffes lui fit perdre la confidération dont 
elle avoit jouit, Les moines refuferent de fe foumettre 
à une réforme, & furent fupprimés vers la fin du fei. 
zieme fiecle. J'ai tiré cette notice d’un petit livre in- 
titulc Breve racconto del Tempio, &3 Badia di San 
Aichele della Chiuf&. In Torino 1699. 


» 
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Cette cime, couronnée par les ruines du 
Cloitre, fait dans le payfage un effet très- 
agréable. La montagne à laquelle tient ce 
rocher fenomme #onte Picheriano. Comme 
elle eft la derniere de la chaine des Alpes 
qui confine à cette partie de la plaine du 
Piémont, j'étois curieux de l’obferver. J'y 
allai avec mon’fils le ro d'oétobre 1727. 
Nous montames par un fentier rapide 
mais aflez bien entretenu, que l’on prend 
auprès de l'Eglife de St. Ambroife. Toute 
cette montagne eft de pierres magnéfien- 
nes, & l’on. y voit diHérentes efpeces de 
cette clafle. Mais vers le haut, ces variétés 
deviennent plus intéreffantes. | 
$. 1289. 4. ON y trouve une pierre -ver- 
dâtre brillante , parfemée de lames noirâtres 
très-brillantes , applaties , parallélépipédes, 
de 3 à 4 lignes de longueur fur trois quarts 
de lignes de largeur au plus. Ces lames 
paroiffent noires à la furface de. la pierre; 
jais quand on les en détache, on voit 
qu’ellés font tranfparentes & d’un beau verd 
foncé, Elles fe laiflent aifément rayer par 


Pierres 
qui com- 
pofent 
cette 
montagne. 


Scheift 
de rayon- 
nante. 


l'acier, deviennent grifes & opaques à la 


flamme du chalumeau, & ne donnent qu’a- 
vec peine des indices d’un commencement 
de fufon. fe les regarde comme une efpece 


Rocher 

d’une 
efpece de 
vario!ité 
tendre. 


arrondie. Ces grains varient par leur gro 
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de rayonnante (Strablfein de Werner.) Là 
fond de la pierre n’eft qu'un entrelacemenf| 
de lames très-billantes de la même forme @& 
de la méme nature, mais qui font plus pel 
tites & d’un verd de montagne clair. Le 
enfemble forme un fchifte à feuillets très 
minces, fouvent ondé, tendre, fragile & 
rude au toucher. 

$. 1289. B. ON trouve aufi vers le haut 
de St. Michel des rocs verds, parfemés dé 
taches blanches. Le fond de ces rocs ef 
compo d’un entrelacement d’aiguilles fines| 
d’un verd plus foncé & un peu moins brill 
lantes que celles qui forment le fond du 
fchifte que je viens de décrire, mais de 
même nature , & les grains font du feldi 
{path ; ici rhomboïdal, là fous une forme 


| 


feur depuis celle d’an pois juiqu'à cell 
d’un grain de mil. Cette pierre n’eft point 
fchifteufe ; elle obéit très-bien au cileau 
on s’en efti fervi pour le haut de Péglife d 
St. Michel & pour les colonnes dont elle 
eft décorée; dans la plupart des pierres de 
cetté efpece que Pon a employées pour ce 
conftructions , les grains ne font pas blancs 
mais feulement d’un verd plus pale que le 
fond de là pierre; & ils font là compofés 
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Fun mélange de AREA & d’aiguilles de 
rayonnante. 
$. 1290. L’obfervation la plus intérefante 
que j'aie faite fur cette montagne, eft des 
cailloux roulés que je trouvai jufqw’à la 
hauteur de l'Abbaye. Malheureufement je 
1avois pas porté mon baromotre ; mais je 
se nécarterai pas beaucoup de la vérité en 
la fuppofant de 250 ou 300 toifes au-def- 
is de St. Ambroife. Ces cailloux font de 
lifférens genres; on y voit des granits en 


LÉ & plus fouvent encore des granits 


veinés ; des pierres calcaires, des roches de 
BR IaiS des roches grenatiques, &c. 
"jufieurs de ces cailloux font d'un volume 
confidérable ; il yen a même & affez haut, 
que l’on peut nommer des blocs ; toutes 
ces pierres arrondies , étrangeres entr'elles 
& au fol qui les- porte font bien certaine- 
“nent roulées ; elles font même accompa 
nées du fable & du gravier qui complettent 
a preuve de leur origine. 

ON ne fauroit douter que ces cailloux 
nayent été dépofés par un courant d’eau 
ur les fancs de cette montagne. Or il faut 
que ce courant ait été bien confidérable 
Jour avoir pu s'élever jufqu’à cette hauteur 
& remplir toute [a largeur de cette vallée, 


Cailloux 
roules, 

trouves 

trés-haut, 


Belle Que 


da monaf{- 
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quieft de plus d’une demi-lieue. Il n’eft pas 
néceilaire de dire que ce ne font pas les 
eaux des pluyes qui produifirent un .cou< 
rant d’un auffi grand volume. & doué d’une 
impétuofité affez grande pour charier des 
blocs de pierre d’un poids aufli confidérablei 
La nature de ces mémes blocs, dont la ma- 
trice ne fe trouve que dans des montagnes 
aflez éloignées , attefte la force de ce cou- 
rant. 

$. 1291. Nous mimes une heure & demie 
à monter jufqu’au monaftere. La vallée que 
nous venions de parcourir , & la Doire qui 
lParrofe dans toute fa longueur, préfentent 
de la un afpect très-agréable. On a aufäi une 
vue très-étendue fur les pléines du Piémont; 
on fuit le cours de la Doire prefque jufqu'à 
Turin; & comme elle s'élargit & ferpente 
beaucoup en fortant de la vallée, elle orne 
{ingulierement le tableau. 7 

Ux paylan qui garde les clefs de léglite, 
eft le feul habitant de ces vaftes édifices » 
qui logeoient autrefois une riche & nom. 
breufe Communauté. Il nous fit voir une 
églife qui eft affez grande pour le lieu où 
elle eft bâtie. [1 nous conduilit enfuite dans 
une galerie demi- circulaire , foutenue par 
des colonnes & ouverte au-deflus du pré- 


LL" 
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xpice que forme l’elcarpement du rocher. 
Tomme elle eft extrêmement étroite , fans 
iucune efpece de barriere ; il faut avoir la 
ête bonne pour 6y promener, mais la 
cauté de la vue dédommage du danger. 

_ Norre guide nous fit enfuite defcendre 
par un grand elcalier couvert d’une vote 
extrèmement exhauflée. Les côtés de cet 
sfcalier font garnis de tombeaux en maçon- 
nerie, les uns fermés , les autres ouverts, 
Sur une efpece d’entablement élevé à gau- 
che, le long du mur, on voyoit une file 
de corps morts, debout, rangés en haie, 
les uns à cotés des autres, & dans différen- 
tes attitudes. Ce font des cadavres qui fe 
font defféchés fans fe corrompre, & fe 
font convertis en des efpeces de, momies, 
JE ne pus m'approcher aflez de ceux-là 
pour les examiner en détail; mais j'en vis 
de femblables dans des tombeaux qui 
étoient ouverts, & jen retirai mème un 
bras qui étoit defléché, & que jobfervai 
avec foin ; je le trouvai extrèmement léger, 
fans aucune odeur ; la peau avoit pris {a 
confiftance & la flexibilité d'un carton fou- 
-ple , & dans les endroits où cette peau étoit 
déchirée, on voyoit au-deflous les .mufcles 
& les tendons defféchés, Le garde-églife 


{ 
l 


188  Deéëra NovArLez£t 

nous affüura que ces corps, que nous voyion 

fur cet entablement , y étoient depuis u 

tems immémorial ; que les vieillards les plu 

avancés en âge fe fouvenoient de les avoir 
toujours vus, & ils croyoient qu'ils avoient 
été placés là pour être l’objet de la vénéra- 
tion des fidelles ; mais il ne vint point à bout 
de me perfuader. Les corps ne font point 
placés dans des niches ; ils font là, comme 
au hafard, fans ordre , fans ornemens, 
dans des attitudes qui n’ont rien qui indi- 
que, ni qui infpire la dévotion; la quan- 
tité prodigieufe d’offemens, que l'on voit 
entailés tout autour de cet efcalier, femble 
prouver que quand tous les tombeaux fürent 
pleins , lorfqu'on eut de nouveaux corps 
à enfevelir, on en tiroit ceux qui étoient 
deféchés pour faire place aux nouveaux; 
& les lambeaux de leurs draps mortuaires: 
qui pendent encore autour d'eux ; les 
vilaines grimaces que font quelques - ung 
d’entr'eux ; les mauvaifes cordes par lef- 
qu’elles ils font retenus, prouvent’ bien 
qu'ils nont point été placés là pour étre 
des objets de vénération. Cependant tous 
ces tombeaux , ces amas d’oflemens , CES 
hideufes momies, dans ce valte efcalier.. 
dont les voûtes retentifloient au brut le: 
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lus léger ;: tout cela au milieu de ces rui- 


es, fur la cime de ce rocher entouré de 


uages & battu par les vents, portoit dans 
ame une imprefhon d’étonnement & de 


erreur bien propre à réveiller des idées 
_eligieufes. 


QuanT à la confervation de ces cada- 
res, il eft naturel de croire, que fur une 
ime ifolée, dans un emplacement très-{ec, 
rès-airé , & pourtant à l'abri de la pluie, 
es corps fe defféchent fans fe corrompre , 


d que moins fans que la corruption puiffe 


uire les tendons & la peau. M. Excua- 
UET a fait [ur ce fujet des expériences cu- 


Lieules ; 1l a expolé des morceaux de viande 


ur des rochers élevés, & il les a vus fe 
ieflécher fans contracter de mauvaife odeur; 
andis que dans la plaine, des morceaux 
emblables , expotés de même à l'air libre, 
e réfolvoient par la putréfaion. 

$. 1292. EN defcendant de St. Michel, 


'efpérance de voir quelque chofe de nou- 


eau, nous engageaà prendre une route 


nontant : nous laitlämes à gauche le petit 


aameau de Sf. Pierre, qui eità PES , au- 


deflous des ruines du monaftere , & nous 


luivimes pendant quelque tems un beau 


ER en tt 


pt nn re 


lifférente de celle que nous avions {fuivie en. 


Defcente 
de St. Mi- 
chel par 
une autre 
route. 
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chemin ;très-bien entretenu, que prennent 
ceux qui vont à cheval ou en porteurs , 
faire leurs dévotions dans l’églifé de St. Mi 
chel; nous defcendimes enfuite la montagne 
tout au travers des débris, mais fans rien. 
découvrir qui nous dédommageit de cette 
longue & fatigante route ; la ferpentine dont 
cette partie de la montagne eft couverte, 
ne préiente aucune variété intérellante. 

Mais jeus du plaifir à voir les deux 
jolis petits lacs d’Auigliana, que je décou- 
vris à lEft au pied de la montagne, après 
avoir fuivi pendant affez long. tems un 
{entier très-étroit qui fe prolonge dans cette 
direction. On, verra dans peu, ce qui me 
fit trouver quelqu'intérêt à la vue de ces 
petits lacs. 

EN longeant ainfi la montagne du cou- 
chant au levant, j'avois en face de moi la. 
montagne de Mujinet, qui eft comme celle 
de St. Michel, la derniere des Alpes, de* 
ce côté du Piémont; & comme elle auffi 
compolée de ferpentine: nous reverrons 
cette montagne dans le Chapitre XII. Cette 
excurfion nous prit quatre heures en tout ; 
mais fi l'on ne perdoit point de tems, & 
qu’on revint par le mème chemin , on pour- 
roit La faire en trois heures. 


$: 1293. 
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$. 1293. Ex reprenant la route de Turin, Roche 

On rencontre à un quart de lieue au-delà nel PA 
de St. Ambroile, fur la gauche, de petits 
rochers noirâtres au-dehors, & d'un verd 
jaunâtre au-dedans ; leur caflure grenue 
vue à la loube, préfente un mélange de del: 
phinite jaunâtre, de hornblende verditre , 
de feldfpath & de mica blanc, le tout en 
petits gains où en petites lames. Les pro: 
portions de ces ingrédiens varient dans les 
différentes parties du rocher. Dans les en: 
droits où la delphinité domine , la pierré 
eft dure &\donne des étincelles contre l’a2 
cier; & je laurois autrefois nominée fchorl 
eu male. Mais dans ceix où dominent la 
hornblende & le mica, la pierre eft tendre ; 
& auroit pi étre nominée roche de corne. 
Les couches de cès rochérs font verticales 
& courent comme l'aiguille aimantée. Elles 
font coupées obliquement par un filon blanc 
de 7 à 8 pouces d'épaiffeur , prefqu’entié- 
rement compofé de fetdfpath , qui préfente 
çà & là les angles trihedres de fes cryftaux 
rhomboïdaux, & dans lefquels on trouve 
par places des nids de mine de fet fpécu: 
laire attirablé à laimant, Le feldfpath fe 
fond aifément en un verre parfemé de quels 

_ Tome P, L 


Avigliane. 


Sortie 


des Alpes, 
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ques bulles, mais fans couleur & de la plus 

parfaite tranfnarence, | | 
S. 1204. Peu après on pañle fous la tour 

pittorefque , & enfuite par le village d'Avis 


gliaun, élevé , fuivant l'obfervation de 


M. De Luc, de 189 toifes au-deflus de la 
mer. La petite montagne pyramidale dont 
cette tour occupe le faite, eft compolée 
de férpentine. 

Cest à peu près là que fe termine la 
chaîne des montagnes qui borde le côté 
néridional de cette vallée; la ‘Chaîne fep- 
tentrionale, de l’autre côté de la Doire, 
fe prolonge un peu davantage. Mais: de 
R ; juiqwa Furin on ne rencontre plus de 
montagnes proprement dites; les hauteurs 
fur lefquelles on pale en allant d’Avigliana 
à Rivoli, font toutes des collines tertiaires ; 
C’elt-a-dire, des amas de fable, de cail- 
toux & de grands blocs roulés ( r ) qui ont 


(1) Frappé de la grandeur d’un de ces blocs, qu’on 
rençontre au-delà de St. Ambroife, j’eus la éuriofité 
de le mefurer, je lui trouvai so pieds de longueur 
fur 20 à 30 de hauteur, & 20 de largeur ; ce qui 
fait 26090 pieds cubes, Il eft vrai que c’eft une 
ferpentine dure, & que la derniere lifiere des Alpes 
étant de cette efpece de pierre, on peut fuppofer 
qu’elle ne vient pas de loin, 
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été dés dans cette vallée pas la grande 
débacle dont j'ai fouyent parlé. Ces collines 

mêmes fe terminent au-delà de Rivoli, & 
de Rivoli à Turin , il ny a plus que ‘des 
plaines. 

S. 1296. Comme je defirois me former 
une idée diftincte de la forme de ces collines 
tertiaires , je n'atrétai dans mon dernier 
voyage à la pofte de Rivoli; de li je montai 
au château, & du château à une chapelle 


quiet à l'Onéft, & qu'on me dit porter 
le not de SF Gras. 


ON a delà une vue très-belle & très-éten: 


due fur les plaines du Piémont. Quant aux 
collines de ‘débris que je venois obferver , 
& dont fait partie celle de Rivoli, fur la 


Cime de laquelle je me trouvois, elles pa- 


roiffoient de à, former trois dos paralleles , 
qui courent à peu-près de PE à l'Ouelt, 
comme léxtrèmité de la. vallée d’où forti- 
ent les matériaux dont elles ont été for: 
mées. En voyant ces collines, on croiroit 
qu’elles vont s'appuyer contre le pied du 
Mont-Picheriano , dont la ‘petite montagne 
de St. Michel fait partie; mais j'ai vu du 


haut de cette montagne, $. 1192, que ces. 


collines font feparées de fon pied par une 
vallée qui renferme les petits lacs d'Avis 


JUA 


Forme 
des colli. 
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débris, 
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gliana; & c’eft une particularité remarquas 
ble , car ordinairement les collines de ce 
genre s’appuyent immédiatement contre le 
pied des montagnes qui terminent les val : 
lées d'ou font fortis les matériaux dont elles 
font compolées. Il eft vraifemblable qu’en 
{ortant de la vallée de Suze, le courant fe 
partagea en deux branches, dont lune 
palla du côté du Sud, au pied du Mont-. 
Picheriano, & l’autre fuivit le cours'auel 
de la Doire, pafla au pied du Mont-Mu- 
finet , & fe répandit de là dans les plaines 
du Piémont. On voit dans les environs 
d'Avigliana, près de la place où le courant 
düt fe partager , quelques monticules de 
{erpentine demi dure & femblable à celui 


- fur lequel cit bâtie la tour d'Avigliana; ce 


Avenue 
de Rivoli. 


furent vraifemblablement ces monticules 
qui diviferent le courant, & qui en ralen- 


tiflant fon cours, occafionnerent les dé- 


pôts qui ont formé les collines fituées entre 
Avigliana & Rivoli. 

$. 1296. De Rivoli à Turin, on fuitune 
magnifique avenue de près de deux lieues 
de longueur, & qui conduit le voyageur 


_ jufqu’à la porte de Turin. Cette avenue eft 


plantée de grands ormeaux , dans une plaine: 
très-fertile & très-bien cultivée, mais qui 
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me préfente rien de varié à la curiofité du 
minéralogifte. La belle Eglife de Supergue, 
bâtie fur le haut de la colline au-delà du 
Po , fe trouve exatement dans la direc- 
tion de cette avenue , & termine le point 
de vue de la maniere la plus agréable, 

6. 1297. La fituation de a ville de Turin 
eft aflez connue; on fait qu’elle eft bâtie 
dans une belle & fertile plaine , près des 
bords du Pô, qui coule au levant de la 


ville, & la fépare d’une colline qui porte 


le nom de colline de Turin. On fait que 
cette ville eft grande , bien bâtie, percée 
de rues larges, droites, décorées par des 
mailons d'une architecture noble & fégu- 
- liere. k 
La nature de cet ouvrage ne me permet 
point de faire lPénumération des objets 
diges de lattention des voyageurs, que 
renferme la ville de Turin & fes environs ; 
d’ailleurs, les defcriptions de l'Italie, qui 
fé multiplient & {e répetent fans celle, ont 
rempli cette tiche beaucoup mieux que je 
ne faurois le faire. On peut en particulier 
confulter la nouvelle édition du voyage de 
M. de ca Lanpe. Pour ne pas fortir de 
mon genre, je me contenterai de dire, 


que j'ai vu l'étude dejla minéralogie cul 
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tivée à Turin avec le plus grand zele & le 


plus grand {accès : les colletions de M. le 


Bailli de St. Germain, de M. le Marquis 


de Brezé , le laboratoire de l’Arfenal, celui 
de M. le Doéteur Beauvorsix , renferment " 
une foule d'objets intéreffans, & pour la 
minéralogie du Piémont, & même pour 
celle des pays les plus éloignés. Le cabinet 


* de M. le Marquis de BREzÉ, renferme en- 


trautres, une des plus belles & riches col- 
lection de mines d'argent, de celles de Nor- 
vege fur-tout, & de Zéolites qui exifte en 
Europe. M. de Luc, en prenant la moyenne 
entre 84 oblervations du barometre faites 
fimultanément à Turin & à Gênes, a trouvé 
fuivant fa formule, l'élévation du fol de 
ha ville de Turin, au-deflus de la mer de 
123 toiles. {techerches fur los modifications 


. de Pathmofphere, Tom. IL $. 647. La for- 


mule de M. TRremeLEy auroit donné 116 
toiles. 


CHAPITRE X. 


Coup! d'œil général fur la partie de 
la chaîne dès Alpes que l’on traverfe 
en palfant le rer e 


{ 


$. 1295. Anis avoir donué les détails, Refums 
il convient de s'arrêter un moment, de © a 
jeter un coup-d’œil fur lenfemble, & té 
donner, sil eft poñlible, une idée nette, 
en RE de mots. 

* De Geneve jufqu à Montmélia 
Re calcaires & collinss de ue 
débris, ë Ne junte. denes 

2°. De Montmélian à lembou- 
chure de PArc dans l'Ifere, les 
montagnes font calcaires au Nord 
e la vallée, & au Sud ardoife, 
ou roche feuilletée de mica & de 
AA 4 
3. De Vernbouc ure de NT 
jufqu’auprès Me ierre ». 10Cbe 
feuilletée de mica & de quartz, 1 
4. Des environs d Eypierre juf- 
L 4 


to 
LUE 


bi 
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qu'a St. Jean de Maurienne , 
roches de feld{path & de mica, tan- 
tot fous forme fchifteufe , tantôt 
fous forme graniteufe , 


5”. De St. Jean à St. Michel, 
fchiftes cornés ou argilleux, pierre . 


calcaires, grès & ardoifes alter- 
pant entreux, 


6°. Dest. Michèl ne au Hièe. 


de Villarodin, roches micacées, 

roches feuilletées fines, mélées 

de quartz & de feldfpath , ; 
7°. De Villarodin tout au tra- 


vers du Mont-Cenis jufqu’au delà : 


de la Novaleze, ‘calcaires plus 


ou moins chargées dé mica, & 


entremélées de roches micacées. 
quartzeules ; & en outre quelques 
rochers de quartz, de petrofilex, 
de ferpentine , d’ardoife, : 

8°. De la Novaleze à St. Anto- 
nin , ferpentines & calcaires mica- 
cées”, 2. 

9°. De St. tot à St. ro 
broiïfe, granits veinés, au moins 
du côté méridional de la vallée’; 
çar je n'ai pas vu le çôté fepten- 
trional , IR 2 RTE 


4 Heues 


[e 
4 Lns 


s 


PARTIE DES ÂLPES, Chap, X. 169 
- 16°. De St. Ambroïle à Aviglia. 
na , ferpentines & autres magné- 
fiennes , ; | ; 
11°. D’Avigliana à Rivoli, col- 
lines de débris, ARNAPATREE 2 
12°. De Rivoli à Turin plaines, 2 


En tout , 5 1 lieues, 


IL faut obferver , que dans ce réfumé , je 


n'ai point fait mention des gyples , que lon 


voit çà & là dans un efpace d’environ dix 
lieues ; favoir, depuis St. Jean de Mau- 
rienne jufqu'au milieu de la‘plaine du Mont- 


Cenis, parce que je les regarde comme une 


production paralite qui ne tient point au 
fond des rochers, dont les montagnes font 
compoiées. 

&. 1299. Maintenant fi nous comparons 
entr'eux les deux côtés oppolés de cette 
partie de la chaine, nous trouverons quel- 
ques refflemblances & beaucoup de diflem- 
blances. | 

Uxe reflemblance eflentielle, c’'eft que 
les Alpes , du côté de l'Italie comme du côté 
de la Savoye, font bordées par des amas 
confidérables de fable, de cailloux roulés, 
de blocs détachés de ces mêmes Alpes, & 
amoncelés par des courans d'eau d'une 


ï lieure 


Compa - 
raifon des 
deux côtes 
de Ja 
chaine, 


Des deux 
côtés bors 
dures de 
debris. 


Différen- 


tes ftruc- 


tures 
monta 
gnes, 


de 
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à 
+ à vos 


grandeur & d'une force incomparablement: 


xoyions actuellement dans les Alpes. 


$. 1300. Si de ces débris nous entrons” 


dans da premiere ligne de montagnes , nous 
trouvons une grande différence ; cette pre- 
miere ligne du côté de l'Italie eff très-étroite , 
“& remplie de roches magnéfiennes; du côté 
de la Savoye, c'eft une bande de monta- 
gnes calcaires d’une très-grande largeur. 
La feconde ligne, après les pierres cal- 
caires, fe trouve, du côté de la Savoye , 
compofée d’ardoiles & enluite de roches 
quartzeufes micacées. Du côté du Piémont, 


vous ne trouvez point d’ardoifes après la. 


premiere ligne de magnéfienne ; mais à 
celles-ci fuccédent immédiatement les 
roches quartzeufes micacées. 

ENsurTe, en vous rapprochant du cen- 
tre, vous trouvez en Savoye des roches 
particulieres de petrofilex, de mica & de 
feldfpath ; en Piémont, c’eft un granit veiné. 
: ExriN en Savoye , après ces roches de 
petrofilex , de mica & de feldipath, vous 


upérieures à celle des courans que nous. 


} 


trouvez d’abord des roches de corne; puis 


des alternatives répétées d’ardoifes , de pierre 
calcaire, & enfin de roches de petrofilex. 
En Piémont, ce font des calcaires, & enfin 


PARTIE DES ALPES, Chap. X 11 
des magnéfiénnes qui forment la ligne la 
pres voifine de la chaine centrale. 


Les gyples qui, bien que paralites, mé. 
ritent au moins par leur mafte : l'attention 
des Géologues, manquent abfolument du 
côté du Piémont. 


Iz faut donc reconnoïtre que les deux 
faces oppofées de la chaine des Alpes, ne 
{ont ni femblables ni fymmétriques, quand 
a la nature des fubftances dont elles font 
compofées. 


SI nous comparons leurs formes géné- 
raies, nous y trouvons aufli des différences 
fenfibles; les Alpes du‘ côté de Turin f ter- 
minent d'une maniere parfaitement nette & 
tranchée : le Mont Picheriano & celui de 
Mufnet font décidément les derniers qui 


appartiennent aux Alpes ; on netrouve plus. 


au coté de l'Eit que des plaines ou des cal- 
lines qui ne peuvent point prétendre à faire 
partie de cette chaine de montagnes. Au 
contraire, du côté de la Suifle, de la Savoye 
& du Dauphiné, les bords de la chaine 
s’abaiflent par gradations infenfibles ; enforte 
que lon peut douter avec raifon, fi le 
Mont Salève, le Jura, les montagnes qui 
bordent le lac du Bourget, celles du Bu- 


Les Alpes 
finiflent 
plus bruf- 
RCE 
du côte 
du midi. 


Leur pente 
de ce côté 
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gey, de laChoutagne font ou ne font pas 
partie de cette chaine. 


Uxe autre obfervation, qui eft en quel- 


eftaui que maniere dépendante de la précédente, 


plus ra. 


pide, 


a déja été faite par divers voyageurs; c’elt 
que la pente des Alpes eft plus rapide du 
côté du Piémont. Si du haut du Mont- 


‘Cenis on veut defcendre à une certaine 
profondeur , telle, par exemple, qu’on ne 


fe trouve plus élevé que de cent toifes au- 
deflus de la mer, on y arrivera beaucoup 
plus vite du côté du Piémont que du côté. 
de la Savoye. De même, par une confe- 
quence de ce principe, fi l'on prend de 
part & d’autre de fa chaine, des lieux qui 
foient à une égale diftance de la cime, 
ceux qui feront du côté de la Savoye fe 
trouveront plus élevés que ceux qui {eront 
du côté du Piémont. Ainfi, Lans-le-Bourg , 
qui ett au pied du Mont-Cenis en Savoye, 
eft élevé de 712 toifes, tandis que la Nova- 
leze , qui eft au pied de la même mon- 
tagne en Piémont, n'eft élevée que de (*) 
409 toiles. 
ER RER" RS 
(”) Cette obfervation ne fe vérifie cependant pas 

également par-tout, L’Allée blanche qui borde la bafe 
du Mont-Blang du côtc de l'{talie, cit plus clevce que 


) 
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Enrix, ce qui paroît encore une dépen-. 
dance du même phénomene, les plus grands 
éfcarpements de la chaine centrale font auf 
tournés du côté de l'Italie. Les rochers au- 
deffous de la Grand-Croix au Mont-Cenis 
font prefqu’à pic ; il a fallu tailler en zig= 
zag dans le roc, le chemin par lequel on 
defcend ; au lieu qu’au-deffous de la Ramafle 
la pente eft beaucoup moins rapide. Et de 
même le Mont-Blanc, qui du côté de la 
Savoye préfente uné pente aflez douce pour 
qu'on puifle y monter, n'offre du côté de 
l'Italie, au-deffus ‘de l’Allée blanche que des 
murs abfolument inac:eflibles. 

&. 1301. Le Mont-Cenis préfente quel- 
ques fingularités que je ne dois pas omettre 
de faire remarquer dans ce rélumé. D'abord 
ge grand amas de gyple du côté de la Sa- 
voye. Enfuite il eft bien remarquable que 
la partie la plus élevée de la chaine, & les 
cimes mêmes les plus hautes, telles que 
Roche-Melon, Roche - Michel, Ronche, 
Corne-Rouffe, la Vanoife, foient en entier 
des fchiftes micacés , plus ou moins mêlan- 
gés de parties calcaires ; & que les granits, 


D ÈS 
la vallée de Chamouni, qui borde en Savoye la même 
montagne, Et il feroit facile de citer encore d’autres 


exceptions, 


Leurs ef: 
carpemiens 
plus conits 
dérables, 


Singufas 
rités géos 
logiques 
du Alou£s 
Cenis, 


Conciu- 
ion, 
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loit en mafle, foit feuilletés, foient rélégu 
loin de la chaîne centrale, pour ne brel 


pa 


que des montagnes du fecond ordre; tandis” 
que dans plufieurs autres parties des Alpes” 
& de diverfes autres grandes chaînes de’ 
montagnes, les granits occupent la chaîne” 


centrale & forment les cimes les plus élevées. 


Enfin, la fituation généralement hori-" 


Zontale ou très-près de l'horizontale qu’af: 
tectent toutes ces hautes montagnes mic: 
cées calcaires du Mont-Cenis, eft encore un 
phénomene finon unia ue, du moins bien 
rare dans les Alpes. Ce qui le rend encore 


plus frappant, c’elt que les bafles monta-’ 
gnes de ce pañlage, tant en Piémont qu’en: 


Savoye, ont très-fréquemment leurs cou 
ches ou verticales ou très -inclinées. Les 
granits veinés de St. Antonin, les petrofilex 
de Termignon, les belles couches calcaires 
auprés de St. Michel, les ardoifes, les roches 


feuilletées entre St. Michel & St. André, @’ 
les roches de petrofilex & de granit entre. 


Aiguebelle & St. Jean , en donnent de 
beaux & nombreux exemples. 

$. 1302. Que conclure de tous ces faits 2. 
Ceft que ce ne font. pas des caufes dont 
Paction füt uniforme & réguliere, qui ont 
préfidé à compoler ces montagnes & à leur’ 
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donner l'arrangement &.la forme que nous 
leur voyons. Il faut que ce foient, ou des 
caufes- différentes, où une caufe unique 
dont l’action pouvoit étre modifiée par une 
foule de circonftances locales. Ce défordre 
rappelle . naturellement à lefprit l'idée des 
feux fouterrains; mais comment des feux 
capables de foulever & de bouleverfer des 
mailes aufi énormes , w’auroient - ils laifté 
ni fur ces mêmes mafles, ni dans tons ces 
Mieux aucun veltige de leur action? Au 
moins efl-il certain. que quoique paie cherz 
ché à en trouver des traces, je n’ai pu dé: 
couvrir dans tout ce trajet aucun minéral, 
ancune pierre qu'on puille mème foupçon- 
ner d'avoir fubi l’action de ces feux. 
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QU A. P. L'EUROE X L 
SUPERCGUE. 


thtros | $: 1303. O: fait que Supergue eft une. 
duttion. très-belle Eglife, bâtie fur le haut d’une 
 montagñëé voifine de Turin, par le roi. 
Victor Amédée, en accompliffement du 
vœu qu'il fit en 1706, pour obtenir du 
du Ciel la levée fiege de fa capitale, Jy 
étois allé dans mon premier voyage; mais 
je me fis beaucoup de plaifir d'y retourner 
en 1780, avec Mr. le marquis de BREzZÉ , | 
qui eut la complaifance de nous ÿ con<, 
duire, Mr. Picrer & moi: On conimence | 
à fuivre les bords du P6 pendant trois quarts 
d'heure; après quoi l'on monte pendant 
une bonne heure, pat un chemin aflez 
rapide, mais très-bien entretenu. 
Gailloux  S: 1304- La pente de la montagne & fà 
toulés. ,  fommité même font couvertes de gravier; 
de cailloux, & même de blocs roulés dé 
granit, de porphyre, &fur-tout de ferpen- 
tines, qui font là très: abondantes & trèss 
variées. Plufieurs de ces ferpentines tombent 
c# 


« 
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en décompofition. Il y en avoit même qui 
{e feroient entierement décompolées fans le 
fer qu’elles contenoient , & qui en s’oxi- 
dant par lation de Veau & de l'air, étoit 
. devenu un gluten qui avoit lié les parties 
extérieures de la pierre & en avoit formé 
une croûte folide, épaille d'un ou deux 
pouces. Cette croûte renfermoit les parties 
intérieures de la pierre, qui étoient inco- 
hérentes, parce que le fer qu’elles conte- 
noient, privé de l'accès de l'air extérieur 
avoit pu s’oxider. Ces pierres avoient au 
moins un pied de diametre; & comme leur 
forme étoit à peu-près fphérique, celles qui 
étoient brifées reflembloient, les unes à des 


éclats de bombe, & les autres à ces boules. 


bazaïtiques à couches concentriques, que 
Von rencontre fréquemment dans les pays 
volcaniques. Ten avois vu plufieurs, & je 
les avois décrites dans mes deux premiers 
voyages de 1772 & de 1780; mais dans le 
dernier que je‘fis en 1787, je cherchai ces 
boules pour les montrer à mon fils, & il me 
fut impofMbl : d’en retrouver une feule ; elles 
avoient fans doute achevé de fe détruire. 
$. 1304. À. J'ytrouvai aufli un aflez grand 


fragment d'une très-belle calcédoine d’un 


gris violet, parfaitement demi-tranfparente, 


M 


Calcé. 
doine, 


Porphyres. 
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très-dure, à caflures ici égales, à conchot- 
des, & le plus fouvent écailleufes. On re-. 
Re trés-bien dans cette pierre ce qui 
forme dans les fofliles homogenes ce genre. 
d'éclat que M. NVERNER a nommé fcin- 
tillant (€ Schiminernd), En l'obfervant avec 
une forte loupe, on voit. que la caflure eft 
par-tout très-brillante & par-tout conchoï- 
de, mais que les inégalités de fes petites 
conques lont caule qu'on ne voit la lu- 
miere réfléchie que par quelques-unes d’en- 
tr'elles, qui forment comme autant de petites 
étincelles , tandis que celles dont la réflexion 
ne parvient pas a l'œil forment un fond pref- 
que mat. 

CETTE pierre, qui par les procédés ordi- 
naires eft infufible au chalumeau fans le 
fecours de l'oxigene, fe laiffe fondre par Pair 
commun, loriqu'on en fixe fur la pointe de 
fappare un fragment qui n'ait pas plus d’une 
cinquantieme de ligne. Le verre qui en ré- 
fuite eft blanc, très-brillant, & prefqu’o- 
paque par les bulles dont il eit rempli. 

$.1304. B. Les porphyres roulés de Su- 
pergue font prefque tous à pâte de petro- 
ltex primitif, dans les différentes nuances 
du rouge & du violet, écailleux, durs, avec 
des grains, les uns de feldfpath rhomboï- 


Le 
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dal, ou blanc ou rougeître, les autres de 
quartz tranfparent & fans couleur. 


. 6. 1304. C. Granit compofé d’un peu de 
mica noir & de deux efpeces de feldipath , 
lun blanc & gras, lautre rouge vineux 
foncé & fec. Je faifis Poccafion de ce granit 
pour donner les caracteres diftinctifs d’une 
efpece de feld{path que je crois différente 
du commun, que je nomme gras, & que 
j'aurai fouvent occafion de nommer dans 
ces voyages. 


CE feldfpath differe du commun en ce 
qu'il a un œil décidément gras, plus trans- 
Jucide que la plupart des feldfpaths com- 
muns ; la caflure ne donne que rarement des. 
indices de fa forme lamelleufe ; fes lames, 
quand on les diftingue, ne font pas droites, 
mais fouvent convexes , enforte que prefque 
toutes fes caflures fe prélentent {ous une 
forme conchoïde & avec un éclat fcintil- 
lant, D'ailleurs, il eft beaucoup plus dur 
que le commun, ne fe laiffant point rayer 
par une forte pointe d’acier trempé. Sa fui. 
bilité eft auf moins grande ; je n'ai pu en 
fondre au chalumeau que des globules 
de o,2, tandis que le commun en donne 
de o, $. D'ailleurs, il fe fond en un verre 


M 2 


Glaife 
durcie, 
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bulleux & fans couleur , comme lefpece . 
commune. 

Ileft curieux de voir réunir dans la même 
pierre & {ous des couleurs très-différentes , 
cés deux etpeces de même genre. 

$. 1304. 1), Fe ne décrirai plus qu’un frag- 
ment, qui me fournira l’occafion de déter- 
miner les caracteres diftinétifs de la cor- 
néenne vake (wake de 1Verner) & de la. 
plaie duicie (verharteter thon du même 
auteur. } Ces deux genres fe diftinguent 
très-bien lorfqu’on en a fous les yeux des 
échantillons bien caratérilés ; mais ils fe 
contondent ailénrent dans les delcriptions, 
fur-tout quand on sen tient ftrictement aux - 
caracteres extérieurs proprement dits. En 
effet, Pun & Pautre a une caflure matte, 
plus où moins inégale, s’'approchant plus 
ou moins où de he terreuie ou de Pécail- 
leufe ; enfin, lune & l'autre eft tendre & 
a l'odeur d’argilie. Cependant la glaife dur 
cie a un tiflu plus inégal , plus groïlier , plus 
décidément terreux , & dans lequel on peut 
preïque diftinguer les grains de la terre. 
Enfin, elle happe , quoique quelquefois im- 
perceptiblement à la longue, ce que ne fait 
pas la vake. 

… Mais es caracteres phyfiques dongent 


SUPERGUE, Chap. Xh . gt 


des diftinctions plus tranchantes. La vake 


. 


agit, & même affez fortement , {ur Paiguille 


aimantée, ce que ne fait point le glaife; elle. 


ef aflez fufible & en un émail noir & opa- 
que ; tandis que la glaife fe fond avec plus 
de peine , en un verre d’un gris verdâtre » 
demi tran{parent. 
La glaife durcie que j'ai trouvée à Super- 
o 


gue eit d’un violet brun & parfaitement 


caradérifée. 


$. 1304. Æ. Le corps même de la mon 
tagne eft compofé de couches alternatives 
de fable, d’argille & de pierre calcaire argil- 
leufe. Les bancs de cette pierre font pius 
folides vers le bas que vers le haut de fa 
montagne. Fous ces bancs, ou au moins 
la plus grande partie d’entreux , defcen- 
dent du côté du Nord. Leur inclinaifon 
varie; je l'ai vue en divers endroits de 45 
degrés, mais fouvent auffi moins confidé- 
rable. Les couches de fable du haut de la 
montagne renferment une grande quantité 
de cailloux roulés. Mais les couches calcaires 


folides que l'on voit vers le bas n’en ren- 
ferment point, du moins n’ai-je pu en dé- 


couvrir aucun, & cela prouve aw’elles ont 

été formées avant la débacle qui a charié 

ur cette montagne le fable & les cailloux. 
M3 


Nature 
de Ja mon- 
tagne de 


Supergue, 
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En revanche, on y trouve des débris de co- 


 quillages marins, & fur-tout de bivalves: 


| Vue de 
Supergue. 


J'ai obfervé aulli des coquillages de la. 
même clafle dans des couches de cette même 
montagne , qui font compolées d’un fable 
jaune aglutiné ; j'y ai trouvé entr'autres un 
fragment d’huitre , qui avoit encore Ja frai- 


cheur & le brillant de la nacre. ù 


ON trouve encore dans ces mêmes cou: 
ches des éthites ou des pierres dont Pintés 
rieur eft vuide ; les unes brunes ferrugineu- 
fes, les autres blanches calcaires. 

$. 1305. LA vue que l’on a du haut de 
Supergue , foit de la plate-forme qui eft au 
haut de léglife, foit de la galerie qui eft 
au-deffus de la coupole, eft une des plus 
belles que je éonnoifle. Les Alpes préfen- 
tent de là Pafpeét le plus magnifique; on 
les voit flanquées fur la gauche par laigue 
pyramide du Mont-Vifo ; fur la droite par 
les hautes & larges mañles du Mont-Rof ; 
& dans lintervalle une foule de cimes nei- 
gées, dont les formes & les hauteurs pré- 
fentent la plus riche variété. 

OX eft bien polté là pour vérifier ce que 
je difois dans le: chapitre précédent, que 
de ce côté la cha.ine des Alpes ne s’éleve 
point par gradations infenlibles ; on a fous 


4 
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fes pieds la plaine du Piémont, & an voit 
Ja chaine des Alpes terminer cette plaine 
& s'élever au-deflus d'elle comme une mu- 
raille au-deflus d'un jardin ; au lieu que des 
bords du lac de Geneve, l'œil arrive par 
degrés & par échelons depuis les plus petites 
collines jufqu’à la cime du Mont-Blanc. 

EN revanche, cette plaine du Piémont, 
arrofée par le PÔ & par les deux Doires, 
préfente le fpetacle le plus beau & le plus 
riche : on voit diltinctement toute la ville 
de Turin; on reconnoît les maifons royale 
de Stupini, de la Venerie, celle de 1 Rivoil 
& fa belle avenue ; outre une innombrabie. 
Quantité de petites villes, de bourgs, & de 
Chateaux parfemés dans JE pays du monde” 
le plus fertile & le mieux cultivé. 

La montagne. mème fur laquelle eft bitie 
léclile de Supergue, fe montre du haut de 
étre églite jus un afpeñ également intée 
reffant & varié; cette montagne fait partis 
d'une étendue tacite de petites mon- 
tagnes, toutes liées entr elles, qui prifes 
collectivement, portent le nom de Culliues 
du Mont-Ferrat ; mais la partie la plus voi- 
fine de la pitié fe nomme la Colline de 
Turin. Cette chaîne con nmence à Mont- 
Callier au Midi; & s'étend jufqu'à Chivazzo 


M 4 
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au Nord-Eft; un autre afflemblage de col. 
lines femblables , qui fe nomme les collines 
de ?Aflefan , marche d’abord à peu-près 
parallelement à celles du Mont-Ferrat , puis. 
fe réunit avec elles du côté du Nord, & 
renferme ainfi une belle plaine en fer à che- 
val ouverte du côté du Sud. 

ON voit clairement du haut de Super- 
gue, que les vallons iinombrables qui fillon- 
nent ces collines dans toutes les directions 
imaginables, font Pouvrage des eaux plu- 
viales ; car ces vallons font tous en pente, . 
étroits vers le haut, & s’évafant de plus en 
plus à mefure qu’ils approchent de la plaine. 
Les hauteurs {ont couvertes d: bois tuillis 
& de brouffailles ; les pentes, celles fur- 
tout qui regardent le Midi font cultivées 
& pariemées de villages & de maifons ifo- 
lées. M. Picrer fit là quelques expériences 
barométriques, dont il donnera ailleurs 
les réfultats. M. ne Luc a rendu compte. 

des fiennes dans fes Recherches, T. 11, 
| $. 639. Il en réfulte que Le fol de l’églife eft 
élevé de 222 toifes au-deflus dé celui de la 

ville de Turin. 
Maufo. 6. 1306. ON fait que les tombeaux des 
| UE Rois de Sardaigne, font dans cette églife, 
Sardaigne, ou plutôt dans des caveaux fitués au-deflous 
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Au fol de l’églife : ces tombeaux n’étoient 
as achevés lorfque j'y allai en 1780; & je 
is avec beaucoup de plaifir dans mon der- 
nier voyage les fuperbes maufolées nouvel- 
ement exécutés par les freres Collini de 
Turin. Quoique je ne fois point connoif- 
eur, j'ai pourtant acquis en Italie, à force 
de voir les grands modeles , au moins le 
soût & le fentiment du beau. Je fus furpris 
de la beauté de ces ouvrages ; je fus étonné 
dy trouver cette noble fimplicité qui ca- 
ractériie fi éminemment les fculptures an- 
tiques, & dont les modernes femblent s’é- 
carter tous les jours davantage. Le marbre 
ftatuaire employé dans ces monumens eft 
du plus beau blanc & de la plus belle qualité. 
Les carrieres de ce marbre ont été décou- 
vertes, il ny a pas long-tems, à Ponté 
dans le Canavois, à cinq lieues de Turin; 
c’eft un marbre grenu comme celui de Car- 
ran, mais fon grain eft un peu moins fin. 
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CH A PMR EN Du 
HYDROPHANES DE MUSINET. 


en 


Explica. $. 1307. Où fait qu'on nomme hydro-| 
EE à phanes des pierres qui font opaques lorf 
qu’elles font. feches , mais qui deviennent 

\ tranfparentes , quand elles ont été plongées 
dans leau ie quelque tems. Le grand 

chymifte BERGMAN a donné fur ces pierres. 

une diflertation qui fe trouve dans le fecond 

volume de fes opufcules. ; 

IL a fort bien pronvé que cette pro- 

priété finguliere tient à ce que ces pierres 

{ont compolées d'une matiere tranfparente, 

criblées de pores & de petits trous acceili- 

bles à l’eau & à l'air. Lorfque ces trous font 

pleins d'air, la pierre eft opaque ; mais 

elle devient tranfbarente lorfqu’ils fe rem- 

| pliflent d’eau ou d’un fluide tranfparent dont 
À la denfité approche celle de la pierre; c’eft 
| le phénomene du verre pilé qui forme une 
mafle opaque, lorfque Pair occupe les in- 
à terftices de fes parties, mais qui devient 
k tranfparent, quand ces mêmes interitices 
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ont remplis d’eau; ou ce qui eft mieux 
ncore d’une liqueur plus denfe que l'eau, 
‘huile de tartre, par exemple. On a auli 
rouvé l'art de préparer les hydrophanes, 
le maniere qu’elles paroiffent opaques quand 
lles font froides , & tranfparentes quand 
m les réchauffe. Voyez fur ce fujet un 
Mémoire de mon fils dans le Journal de 
»hyfique. 

Tour .les phyfciens connoifient les loix 
le lOptique, par lefquelles Pimmortel 
Newton a rendu raifon de ce fait. M. BErG- 
aAN a même porté juiqu’à l'évidence la 
oreuve de la jufteffe de fon explication du 
shénomene des hydrophanes , en obfer- 
yant que l’on voit des bulles d’air fortir de 
eur fubftance, dans le moment où Peau en 
es pénétrant, leur donne de la tranfpa- 
‘ence, & qu’elles fe trouvent plus pefantes 
lorfque Peau les a ainfñ pénétrées. 

Les hydrophañes ont été pendant long- 
ems rares & précieules ; mais depuis que 
le goût de Phiftoire naturelle a tenu tous 
les yeux ouverts fur les produtions de la 
Nature, on en a trouvé en différens pays 
& même dans différens genres de pierres. 

Les plus belles, celles qui produifent 
leur effet de la maniere la plus prompte, 


# 
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la plus parfaite, font celles qui réfuiten 
d'un mélange de filex & de terre argilieufe 
Leur couleur eft ordinairement fauve, o 
d’un blanc qui tire fur le fauve ; leur duret 
approche de celle du filex, & leur appa: 
rence extérieure eft celle d'une agathe o 
d'une calcédoine à demi traniparente. Or 
peut voir la defcription de diveries hydro 
phanes ou oculus srundi de Hongrie, dan 
un mémoire de M. Decrus. 4hhandl. cine 
privat Gefellfchaft in Bübinen. Tome {I 
p.227. Ce mémoire traduit par M. Besson 
{e trouve dans le Journal de phyfique d 
1704, tome Î, page 53. 

M. le Docteur BsauvorsiN de Pacadé: 
mie Royale des fciences de Turin, a e 
le bonheur d’en trouver au pied de la mon: 
tagne de Mufinet, dont j'ai parlé. 1192 
Cette montagne n’eft qu'à deux lieues 
l'Oueft de Turin. M. le Docteur BEauvor 
SiN a donné fur cette pierre une diflertatio 
qui ne lailfe rien à delirer au chymifte 
au minéralogiite, & qui a.été imprim 
dans le 2°. volume des mémoires de l'Aca 
démie Royale des Sciences de Turin; ce 
pendant, comme je navois jamais rencon: 
tré cette pierre dans mes voyages , je defi- 
rois beaucoup de la voir dans fon lieu natal 


\ 
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fous eumes le bonheur , mon fils & moi, 
e faire cette petite courfe avec M. de Beau. 
OISIN , & M. le Marquis de Souza, minif- 
e plénipotentiaire de Sa Majefté Très- 
idele, qui réunit à cette imagination bril- 
inte & ornée, qui fait le charme de la 
bonverfation, des connoiffances profondes 
ans les mathématiques , de mème que dans 
»s différentes branches de la phyfique & 
e l’'hiftoire naturelle. 

6. 1308. En partant de Turin pour aller 
la recherche de ces pierres, on prend d’a- 
-ord la route de Rivoli, que l’on fuit pen- 
ant près d'une heure, puis on tourne à 
roite, & on va au village de Cagelette, 
ui eft au pied de la montagne de Mufinet. 
à, on met pied à terre & onmaïrche au 
Nord-Oueft vers le pied de la montagne : 
in fe dirigeant vers des ravins , qui ont 
nis à découvert des terres, qui de loia pa- 
oiflent d’un blanc jaunâtre ; c’eft-là, que 
e trouvent les hydrophanes ; dans des 
reines, ou des efpeces de filons blancs, 
jui parcourent fous toutes fortes de direc- 
ions , une terre verdâtre, où elles forment 
n quelques endroits comme une efpece 
de broderie. Cette terre eft une terre de la 
lafle des magnéfiennes , tendre & friable ; 
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elle paroït verdâtre dans fon lieu natil 

mais celle que j'avois ramaflée, a pris en f 
Héchant, une couleur de rouille. La mon® 
tagne clle-même , contre laquelle repofe 
cette terre, eft en entier compofée d’uné: 
ferpentine verdâtre, aufli dure, & mêm 
plus dure que la ferpentine de Saxe.’ 

Les veines qui renferment les hydro 
phanes font plus ou moins larges, depuis! 
quelques lignes jufqu’à un pied; ces veines! 
font tantôt paralleles, tantôc obliques à 
des arrêtes de ferpentines dures, qui cou 
peñt en divers endroits la mafle des ferpen# 
_tines terreules dont je viens de parler. 

Les pierres entre lefquelles on trouves 
les hydrophanes, & dont l’affemblage forme 
ces veines blanches, ont prefque toutes! 
la forme arrondie & mammelonée d’une: 
truffe; mais un peu applatie. Leur conffi 
tañce varie ; ici, tendres & même friables 
R, dures jufqu'à étinceller contre l'acier; 
Jeur couleur n’eft pas non plus la même; 
on en voit qui ont la blancheur & l’opacité 
de la craie; d’autres, demi tranfpàrentes, 
comme la plus belle agathe : on en voit 
qui tirent fur le jaune; d’autres fur le bleu ;: 
d'autres enfin qui font parfemées de veines! 
& de taches noires comme des agathes! 
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erborifées ; enfin leur caflure & leur éclat 
arient depuis le mat & terreux jufqu’au 
cillant & parfaitement conchoïde. 
$. 1309. Mais toutes ces pierres ne font 
as hydrophanes ; c’eft-ï-dire , que toutes 
ont pas la propriété d’être opaques quand 
les font feches, & tranfparentes quand 
Mes font humides ; il my en a qu'un très- 
Btit nombre , à peine une fur cent qui‘ait 
“tte propriété; & il feroit bien long & 
en ennuyeux de les foumettre toutes à 
1e expérience décifive. Il fant donc avoir 
ielques principes pour fe diriger dans le 
1oix de celles qui peuvent donnee quel- 
Jes efpérances de fuccès. M. Brauvorsin 
us confeilloit de ramafler de préférence 
Mes qui préfentent dans le même mor- 
zau des nuances graduées entre la demi- 
anparence & l'opacité parfaite ; car celles 
ui vues en malle, font ou tout-à-fait 
anfparentes, ou tout-à-fait opaques, ne 
nt (Mrement point hydrophanes. Jai même 
biervé qu'il y avoit un choix à faire entre 
elles qui préfentent ces nuances intermé- 
aires ; cette pierre a la caffure life du 
uartz, & on juge de fa dureté par la viva- 
té du poli naturel de cette caflure. Si dans 
. pierre feche ce poli eft très-vif & très- 
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brillant , quelque foit fon degré de tranfpa- 
rence, la pierre n’eit fürement point hydro- 
phane ; fon tiflu eft trop ferré pour admet- 
tre de Peau dans fes pores. Si au contraire 
la pierre paroït tout-à-fait matte & terne 
dans fa caflure, c’eft une preuve qu’elle ne 
contient pas aflez de parties dures & dia- 
phanes, pour que l'humidité qu’elle abforbel 
puiile la rendre tranfparente ; mais celles 
qui ne préfentent ni le poli éclatant du 
uartz, ni le mat terne de l'argille, & quil 
étant leches ont un commencement de tran£ 
parence , méritent d'être eflayées. 1 
On fait cet effai fur des éclats très-minces| 
que lon détache de la pierre avec le tran- 
chant d'un petit marteau , & le decré de 
tranfparence qu’ils acquierent, quand on! 
les plonge dans l'eau, comparé à celui 
qu’ils ont lorfqu'ils font bien deffechés | 
fait juger s'ils méritent d'être coupés & 
polis. MM. de Souza & BrauvoisiN avoient 
eu la bonté de me donner tout le produit| 


de notre récolte ; & cependant lorfque j'en| 


ai fait l’épreuve à Geneve, il ne s’en eftl 


trouvé que deux ou trois qui aient été del 


Analyfe 
de l'H;- 
drophane. 


vraies hydrophanes. | 

$. 1310. Les hydrophanes analyfées par| 
MA. BerGmaANN & W1EcLes , Contiennent 
| entre | 


ee 
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éntre 8 & 9 dixiemes de terre filiceufe, 


& un dixieme au plus d'argile. Celle de 


Mufhet renferme beaucoup moins de filice , 
& en revanche beaucoup plus d'aigille. M. 
de BEauvoisin qui la analyfée avec beau 


coup ‘dé foin, y à trouvé {ur 109 grains 


Herroinen te. Pa TER Des 
derrerarpilleute 25/1 100 7$ 
MertGrCAlGdire, 7 7440, 

Fer ‘ : as + Lei = 


e 


D'ailleurs les caracteres extérieurs dona 


nent à cette picrre une très-srande reflem- 
blance avec celle que M. NW/Erner nomme 


Halbopal, & que M. KansTeN a décrite : 


dans le Afu/eum Leskianum, t. L, p. 170. 


‘Ainfi on peut confidérer Ph; ydrophane de 


Mufinet comme une variété de Halbopal ; 


en attendant que l’analyf de celle d’Alte- 
“magne ait. confirmé ou détruit cette con: 


Manre * 

S. 1311. J’ajouTERArICI, que j'ai trouvé 
moyen d'enlever une teinte jaune peu 
agréable , que prennent quelques : unes de 
ces pierres dans le moment où l’eau les ren- 
doit tranfparentes ; il fuffit pour cela de 


es faire bouillir pendant un quart-d’heure 


Tome F. / N 
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dans l’eau régale, & de les laver enfuitel 
dans l’eau pure & chaude. Comme cet acide” 
eft un excellent diflolvant de la chaux de 


fer, quieft la caufe de cette couleur , il R 


fait entiérement difparoître ; & comme il“ 
diflout aufh très-bien largille, il dégages 


les pores de la pierre de celle qui peut s’y“ 


Origine 
de ces hy- 
drophanes. 


trouver libre; ainf cette opération augmente 
la qualité de la pierre en même tems qu’elle 
rend fa couleur plus agréable. | 

$. 1312. Quanr à l'origine de ces pierres 
M. le docteur BEauvoisix croit qu’elle efth 
due aux rapprochemens de quelques-uns“ 
des élémens des ferpentines décompoféesk 
dans lefquelles on les trouve. 

Mais quelque difpofé que je fois à adop=s | 
ter les idées de ce favant chimifte, je nes 
faurois me ranger à cette opinion ; ma prins 
cipale raïifon , C’eft que lanalyfe de ces. 
pierres , celle même qu'a fait M. de Beaux 
VOISIN , prouve que ces hydrophanes ne 
contiennent point de terre magnélienne ; & | 
cependant cette même terre forme la bafe 
de ces ferpentines. La terre même dans! 
laquelle on lestrouve, & que M. de Beau, 
voisin croit être aufli un détritus de ces fer= 


- pentines, contient beaucoup de magnélie , 


conune je n’en fuis afluré par l'expérience; 
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mais je vais encore plus loin, quoique cette 
terre verte foit de la même nature que 
les ferpentines dures dont eft compofée la 
montagne de Mufinet , je ne crois pas qu’elle 
foit le produit des débris de ces ferpen- 
tines ; on y voit des indices de couches 
dont la fituxtion paroïît être la même que 
celle des ferpentines dures ; enforte que Je 
fuis difpofé à croire que cette terre a été 
formée à peu près dans la même place & 


A 


dans lé même état où nous la voyons. 


QuanT aux veines de pierre blanche 
dans lefquelles on trouve les hydrophanes , 


il ne me paroît pas impofhble qu’elles aient 
été formées en même tems que cette terre 
le dépofoit, ou fe raffembloit dans cette 


place. En effet, nous voyons des filons, 


ou des rognons de quartz , de petrofilex 
& de feldfpath , dans des mafles de rochers 
d’un genre tout différent, & qui cepen- 
dant s’y trouvent tellement enclavés qu’il 
faut néceflairement reconnoitre qu’ils ont 
_été formés en même tems que la pierre qui 
leur fert de matrice. Ce phénomene eft 
l'effet d’une affinité qui réunit féparément 
les parties fimilaires des différens corps 
fufpendus dans un même fluide. 

ON pourroit cependant aufh fuppoñer 

N 3 


Jade de 
Mufinet. 


| 
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que les veines blanches de nature filiceufe,, 
où lon trouve les hydrophanes , ont été. 
formées après les ferpentines tendres dont, 


“elles rempliflent les crevafles, & qu’elles. 
ont été dépolées dans ces crevaffes, ou avant 
Ja retraite des eaux , ou depuis leur retraite 54 

D 24 


mais je ne puis croire qu’elles aient été 
compofées des élémens de ces mêmes, fer-w 
pentines. 
$. 1313. J’arpuyerors méme cette opi-u 
nion fur un nouvel argument, c’eft que la 
terre de filex, unie avec la magnélie qui 
forme la bafe des ferpentines, produit des. 
ftéalites dures onu du jade, & non point 
des filex purement argilleux comme lesu 
hydrophanes & les pierres qui les accom-" 
pagnent. n. 
OR , nous trouvames dans les ravines ,! 
au pied dela montagne de Mufinet : des 
morceaux & même des blocs de jade très-" 
bien caradtérifés ,-qui n’étoient point roulés ,. 
& qui paroïfloient être des fragmens déta- 
chés de cette même montagne. Comme ces . 
jades font très - beaux dans leur genre , je. 


marrèterai ici un moment à les décrire. 


“ Ce jade ne fe trouve pas pur, mais dans 


une roche mélangée, dont il forme ie fond, | 
a tons les caracteres de celui que j'a 
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ecrit dans le premier volume de ces voya- 
xes $. 112; mais on le trouve au pied de 
a montagne de Mufinet fous différentes 
1pparences, [ci il eft d’un blanc mat & par- 
aitement opaque; là, blanc, mais tran£ 
ucide aux bords : : ailleurs, d’une couleur 
qui tire fur le lilas, & aufli translucide aux 
ords ; fa caîlure eft ordinairement un peu 
cintillante , dans le genre de celle de la 
jalcédoine , $. 1304. À, mais dans un degré 
nférieur. Cette même caflure eft quelque- 
ois unie, mais le plus fouvent inégale : 
cailleufe, a écailles ici très-fines , là, gran 
les ; mais les carateres eflentiels font fa 
Mureté, telle que la lime brife fes angles 
lus qu’elle ne les entame ; car fa trace refte 
ur la paie comme celle de la mine de 
5lomb, & fa finguliere tenacité qui la fait 
véfifter au marteau plus qu'aucune autre 
bierre connue ; & ce qu'il y a de bien 
“emarquable dans ce genre de pierre, c’eft 
que malgré fa grande dureté, elle eft fufible 
u chalumeau. (1) 


(1) Par un fingulier hafard, le morceau que j'avois 
Mayé dans l’expérience dont j'ai donné le réfultat 
+ 1. (. 112, s'eft trouvé plus dur & plus réfrac4 
aire que les autres. Lorfqu’on l’expofe à la flamme 
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: Le verre qui réfulte de fà fufion cft demi, 
tranfparent, blanc ou verdätre; il a l'œilt 
gras .& onctueux de la pierre elle-même # 
& ila fouvent comme les ftéatites la pro 
priété de lancer des étincelles dans le mot 
ment où la flamme exerce {ur lui fa plus: 
grande aétivité, ces étincelles font produites! 
par lexplofion des bulles qui fe forment à 
la furface de ce verre. 
Smarag- S-1313. 4. Les parties colorées que l'on 
Mit. trouve enclavées dans ces jades , s’y préfen- 
tent aufh fous des formes & des couleurs 
différentes : ici, elles font d’un beau verd! 
translucide fur leurs bords, d’une caflure: 
fine & écailleufe, €& fans aucun indice de 
cryftallifation ; là, vertes encore, mais en. 
lames brillantes , ftriées, de forme rhomboï- 
dale ; ailleurs, grifes, très-brillantes à leur! 
furface, ftriées & de la même forme que 
les précédentes. Leur dureté varie; les crifes 
font très-tendres, celles qui font cryiallite ces 
& d’un beau verd font plus dures , & même 
donnent ne du Ér contre l'acier ;| 


du chalumeau , il faut, pour qu'il fe fonde, qu'il 
foît reduit en éclats très-petits &trés-minces, maig 
le jade oriental, celui du moins dont j'ai Fait l’effai 
efterès - fufñble, Ris | 


\ Le d 
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celles qui ne font point cryftailifées font au 
plus demi-dures. Sur le filet de fappare, l'ef 
pece verte, de même que la grile donnent 
un verre, l’une verd pomme, Pautre gris, 
translucides , qui deviennent tranfparens & 
fans couleur , pénetrent & diflolvent, la 
verte fans effervefcence, mais la grife avec 
une vive effervefcence & production de 
lécume vitreufe, qui prouve qu'elle con- 
tient beaucoup de magnéfie, | 

Ces mêmes variétés fe trouvent dans les 
jades roulés des environs de Geneve ; mais 
dans ceux-ci, les parties vertes cryftallifées 
ont quelquefois la dureté dufilex, & cet 
ce qui mavoit engagé à leur donner le nom 
de fchorls fpathiques ; mais! après les avoir 
obfervées avec plus de foin, & fur-tout 
après les avoir éprouvées au chalumeau , 
je me fuis convaincu que toutes ces varié— 
tés appartiennent à la claffe des pierres. 
magnéfiennes plus où moins pures & plus 
ou moins réguliérement cryftallifées. 

Jar aufh trouvé des pierres d’un genre 
très -approchant de celui-là , dans les ftéa- 
tites de l’Impronette, auprès de Florence. 
Enfin j'ai reconnu que c’eft ce même genre 
qui forme les taches vertes & brillantes 
de cette belle pierre qui porte à Rome le 
| N 4 
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nom .de #’erde di Corlica, & dont il y a 
de fi belles tables dans la chapelle Medicis. 
à Florence. Le fond de cette pierre eft aufli 
un jade, | | 
CE qui m'a le plus étonné dans ces cry£ 
taux verds, C’eft que ceux qui font les plus. 
durs, qui donnent du feu avec l'acier , font 
auf les plus fulibles ; il paroît que ceit 
le mélange de la terre filiceufe avec la terre 
magnélienne qui facilite la fufion du mé. 
ange, au moins dans certaines proportions ; 
car ceux de ces cryitanx dont la molleffe 
prouve qu'ils contiennent beaucoup de terre 
magnélienne, font aufli réfractaires que left 
ordinairement ce genre de pierre. Jai lieu 
de croire que toutes ces variétés font ran- 
gées par M. Werner dans le genre de la 
Æornblende ; mais ce genre s'étend fi fort, 
qu'il faudra néceflairement le fubdivifer. La 
pierre que je viens de décrire a reçu diffé. 
rens noms. Quelques auteurs l'ont nom. 
mée prime démeraude. M. de Born la 
appellée fchorl fouilleté verdütre ess £Tasides 
lames. Cat. Raab. 1. p. 380. M. BLumExBAcK, 
fraaragdspath, p. 564 Pour mécarter le 
moins pofhble de ces dénominations, je la 
nomme fraragdite, & jen fait deux efpe- 
ces, lune lamelleufe & l'autre compate ; 
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& l’efpece lamelieufe fe fubivife en verte 
N& en grile. | 
$. 1314. TELLES font les pierres que 
produifent les ftéatites en fe cryftallifant , 
& 1e combinant avec le filex ; c’eft parce que 
les hydrophanes de Mufinet n'ont point 
de reflemblance avec ces pierres, &@ fur- 
tout parce qu'elles ne contiennent point de 
magnéfie , qui forme la bafe des ftéatites . 
que j'ai ofé nrécarter du fentiment de M. 
de BEAUvOIsIN ; mais je goûte infiniment 
d'autres idées ingénieufes répandues dans 
fon mémoire fur les hydrophanes, & en 
particulier celle d’une diflolution récipro. 
Que des différentes terres ; de largille, pas 
Sxemple, & de la terre filiceufe. 
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VIA PE REA DUT 


DE TURIN A MILAN. 


Confidé. S.131. Ok compte de Turin à Milan 
A 30 lieues, que l’on peut faire en r2 heures 
fur les plai. en pofte. Cette route eft en entier dans 
to. FA des plaines, & ne peut intéreffer le minéra- 
die. logifte que par quelques confidérations. 
générales, & par les cailloux roulés qui 
forment le fond de ces plaines. | 
PLus on s'éloigne des Alpes & plus les. 
couches de cailloux roulés paroiflent en-. 
” foncées au-deffous de la furface du terrein. 
Dans les plaines des environs de Turin , 

on voit les cailloux immédiatement au- 

deflous de Ia terre végétale ; tandis qu’au- 
près de Milan , on les trouve recouverts de 
couches épaifles & redoublées d’argille, de 

fable & de gravier. Il y a quelques excep- 

tions locales ; les rivieres, les torrens ont, 

en An endroits voifins des Alpes, 

charié & amoncelé des fables par-deflus les 


cailloux roulés; & d’autres fois, dans des 
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“endroits éloignés des montagnes , ces: 
mêmes courans ont entrainé ces mêmes 
matieres atténuées , & ont mis à découvert 
les cailloux qui en étoient anciennement 
recouverts. Mais le phénomene eft vrai 
dans fa généralité, au point qu’au bord de 
la mer Adriatique on fait quelquetois plu- * 
fieurs lieues fans voir une feule pierre, 
même dans les endroits où la terre eft ou- 
verte à une aflez grande profondeur. | 

CE phénomene n'appartient point exclu. 
fivement aux plaines du Piémont & de a 
Lombardie. Il eft commun à toutes les 
grandes plaines connues fur notre globe, 
€ il eft par cela mème d’une très- grande 
importance pour Ja théorie. Il prouve en 
effet que les couches fondamentales de 
toutes ces plaines ont été dépofées par des 
courans , dont [a force, dans les premiers 
tems, fut aflez grande pour charier des cail- 
Joux jufques à de grandes diftances dés 
montagnes dont ils avoient été détachés ; 
mais qu'enfuite leur violence diminua gra- 
duellement, en demeurant cependant tou- 
jours aflez grande auprès des montagnes 
pour ne dépoler que des cailloux dans 
leur voifinage, & pour foutenir pendant 
un long trajet, les argilles & les fables 
dont ils étoient chargés. 


2304 De. T un re 


$. 1316. CETTE gradation n’eft cepen& 
dant pas fenfible entre Turin & St. Ger- 
mano, quoique la diftance foit d’environ 
10 lieues ou de ÿ poftes & un quart. Dans | 
tout cet elpace, par-toutoù des caufes lo : 
cales.n’ont pas changé l'état naturel du 


 terrein , on ne voit que peu ou point de 


Confidé- 
rations fur 
la terre 
végétale, 


fable ou d’argille à fa furface, & la terre 
végétale repole immédiatement fur les cail 
Joux roulés. 

Mais la raifon de cette exception faute 
aux yeux. On voit que cette plaine eft pro- 
prement une vallée ferrée entre les Alpes 
&Âles collines du Mont-Ferrat, & on com- 
prend que ce reflerrement a dû conferver 
au courant une vitefle fufifante pour l’em- 
pêcher de dépofer du fable & de l’argille. 
Mais au-delà de St. Germano, où les Alpes 
fuyant à l'Eft , donnent à la plaine une 
largeur confidérable , les eaux commen- 
cerent à abandonner les fables, & on com- 
mence effectivement à en voir des couches. 
entre les caïlloux & la terre végétale. 

$. 1317. Ex faifant cette route de Turin 
à St. Germano, où j'avois prefque conti- 
nuellement fous les yeux cette terre végé- 
tale, repofant immédiatement fur les cail. 
toux roulés, j'eus une belle occalion de 


le 
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réfléchir fur les idées relatives à la théorie 
de notre globe, dont cette efpece de terre 
a été le fujet. | 

CE qui donnoit là quelque importance 
à ces réflexions, c’eft qu'on ne peut pas 
douter que cette belle & fertile vallée, 
-contiguë aux plaines de la Lombardie, ne 
Soit un des pays les plus anciennement cul. 
‘tivés de Europe, & où par conféquent 
on doit voir le plus en grand les phéno- 
menes qui font propres à cette terre. Ces 
cailloux qui lui fervent de bafe, étoient 
encore une circonftance précieufe pour l’ob- 
fervateur. En effet, lorfque cette terre eft 
aflile fur d’autres efpeces de terre, fur du 


fable ou du menu gravier, il peut s'élever . 


quelque doute, quelque difficulté fur la 
détermination précife de fon épaifleur & 
de fes limites, au lieu que ces gros cailloux 
l1 déterminent avec toute la certitude que 
Yon peut fouhaiter. 

S. 2318. CE fait feul, que la terre végé- 
tale repofe immédiatement fur les cailloux, 
prouve déja, qu’au moins dans le Piémont , 
la terre végétale ne fe convertit point en 
fable quartzeux. Un chimifte très-célebre , 


D. Sace, regarde le quartz comme un fel 


dont les ingrédiens, {avoir l'alkali fre & 


Elle ne 
fe change 
pas en 
fable, 


Linnte 
des AC. 
c'oiile- 
mens de la 
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Pacide vitriolique fe trouvent dans les végés 
taux ; il conclut de là, que la décompofi= 
tion LS des végétaux produit den 
petits cryftaux de quartz ou des grains de 
fable; & en conféquence, il croit que les 
fables qui fe trouvent fréquemment au- 
deffous de la terre végétale, ceux de la 
Weftphalie, par exemple, font l'ouvrage, 
ou plutôt le dernier rélultat de la végéta- 
tion. Or,entre Turin & St. Germano, 
on ne trouve point de fable au-detflous de 
la terre végétale; & cependant les végétaux 
du Piémont font elfentiellement de la même 
nature que ceux de la Weftphalie. Et fi 
Pon fuppofoit que le fable produit par les 
végétaux, a pu s’écouler entre les intervalles ! 
des cailloux, j'objetterois une infinité d’en- 
droits dans les montagnes & même dans les 
plaines, où la terre végétale repofe immé-! 
diatement fur le roc, fans que la plus petite 
couche de fable fe trouve interpofée entre 
le roc & la terre. Il femble donc que quand 
on trouve ce fable au-deflous de la terre 
végétale , on doit lui attribuer une origine 
différente. 

S&. 1319. Le peu dépaiffeur de la couche 
de terre végétale que l’on voit dans ces 


terre végé.. plaines , me femble aufli prouver que l'on. 


tac. 
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Je peut pas regarder la quantité de cette 
terre, comme une mefure du tems qui s’eft 
écoulé depuis que le pays a commencé à 
produire des végétaux ; car dans cet efpace 
de 10 lieues , entre Turin & St. Germano, 
je ne lui vis nulle part, mème dans les pays 
Mes mieux cultivés, une épaiffeur qui allèt 
à un pied : or, la petitefle de cette quan- 
Htité prouve à mon gré que cette terre eft 
fujette à une décompofition qui met une 
limite à fon accroiflement: car fans cela, 
comment un pays plat, fertile, cultivé {üre- 
ment depuis plus de trois mille ans , n’en 
poféderoit-il pas une couche plus épaïe. 
- La nature même de cette terre prouve 
qu'elle doit être fujette à une décompoïi- 
tion fpontanée. En effet, fon analyle dé- 
“montre qu'elle eft compoiée de fibres & de 
racines végétales à demi putréhiées, & d’un 
mélange de fer & de éfiérentes terres imbi- 
‘bées des fucs à demi décompofés des plan- 
tes qui y ont végété : or, ces reftes de 
plantes doivent à la longue achever de fe 
décompofer ; leurs élémens volatils doivent 
s’'évaporer , & {ervir à des productions nou- 
‘velles, conjointémentavec une partie des 
» principes fixes qui font pompés par les raçi- 
nes ; d’un autre côté, les eaux des pluies 
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qui lavent la farface de ces terres, & qui les! 
pénétrent dans toutes leur épaifleur, doi 
vent auf entrainer, foit dans les rivieres ;| 
foit dans le fein même de la terre, les fels | 
les terres atténuées & le fer, qui font les. 
feuls rélidus fixes qui puillent fürvivre à] 
la décompofition des végétaux. Cette def| 
tructibilité de la terre végétale eft un fait au 
deffus de toute éxception; & les agricoles! 
qui ont voulu fuppléer aux engrais par des 
labouts trop fréquemment répétés er ont 
fait la trifte expérience; ils ont vu leur terre 
s’'appauvrir graduellement , & leurs champs 
devenus ftériles par la dettruttion de la terre 
végétale. 

Puis donc que cette terre eft deftruc- 
tible , la quantité qui s’en détruit doit étre 
. jufqu’à un certain point proportionnelle à. 
fa quantité abfolue; & comme d’un autre: 
côté la quantité qui's’en produit annuelle 
ment eft néceflairement limitée, fon accroif-. 
fement doit aufli avoir des limites détermi- 
nées. 

Les limites de cet accroiffement doivent 
 Yarier fuivant le climat , fuivant la nature 
& la fitustion du fond qui fert de bafe x" 
la terre végétale, fuivant les plantes qui Y 
croiflent, fuivant les genres de cultures, 

quo. 


a 
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qu'on leur donne; enfin füuivant la fertilité 
du pays. (1) Mais lors même que toutes les 
caules qui tendent à augmenter l’épaifleur 
‘de cette coûche de terre fe trouveroient 
réunies, on ne fauroit douter qu’elle n’at- 
teignit enfin un certain s1aximum au-delà 
duquel les caufes deftructives devenues éga- 
les aux caufes produétives ne leur permet- 
troient pas de s'élever. 


JE ne crois donc pas ; comme M. de: 


Luc, que le peu d’épaiffeur de la térre végé- 
tale puifle fervir d'argument pour prouver 
le peu d’antiquité de notre globe. Ce n’eft 
pas que je ne penfe au fond comme lui 
fur cette grande queftion , je l'ai déja dé. 
claré plufieurs fois ; mais je penfe que c’eft 
par d'autres argumens qu'il faut la décider. 


(1) Ce feroit une grande erreur que de croire que 
la fertilité d’un pays dépende uniquement de la na- 
ture du fol; la chaleur & l'humidité de l'air, la 
quantité & la nature des exhalaifons dont il eft 
chargé y influent beaucoup plus encore. J'ai vu 
en Sicile & en Calabre, des rochers & des graviers 
incultes & arides, qui dans notre pays auroient été 
tout-à-fait ftériles, & qui là, produifoient des plan. 
tes beaucoup plus vigoureules que ne les donnent 
chez nous les terreins les plus gras & les mieux culs 
tivés. | 


Tome P, 9 


roulés des 


de Turin. route; ceux des environs de Turin qui fe 
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Cailloux  Ç.,1320..Je viens à la nature même des 
environs £Cailloux roulés que l’on rencontre fur. cette 


montrent à découvert fur les bords du Pô. 
& de ia Doire, préfentent une grande variété 
de ferpentines, de fchiftes cornés ; de roches 
mélangées de hornbiende en lames, quel- 
ques. pierres calcaires, quelques g granits &c 
quelques variolites.… | 
Varioliteso CES variolites reflemblent beaucoup à 
deTurin. celles dela Durance ; mais celles qu'on 
trouve dans. les environs de Furin, ne {ont 
pas- d’un -benu verd comime celle des bords 
dé la Durance ,@&la nature même:de leur 
pâte eft :difiérente ; cette. pate eft {ujette 
à fe décompoier. Lorfqu’elle a fouffert cette 
décompoftion., fa furface eft d’un brun noI- 
râtre, prefque matte, & demi-dure au plus. 
Mais celle qui. n’a pas fouffert, a, lorl- 
-qu'elle a été roulée , {a furface d’un gris 
brun, luifante & gtafle au toucher; inté- 
‘rietréement la caffüre des parties laines eft 
Lo un gris de fouris foncé, un peu brillante, 
à petites inégalités & à petites écailles, 
“fragmens. affèz aigus & translucides aux 
bords ; elle eit dure, agit fur l'aimant, & fe 
nitrifie très-aifément en un verre d’un gris 
verdâtre translucide, brillant & un peu bulk 


Œ. 
we 
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leux ; mais celle quieft décompofée donne 
un émail noir & opaque. Les grains font 
remarquables & méritent une delciption un 
peu détaillée. Les plus gros d’entre ceux 
qui font fimples , C'efl-a-dire, qui ne font 
pas compolés de là réunion de plufieurs 
grains Ont æ+ à 3 lignes de diametre. Dans 
ceux qui né font pas des plus petits , on 
diftingue trois parties différentes. Au milieu 
de chacun d'eux, ft üne efpece de noyau 
d'un gris obfcur, un pew:moins obfcur que 
le fond de la pierre, mais cependant dela 
mème couleur & de larmême nature. Ce 
noyau elt entouré d’un cercle d'une cou- 
leur un peu plus chaire, & duquel fortent 
des pointes de cryftaux qui. pénetrent dans 
listérieur. du noyau ; ce cercle eit lui- 
mème entouré d'un cercle blanc qui forme 
la partie la plus apparente des grains ; & 
ce cercie eit aufli entouré de pointes de 
Cryftaux faillans au - dehors du grain ; ces 
pointes péüetrent la pâté obfcure qui fait 
le fond de fa pierre, & elles font d’une cou- 
leur un peu plus terne que le cercle blanc 
dont elles fortent. Ces cryftaux font tous 
difpofés en étoiles; c’eft-à-dire, qu'ils ten- 
dent du centre à la circonférence de Cha- 
que grain ; je wai point pu déterminer 
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la forine de ces cryftaux ; tout ce que jai 
vu , c’eft que leurs pointes font des pyras 
Le droites. Ces grains font purs, même 
plus que le fond; & comme ils réfiftent 
beaucoup mieux à la décompofition & au 
frottement, on les voit fouvent faillans au- 
defius de la furfaice de la pierre ; ils pren- 
nent un beau poli, même dans leur noyau, 
quoique fa couleur foit obfcure, & qu'il 
ne paroïfle pas cryftallifé ; le fond am con: 
traire, ne prend point le poli ; ce qui fait 
d'autant plus reflortir Péclat des grains, & 
donne à la pierre polie un afpect très-agréa- 
ble : ils font auffi très-fufibles, & donnent 
un verre couleur d'olive claire, qui s’affaifle 
auf fur le tube, & qui eft rempli de petites 
bulles. Cette pierre eft affez denfe ; le poids. 
de leau diftillée eft au fien , comme 1600 : 
2900. | 


Le bel échantillon que me donna M. de 
St. REAL, contenoit une veine de fchorl 
verd ou delphinite, ($. 1225 }) confifément 
cryltallifée, qui fuivant la propriété connue 
de cette pierre , commence à fe gonfler beau- 
coup au premier coup de flamme, & fe 
fond enfuite avec quelque peine en un verre 
noir. 
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$. 1321. JE trouvai une autre belle va- 
iolite , d’un genre tout différent au bord 
le la Sefia, riviere que lon traverie à quel- 
ques minutes au-delà de ’erceil. La pâte ou 


Varioli. 
tes de la 
Sefia. 


le fond de cette variolite eft d'un gris rou- 


zeatre, fale & terreux par décompofition ; 
& fes grains {ont d’un rouge de brique vif; 
sette pate eft tendre, mais d’une fufion dir. 
äcile, & le verre qui en réluite eft déco: 
oré , rempli de petites bulles & pariemé 
le points noirs ferrugineux. Les grains font 
ros comme des pois ; lorfqu’ils font frar- 
chement cafés , ils pareilles compoiés de 
rois Où quatre couches .concentriques , 
qui'alternent d’un rouge plus obicur a um 
rouge plus clair , & l’on y apperçoit, comme 
dans ceux de la variolite de Turin, des 
indices de rayons qui tendent du centre à !a 
circonférence. Expofés à la flamme du eha- 
lumeau, ils fe décolorent entiérement ; ies 
diftinétions des couches difparoiffent , & ils 


différentes parties de cette pierre paroiflent 

donc toutes de la nature du petrofilex pri- 

mitif ; fa pefanteur fpécifique elt de 2560. 

On trouve auih fur les bords de la même 

riviere d’autres variolites dont la pâte eft 

dure . d’un rouge de brique vineux, & dont 
0 3 


prélentent un verre blanc & poreux. Les 


Porphyre 
de feld- 


On ne 


gonnoît 


pas le pays 
‘natal de 
ces cail- 


loux. 


ÿ 
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les grains font d’un rouge clair; leur na: 


ture paroit être la même. - 


$. 1322. UNE autre pierre remarquable, 
ah & que je trouvai fur les bords dé la Sefia à 
delphinite. C'eft un porphyre rouge & verd' | mélangé: 


de feldfpath & de delphinite; la partie rouge 
qui forme la pâte eft un feldfpath rouge, 
grenu, à grains médiocres & durs. La par- 


tie verte eft difléminée par nids arrondis 
plus ou moins réguliers, de deux ou trois 


lignes de diametre , compofés d’aisuilles 
8 


diftintes qui tendent au centre du nid. En-. 


tre ces aiguilles vertes, on en diftingue quel- 
ques-unes d’un gris noirâtre & brillant : 


elles font toutes plus dures que lacier, &. 


fe fondent avec quelque difficulté en un 


verre noir & luifant : elles re {e bourlou- 


flent pas avant de fondre comme les delphi- 


nites ordinaires ; je crois cependant devoir | 


les rapporter à ce genre. On y remarque. 


auf quelques cryftaux de feldfpath. 


$. 1323. QuANT au pays natal de ces. 


différentes pierres, comme la Sefia prend 
fa fource dans les Alpes qui dominent la 


vallée d'Aoft : on pourroit croire que c’eft . 


dans. ces montagnes qu'il faut chercher les 
rochers d'oùces cailloux ont été détachés : 


Mais cette conjeîture eft très - incertaine, 
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En effet , ce ne font pas toujours les rivieres 
où fe trouvent des cailloux qui les ont 
Aépoiés fur leurs bords; fouvent ces cail. 
oux ont été tranfportés dans les lieux où 
coulent ces rivieres par d'anciens courans 
qui n’ont rien de commun avec elles; & 
fouvent la riviere actuelle n’a fait que met- 
tre ces cailloux’à découvert en entrainant 
les terres & les fables be les cachoient à. 
10$ yeux. 

CEPENDANT, quant à la variolite $. 1520, 
M. le Comte Morozzo a publié un MÉ- 
moire fur cette pierre, qu’il nomme vario. 
lite du Piémont : il a fuivi fes traces en re. 
montant Ja Doire au-deflus de Suze, & il 
croit qu’elle vient des montagnes du Col 
des Fenêtres & du Col de Fatieres. I ne dit 


pourtant pas qu'il ait obfervé les rochers 


dans leur lieu natal. Acad. de Turin, 1795. 

&. 1324. Le Tefin, que l’on traverfe à 
une lieue & demie de Novarre, a auili {on 
lit rempli de cailloux roulés, granits , por. 
po quartz , roches grenatiqués, roches. 

mélangées de hornblende & de quartz, 
brpcrtinoss &c. 

Mais Je n’y trouvai point de variolites, 
& la pierre la plus remarquable qui s'offrit 


à mes veux, Étoit un porphyre à pétegrie.. 


O a 


é- 


Cai!loux 


du Tefn:. 
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dure ; renfermant des cryftaux de fcldfpathl 
rofes , plus ou moins réguliers, & des grains 
irréguliers de quartz blanc, laiteux, de- | 
mi-tranfparent. Cette pâte grife eft très 
dure , elle a un grain très-fin , un commen- 
cement de demi-tranfparence; elle donne. 
contre l'acier de vives étincelles; elle eft 
d’une fufion difficile, & fe comporte au 
chalumeau comme les petrofilex les plus 
réfractaires. Cette pate paroît donc compo- 
fée du mélange des élémens du quartz & 
du feldfpath , dont les parties fe préfentent 
réunies çà & là fous la forme de grains dans 
l'intérieur de la pierre. Dans tous ces cail 
Joux, je n'ai pu en appercevoir aucun qui. 
eût efluyé lation des feux fouterrains. 
Bellevue S. 1325. Nous fümes retenus à Verceil: 
des Alpes. pendant 24 heures par le débordement de 
la Sefia , & pendant ce tems là, je montai 
à la cime d’une tour trés-élevée, qui fe 
nomme Torre della citta. On a de là une 
très-belle vue, fur-tout de la chaine des 
Alpes. On voit encore {ur la gauche la 
pyramide du Mont-Vilo, & lon a en face 
au Nord-Oueft le Mont -Rofe qui fe pré- 
fente très-majeftueufement. Les Alpes ne 
font pas là coupées à pic au-deflus de la. 
plaine comme à Turin : on y arrive par une 


{ 
| 
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fuite graduée de colliñes & de montagnes. 
Ces collines font compolées de cailloux & 
de blocs roulés chariés par les anciens cou- 
rans ; je les traverfai en 1771, en allant de 
Verceil à Yvrée- 

Mass ce quime frappa du haut de la tour 
de Verceil , c’eft que depuis le Mont-Rofe , 
les Alpes en tirant au Nord & au Nord- 
Eft, paroiffent s’abaifler confidérablement. 
On n’y voit plus de cimes élevées, ni har- 
diment découpées , ce font dés montagnes 
noirâtres, d’une hauteur prefqu'uniforme; 
vraifemblablement ce n’eft pas de granit que 
ces fommités. font compolées , mais de 
fChiftes cornés ou argilleux , de roches 
micacées, ou d’autres pierres moins dures. 

Du haut de cette même tour on voit au 
Sud , au Sud-Eft, & à PES la continuation 
des collines du Mont-Ferrat & de PAfté- 
fan , & au Nord-Eft les riches plaines de 
la Lombardie qui s'étendent à perte de vue. 

$. 1326. Nous ne paflèmes, M. PiICTET Milan. 
& moi, que trois jours à Milan, mais nous 
eùmes le bonheur de les pañler dans lafociété  , 
des célebres phyliciens qui Pilluftroient 
alors (en 1780 }). Le Pere FRisr, vivoit 
encore ; M. le Chevalier LaNdRiant, avec 
lequel jétois déja lié, mais dont l'amitié 
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meft devenue de jour en jour plus pré 
cieufe , nous fit voir dans fon cabinet une: 
foule de machines intéreffantes, de fon in2 
vention ; mous en vimes aufli de nouvelles 
& très-ingénieufement imaginées, chez M. 
le profefleur Moscari ; M. l'abbé Cesaris, 
& M. l'abbé ORIAN1, nous montrerent leur! 
Obfervatoire & les beaux inftrumens dont 
il eft fourni; & nous vimes enfin linté- 
reffante collection de minéraux, & en par: 
ticulier de feldfpath, du Pere Pinr. 
Comme plufieurs de ces favans phyf- 
ciens s’étoient occupés de la conitruction 
de divers barometres portatifs , nous pen- 
fames à les comparer avec les nôtres ; nous 
nous fervimes pour cette comparaifon du 
dôme ou de a cathédrale de Milan , qui a 
preique la mafle & la hauteur d’une mon- 
tagne. Mais ce {era M. Picrer qui don- 
nera dans un mémoire féparé le rélultat dé: 
ces comparaifons. 


Le 
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CHAAUP LT R EC X'EV. 


DER LAN.A GÉNES. 
? 


S. D route de Milan à Gênes , 
pañle par les villes de Pavie & de Tortone;, 
& iuit encore les plaines jufqua Caftag- 
gio, village fitué à trois lieues au-delà de 
Pavie : là même one pénetre point encoré 
entre les collines ; on les côtoye pendant 
quelque tems pour s’en écarter enfuite ; la 
route ne s'engage dans les montagne qu’à 
Novi, premier village de l’État de Gênes: 


Ex cotoyant ces collines qui fortment la 


lifiere extérieure de l'Apennin, on voit 
qu’elles font compofées de lits peu incli: 
nés de fable & de gravier. Les Apennins 
comme les Alpes, font prelque par-tout 
bordés de collines de ce genre. 

Daxs le milieu des grindes plaines de 
la Lombardie, on ne voit guere que du 
fable & de l’argille ; mais en approchant de 
‘cés collines, on commence à revoir des cail- 
Joux roulés dans les lits des ruifleaux, & 
même à la furface de la terre, Là, ces cail. 
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nuation 
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loux font prefque tous des pierres calcaires 
& des grès. ! 

S- 1328. Nou$ ne mimes que trois heures 
en pofte de Milan à Pavie, & nous nous 
arrétaämes un demi jour à Pavie pour voir 
quelques-uns des favans profefleurs de cette 
Univerfité. Comme c’étoit la faifon des féries , 
nous eümes le regret de n’y pas trouver 
M. VoctTa,niM. SPALLANZANI; mais nous 
eümes le plaifir d’y voir le Pere Fonrana , 
le Pere BareeTri & M. Scorozi, ce der- 
nier nous montra le cabinet d’hiftoire na- 
turelle, qui renfermoit le fien propre, -ac. 
quis par l’Émpereur , pour former la bafe 
de celui de l'Univerlité, & que M. Srar- 
LANZANI avoit déja commencé à enrichir. 
J'eus fur-tout un fingulier plaifir à y voir 
la belle collettion des cryftaux , dont M. 
ScopoLt a donné la defcription dans fa 
cryltallographie Hongroïfe. 

$.1329. ENTRE Pavie & Novi, noustra- 
verfaâmes le PO & la Scrivia qui s’étoient 
débordés , & avoient caufé d'affreux rava- 
ges ; les eaux venoient de fe retirer, mais 
en divers endroits elles avoient laiflé les. 
campagnes enfevelies fous des amas de 
fables & de gravier. Pour tirer quelque uti- 
lité de ce trifte fpectacle , j'obfervai avec 
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foin la fituation qu’avoient prife les cou 
ches dont étoient compofés ces amas. je 
vis que fur des terreins unis, ces dépôts 
formoient des efpeces d’ondes en pente 
douce du côté d’enhaut, ou du côté d’où 
venoit le torrent, & efcarpées du côté 
oppolé. Cette obfervation me donna la clef 
de la fituation des bancs de nos collines ter- 
tiaires, ou de celles qui font compofées de 
fable, de gravier & d’autres débris accu- 
mulés par les eaux. Dans les lieux où ces 
gaux n’ont rencontré aucun obftacle, ces 
collines font toutes efcarpées du côté des 
plaines, & defcendent en pente douce du 
côté des montagnes d’où font venus les 
courans qui les ont formées. 


Mais lorfque le courant avoit rencontré 


quelqu’obftacle invincible , tel qu’une groffe 


pierre ou un buiflon élevé & toufiu, alors 


le monticule de dépôts {e terminoit en pente 
douce , au-deflous de lobftacie. J'ai fait auf 
dans nos montagnes Papplication de ce 
phénomene. 

$. 1330. Jar dit que c’eft à Novi, premier 
village de l'Etat de Gênes, que la grande 
route s'engage dans les montagnes. Ces 
montagnes font un rameau des Alpes, qui 
fépare de la mer les plaines du Piémont, 


Les Apen- 
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& va en fe prolongeant à l'E, prendre le 
nom. d'Apernin, & traverfe fuivant fa lon- 
gueur toute la prefqu'isle de l'italie. En 


effet, les montagnes qui, au levant & au 


couchant, renferment le golfe de Gênes, 
lont unies avec la chaîne des Alpes, fans 


toufrir nulle part aucune interruption. 


. Les montagnes maritimes de la Provence 
ont aufh la même continuité avec la chaîne 
des Alpes; il eft donc bien certain que cette | 
grande chaîne qui, en s’abaifflant graduel. 
lement, vient. aboutir à la Méditerranée, 
le .divie là coinme un V en deux branches 
inégales , dont l’une à l'Orient, forme les 
Apennins ; Pautre à l'Oueft, forme les baffes 
montagnes de la Provence. 

QUELQUES auteurs ont voulu prolonger 


Ce bras, & en former le lien des Æ#/pes 


avec les Pyrénées , mais je ne faurois être 
de cet avis; la continuité eft entiérement 
rompue par les grandes plaines de la bafle 
Provence & du Languedoc. 

©. 1331. Je reviens à Novi. La route qui 
traverfe ce village étoit alors pavée de gros 
cailloux qui la rendoient extrêmement fati- 
gante; en revanche , quelques-uns d’en- 


treux méritent. d’être décrits. 


Roche 


Ox en voyoit de très-pefans , feuilletés, 
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mélés departies blanches & de parties noi- 
res ; les parties blanches étoient transluci- 
des , avoient un grain fin, une très-grande 
dureté, & fe comportoient au chalumeau 
comme une ftéatite fufible. Ces. caracteres 
font ceux du jade ; les parties tendres étoient 
noires, confuiément cryftallifées en aiguilles 
brillantes, & fe fondoient aifément eh un 
verre noirätre; C’étoit donc une pierre de 
corne cryftallilée, ou une hornblende. 

S$.1332. D’aurres cailloux, auffi de jade, 
“enferimoient des cryltaux de {imaragdite la- 
mellenfe tendre. ($. 1313. 4 ) Mais ce jade 
lifiéroit de celuique je viens de décrire : 
a couleur étoit d'un verd clair translucide, 
on grain très-fin ; avoit l'œil d’une huile 
igée, fa dureté étoit très-grande, & il fe 
ondoit, à la flamme du chalumeau encore 
lus: aifcinent que les jades communs, en 
lonnant cependant un verre femblable au 
eur. Les cryftaux que je confidere comme 
tant de fmaragdite étoient noirâtres, de 
drnie rhomboïdale ,; moins dursque lacier 
x très- rétadtaites ; quoique de très.- petits 
ciats eXPOIÉs à Ml! flamme du chalumeau, 
= fondiflent luperficiellement en formant 
le petites bulles, qui fe crevent avec éclat, 
aractere propre à la clafle des pierres dont 
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la magnéfie fait la bale, & que M. Prcrer 
a bien obiervé dans les finguliers cryftaux 
* qu'il a trouvés furle glacier des bois. Jour 
nal:de phyfique , décembre 1787. #| 

Stéatites : $. 1333. J'y trouvai enfin une pierre d’un 
NT gris verd obfcur, qui avoit toutes les appa- 
rentes d’une de ces ferpentines demi dures ; 
qui font fi communes fur les bords de notre | 
lac, feulement fon grain étoit plus groflier ; | 
& fa furface extérieure rude au toucher: | 
Elle en différoit auf en ce qu’elle donnoit 
beaucoup de feu contre l'acier, & fe fon: 
doit très-aifément au chalumeau en un verre| 
noirätre qui s’affaifloit fur le tube. 
De Novi  $.1334. DE Novià Ottagio il y a deux! 
Le poites, que nous fimes dans 3 heures #| 
tertiaires, Sur cette route tortueufe, on pañle entré 
des collines compofées de débris. Quelques: 
unes d’entrelles préfentent des couches 
extrémement régulieres. Près de Gavi, par! 
exemple, on voit des bancs degrés, don 
les couches parfaitement paralleles entr’elles. 
montent du côté du Sud fous un angle d 
20 à 30 degrés; ces grès font ici très-ten 
dres &  feuilletés; là durs & compactes 
Dans quelques endroits ils font remplacé 
par des bancs de galets, dont la fituatio 
eft précifément la même. On voit aufli dan 
| quelque 
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quelques endroits ces graviers agglutinés 
en forme de poudingues. 

ON jouit fur cette route de quelques 
points de vue charmans que préfente la 
vallée arrofée par le Lémo , au bord duquel 
eft le village de Gavi, dominé par la for- 
terefle du même nom: ces collines cultis 
vées , entrecoupées par des bois, & en- 
richies de villages & de châteaux pitto- 
refques , varient à chaque inftant les afpedts 
de la route; & cette variété des pays mon- 
tueux contrafte très-agréablement avec la 
monotonie des plaines que l'on vient de 
quitter. 

$. 1336. En fortant d'Ottagio, on voit 
que le fond du fol eft d’ardoife ; mais 
comme nous étions arrivés de nuit dans 
ce village, je n’ofe aflurer que ce genre de 
pierre {oit le premier dont on trouve des 
rochers en place après les collines compo- 
fées de débris. 

La route d'Ottagio à Gênes, continue 
de fuivre le cours du Lémo, & va par une 
pente douce & continue au fommet du col 
ou pafage connu fous le nom de la Bou. 
quette. Cette route coupé jufqu'à angles 
droits des bancs inclinés ; d’abord de fchif 
tes argilleux gris, puis d'une pierre çal« 
Tome F. | Ê 
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_çaire dun gris ob{cur ,fchifteute & impar 
faitement grenue ; puis d’ardoifes noires & 
luifantes , mèlées de rognons de fpath & de 
quartz ; enluite les calcaires recommen- 
çent, puis une efpece mixte verdâtre, &. 
enfin les ardoiles. Cette pierre mixte, que. 
l’on trouve à une lieue d'Ottagio , eft très- 
difücile à déterminer. Elle eft d’un gris ver- 
dâtre , elle approche de la ftéatite durcie; 
elle a comme elle un tiffu irréguliérement 
{chiiteux ; elle eft tendre , translucide aux 
bords, mais elle eft plus feche, moins bril- 
Jante &: plus fufible. On ne peut y diftin- 
guer aucun mélange, fi ce n’eft quelques 
points pyriteux. Ses bancs inclinés en mon- 
tant au Sud-Eft., courent du Nord-Eft au 
Sud-Oueft ; tandis que ceux de fchifte argil- 
leux que nous‘avions rencontrés deini-heure 
auparavant courent du Nord Nord-Oueft 
au Sud Sud-Ef. | 
QuanT aux pierres calcaires que l’on 
trouve fur cette route, aucune d'elles n’eft 
pure ; leurs feuillets minces lont toujours 
féparés par une eflpece de vernis qui eft, 
tantôt de la nature de Pargille, tantôt de 
celle de l'ardoïife, Ce mélange n'empêche 
pas la pierre de faire efervefcence avec les 
acides ; mais il l'empêche de fe calciner au 


n. 
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chalumeau , parce que les parties étrange- 
res fe fondent & s’infinuent entre les par- 
ties calcaires ; d’un autre côté, ces dernieres 
s’oppolent à ce que le verre ne coule ; il 
‘réfulte de là que les petits éclats de cette 
pierre, expolés à la flamme , prennent un 
œil vitreux, mais fans Fe abfolument 
de forme. 

$. 1337. Nous mimes ne heures d'Otta- 
gio à la Bouquette. Comme quelqu'un nva- 
voit dit à Milan, que lon regardoit la 
montagne de la Bouquette comme un vol- 
can éteint , & que fon nom même défignoit 
da bouche de ce volcan , je réfolus de l’ob- 
ferver avec beaucoup de foin. 

Je vis d’abord qu'il n’y avoit là aucune 
apparence de trou ni de cratere ; mais le 
paflage ferré entre deux fommités, arron- 
dies & médiocrement élevées, peut être 
comparé à une bouche dont ces deux fom- 
mités formeroiïent les levres. 

EX fuivant cette dénomination, la levre 
occidentale, ou la fommité que l’on laifle 
à fa droite, en allant à Gênes, a fa bafe au 
niveau du chemin , compofée d’un talc durci, 
noirâtre & très-gras au toucher, qui fe dé- 
compolfe à lair & fe change en une efpece 


de terre ; C’eft vraifemblablement cette 
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pierre noire qui aura trompé quelque voya- 
geur, & qu’on aura prife pour unt have ; 
car on ne voit là aucune autre pierre qui ait 
Ja moindre reflemblance avec aucune pro- 
dudtion des volcans; quelques parties de ce 
talc font coupées par des veines de quartz 
blanc & d’asbefte dur. 

Ex montant au-deflus du rocher de talc, 
on trouve une pierre argilleufe, grile, ten- 
dre , feuilletée , très-douce au toucher, 
pefante, non effervefcente, qui fe divife 
d’elle-mème en fragmens rhomboïdaux. Je 
Pavois d’abord prie pour une pierre de 
corne , mais comme elle eft extrèmement 
réfractaire, & que la flamme du chalumeau 
ne fait que lui donner un œil vitreux fans 
la fondre, je crois devoir la Yegarder comme 
une pierre compofée d’argille : elle eft de 
la même nature que le fchifte gris du $. 1217. 

Je montai ju ifqu'à la cime defce monti 
cule, & je le parcourus en tout fens, mais 
fans y découvrir autre chofe que du quartz, 
& la pierre argilleufe que je viens de décrire. 

$. 1338. L’auTRE levre de cette bou- 
che , ou le monticule qui occupe le côté 
gauche, #a point fa bafe compolée de talc 
durci comme celui qui lui eft oppofé. Cette 
bafe eit une pierre calcaire grife, moyenne 
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entre le grenn & le compade, & dont les 
couches minces font féparées par des parti- 
cule, de fchifte argilleux , femblable à celui 
que j'ai décrit à la fin de l'avant dernier 
paragraphe. (1) 

Au-deffus de cette pierre calcaire, je trou- 
vai une pierre argilleufe, exactement fem- 
blable à celle de la colline oppolée. Je mon- 
tai auffi à la cime de cette colline, qui et 
plus élevée & plus éloignée du chemin que 
celle de la droite, & je n’y découvris non 
plus aucun veftige de volcan. 

$. 1339. EN deicendant du col de la Bow 
quette à Gênes, on retrouve un peu au: 
deflous du col, des couches minces de Ja 


pierre argilleufe, grife qui forme la cime 


de ces deux monticules; & ces couches 
ont là une fituation bien déterminée : elles 
{ont verticales, & leurs plans courent direc- 


(x) Un favant, qui eft tout à la fois un profond 
minéralogifte, & un excellent obfervateur, M. B£eg- 
SON , a fouvent obfervé dans. les Alpes des bancs de 
ftéatite , fitués dans une vallée vis-à-vis des bancs 
de pierre calcære qui paroiflent leur correipondre. 
Tableaux de la Suiffe, t. L, p.97. Mais il eftrare dé 
les voir à d’auf petites diftances, Ici, ils. nc font 
féparés que par Ja largeur du chemin. ñ 
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tement du Nord au Midi; de là jufqu'au 
bas de la defcente, ce font des alternatives 
continuelles de talc , de pierre calcaire grife 
 & compacte, de fchifte argilleux & d’ar- 
doife proprement dite. Mais au bas de la 
defcente, & de là jufqu'a Gênes , on ne 
voit plus que de la pierre calcaire ; la ville 
paroit bâtie fur cette pierre, & toutes les 
collines qui l'entourent paroiflent aufli en 
être compofées. 

Sur toute la route de Novi à Campo- 
Marone, qui a 10 lieues de longueur , on 
voyage toujours entre deux collines de tor- 
mes varices , dont les fommités font pref. 
que toutes boifées & couvertes de châtai- 
gniers, tandis que le fond des vallées, qui 
eft très-peuplé, préfente des pointsde vue 
doux & rians , de grands villages, de beaux 
jardins , & çà & là quelques palais ifolés, 
décorés d'architecture, & qui frappent d’au- 
tant plus, qu’on ne les attend point au mi- 
lieu de ces montagnes. 

DE Campo - Marone à Gênes, dans ref. 
pace de près de quatre lieues, c’eft une fuite 
continue de jardins ;, de palais, où l’on voit 
briller tout ‘le luxe de leurs riches & fa£ 
tueux pofleffeurs ; mais un genre de luxe 
bien Lou & bien agréable aux voyageurs, 
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c’eft celui auquel on doit la fuperbe chaufs 
fée qui conduit de Campo -Marone jufqu’à 
Gênes ; c’eft la famille Cambialo, qui, à 
l'exemple des Appius & des Flaminius, a 
établi à fes frais toute cette chauflée, & 
s’eft acquis des droits légitimes à la recon- 
noillance de fa patrie & même des étran. 
gers. On fent vivement le prix de ce bien- 
fait, lorfqu'en venant de Novi, on à fait 
dix lieues fur une route pavée de gros cail 
Joux inégaux, qui fatiguent également les 
voyageurs & les voitures. 

Ex allant à notre auberge, nous paflimes 
par la rue Balbi , la feule-qui foit affez large 
-& allez réguliere pour qu’oün puifle jouir 
de la vuc des magnifiques palais, fi multi- 
pliés dans cette ville , & qui lui ont fait 
donner le nom de Gênes la faperbe. 


P # 
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CHAMP CT DUR FT RTS 


NOTRE-DAME DE LA GARDE 


Introduc- S. 1340. Nous arrivames à Gênes, M. 

Us Picrer & moi, le 29 feptembre. Prellés 
par le tems , nous comptions de n’y pañler 
qu’un ou deux jours, & même d’employer 
une partie de ce féjour à fonder larmer & 
à mefurer fa température. Mais la pluie & 
Jes vents contraires nous retinrent malgré 
nous, pendant onze jours. Cependant un 
ou deux intervalles moins mauvais, nous 
permirent quelques excurfons. 

Nous fümes fur-tout empreflés d'aller 
obferver un phénomene qui avoit fait beau 
coup de bruit dans le pays; une églife frap- 
pée de la foudre, malgré un conducteur 
dont elle étoit armée. Cette églife eft fituée 
fur la cime d’une montagne à trois lieues 
au Nord -Oueft de Gênes ; elle eft dédiée 
a la Vierge Marie, fous la protection de la- 
quelle font le golfe & la ville même de 
Gênes ; & c'elk pour cette raifon que cette 
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éolife fe nomme Notre-Dame de la Garde. 
Nous eûmes le plaifir de faire ce voyage 
dans la compagnie du Pere ÂGEnI, favant 
profefleur de lPuniverfité de Gênes, & le 
premier qui ait introduit dans l'Etat de Gènes 
lPufage des para-tonnerre. 

Comme depuis plufieurs années, cette 
églife avoit été une fois par an frappée par la 
foudre, on jugea convenable de la munir 
d'un condutteur, & on en pofa un le 3 
novembre 1778. Mais cette églife fut éga- 
lement frappée par le tonnerre, le 24 août 
de l’année fuivante; & il a même été conf- 
taté, que la foudre avoit pañlé par le con- 
dudteur , puifque fà pointe, qui étoit de 
cuivre doré , fe trouva en partie fondue, 
La barre de fer à l'extrémité de laquelle 
cette pointe étoit foudée, entroit à vis dans 
la fommité d’une croix dé fer qui couron- 
noit le clocher de l’églife. Cette pointeattira 
un torrent de fluide élédrique , ce fluide 
defcendit par la croix, & là, au lieu de 
fuivre le fil conducteur qui pañloit par le 
dehors de léglife, & d’aller ainfi fe difper- 
fer dans la terre, où aboutifloit ce conduc- 
teur ; il palla parles barres de fer qui fou- 
tiennent le clocher’, “& qui lient entreux 
desmurs du portique de l'églifé ; - mais 
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comme ces.barres ne defcendent pas jufqu 
terre, la matiere de la foudre fut obligé 
de continuer fa route au travers de la fub 
tance même des murs; & ces murs n'étant 
que des conduéteurs imparfaits , furent per 
cés à jour dans une place, & furent déchirés 
ou écorchés dans plufieurs autres. Les dalle 
de pierre qui forment le pavé de léglif 
furent foulevées en plufieurs endroits ; © 
qui fait croire que l’explofion venoit de 
Pintérieur de la terre, & que ce tonnerr 
étoit du genre de ceux qu’on nomme afcen 
dans. | 
CE qu'il y eut d'étonnant & de fingwl 
liérement heureux, c’eft que quoique lé 
portique & l’églife fuffent remplis de monde 
Cun jour de fête, celui de la St. Barthelemi ) 
au moment du coup, il n’y eut perfonne 
de tué ni méme de bleffé dangereufement 
Tous ceux qui étoient dansle portique furen 
jetés à la renverfe; une femme eut la man 
che de fa robe brülée par le tonnerre; u 
homme eut fon foulier découfu auprès di 
la femelle : on prétend même que la femell 
du bas fut, finon confumée, du moins telle-| 
ment dechirée & divifée, que l’on n’en re- 
trouva aucune trace. Ces deux perfonnes 
demeurérent étendues & évanouies fur. là 
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place ; mais elles reprirent leurs fens allez 
vite, & n’en reflentirent aucune. incommo- 
dité durable. 

Il y eut encore ceci de remarquable dans 
la route que fuivit la foudre, c’eft que ce 
fut exactement la même que celle qu’elle 
bavoit fuivie toutes les fois qu'elle avoit 
“frappé cette églife avant l’éreétion du con- 
vdutteur. Ce fait paroit indiquer clairement 
qu'il y a fous cette partie.de l’églife quel- 
que mafle de corps déférens , qui commu- 
nique avec la mafle totale du globe. Peut- 
être eft-ce une fource cachée dans la terre, 
& ce qui appuye cette conjecture, c'eft que 
Von remarque , au bas de la muraille par 
laquelle pafla la foudre, une humidité qui 
étoit très-fenfible le jour même où nous 
faifions cette obfervation. Au contraire, le 
terrein dans lequel aboutifloit le conduc- 
teur , n’eft qu'un amas de rocailles que nous 
trouvames parfaitement féches ; la montagne 
a de ce côté là une pente très-rapide , & 
ce même côté eft expoié au midi; on com- 
prend donc que , fous un climataufli chaud, 
toute cette partie de la montagne doit être 
a la fin de lété d’une extrême aridité; en. 
forte que le conducteur qui y aboutifloit , 
devoit fe trouver comme ilolé, & qu'ainii 
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la matiere éleétrique devoit trouver ‘beau- 
coup plus de facilité à pafler au travers de 
la muraille humide. ; 
.. LE Pere AGent, chargé de préferyer cette 
églife d'une maniere plus efficace , a fait 
ériger au mois d'août 1780, un nouveau 
conducteur, & l'a fait aboutir dans une 
citerne qui eft conftamment -pleine d’eau. Il 
a lié ce nouveau conducteur , avec tous les 
fers de l'églife , & même avec l’ancien con- 
ducteur qu'il ma point voulu détruire : 
enfin pour ne négliger aucune des précau- 
tions que la prudence pouvoit fuggérer, il 
a fait defcendre un rameau du nouveau 
conduéteur par ia route que la foudre avoit: 
toujours affecté de füivre ; c'eft-à-dire, le 
long du mur du portique, & il l'a fait péné- 
trer très-avant dans la terre ,immédiatement 
au-deflous de ce mur. Si donc la matiere: 
du tonnerre étoit plus fortement attirée par 
Ja malle condurice, que nous fuppofons 
placée au-deffus de ce mur , que par Peau 
de la citerne, cette matiere pourroit fuivre 
pailiblement cette route fans occafonner 
aucun dommage. (1) 


. (1) M. le Chevalier LANDRIANI m'a fait l’hon. 
teur d’inférer ces obfervations dans un ouvrage 
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Ces fages mefures ont été couronnées du 
Fuccès qu’elles méritoient; dès-lors l’églife 
pa plus té frappée par le tonnerre, au 
moins c’eft ce que j'apprends par une lettre 
de Gênes, en date du 9 août 1794. 

$. 1341. LA vue que l'on a du haut de 
cette montagne .eft fort étendue, mais peu 
intéreflante. Cette partie des Apennins ne 
préfente ni les afpetts majeftueux & terri- 
bles, ni les vailées riantes de nos Alpes. 
Leurs fomimets font arides & pelés, mais 
fans formes hardies & décidées, fans beaux 
rochers , & fans efcarpemens bien pronon- 
CÉS. 

ON ne peut point déterminer la forme 
fi la direction générale des vallées & des 
montagnes qu'on découvre de là; on en 
voit qui courent du Midi au Nord; d'au: 
tres, du Levantau Couchant ; d’autres fui- 
vent des directions intermédiaires : mais 


qu’il a publié à Milan, par ordre du Gouvernement, 
fur l'utilité des para-tonnerre. Dell utilita dei con. 
duéori elttrici, Milan 1784. Mais comme cet ou- 
vrage n’a point été traduit en frarçois., j'ai cru de- 
voir confignet ici un fait fi interefant , & qui démon- 
tre fi bien la néceïlité de faire toujours aboutir les 
conducteurs, ou dans l'eau, où dans une terre conf 
tamment humide, s 


Vue du 
haut de la 
montagne 
Notre- 
Dame, 
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quant à lPélévation, on voit que Notre. 
Dame de la Garde eft fituée fur la plus haute 
partie de cette chaine des Apeñnins; car 
les montagnes s’abaiflent graduellement , 
foit au Midi du côté de la mer, foit au 
Nord du côté des terres. D’après l’obfer- 
vation de M. Picrer, le fol de l’églife eft 
élevé de 422 toifes au-deflus de la mer. On 
croiroit auf pouvoir prononcer, que ces 
montagnes ont été dans l’origine une maffe 
pleine & continue, & que les vallées qui 
les divifent actuellement font l'ouvrage des 
eaux pluviales ; en effet , on ne voit, comme 
je l'ai dit, aucune de ces vallées fuivre régu- 
liérement la direction générale de la chaîne 
des Apennins, toutes ont la forme d’un: 
entonnoir renverfé, étroit vers le haut & 
s’'élargiflant vers le bas. 

CE qu'on voit de ces vallées ne paroît 
peuplé & cultivé que du côté du Nord ; 
vers le Col de la Bouquette, & au Sud. Eft 
le long de la Polcevera, autour de St. 
Pier d'Arena & du Fanal; car la ville même 
de Gênes eft cachée par les montagnes qui 
forment fon enceinte. La mer qui préfente 
un afpect fuperbe, lorfqu’on la voit au-delà 
d’un pays riant & fertile, paroît infiniment 
trifte & fauvage lorfqu’elle termine comme 
ici un paysftérile & défert, 
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6. 1342. Le fommet de la montagne eft “Hope 
rompofé d'une pierre de la claffe des ma- Sespentine 
méfiennes, qui, je crois, na pas été décrite, grenue. 
z que je nommerai ferpentine grenue. À 
air elle eft matte & de couleur de rouille, 
mais dans fes divilions fpontanées, elle 
rend une couleur d’an brun noirûtre , 
rié & quelquetois brillant. Intérieurement, 
es morceaux qui n ont point fouffert de la 
Hécompofition font d’un verd gris foncé. 
Jaflure inégale , fans éclat, terreufe & grof. 
iere, ou plutôt grenue, paroiffant à une 
orte loupe un peu écailleufe , ou plutôt com- 
ofée de parties détachées; les unes en 
grains , les autres de formes irrégulieres 
Pun verd clair & translucide. La pierre en 
male n’eft translucide que fur fes fins bords; 
elle fe raye en gris blanchâtre; elleeftten- 
dre , a l’odeur argilleufe & fe fond aifément 
au chalumeau, à raifon de la quantité de 
fer qu’elle contient. Le verre qu’elle donne 
eft noir, luifant & compacte. Ce même fer 
eft caufe que la pierre prend à l'air une 
couleur de rouille qui la pénetre peu à peu, 
au point que ce n’eft que dans l'intérieur 
‘des morceaux d’un certain volume qu’on 
retrouve la couleur verte , naturelle à la 
pierre. Ces mêmes parties vertes agiflent 
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fur l'aiguille aimantée, tandis que celles 

quifont complettement rouillées n’exercent 

{ur elle qu’une action très-foible. Enfin, 14 

progrès de cette rouille vont au point des 

décompofer cette pierre & de la réduire 
en une efpèce de terre. £ 

CETTE ferpentine fe divife d’elle- méme. 
en fragmens polyhedres irréguliers ; la formes 
rhomboïdale eit cependant celle que l’on 
reconnoît le plus fréquemment. Cette dif 
pofition à fe divifer, a oblitéré les traces des" 
couches, qui ont dû exifter originairement, 
dans cette pierre : les granits argilleux fonts 
fujets à ce même accident, comme je l'ai 
obfervé ailleurs. | 

Ardoifes  $. 1343. Au-deflous de ces ferpentiness 

FOUESS décompolées, on trouve un banc d’ardoifes 
luifantes non effervefcentes.. Expoñces à las 
flamme du chalumeau, elles fe gonflent* 
d’abord, mais fe fondent énfuite avec peines 
en un verre d'un gris obfcur. Ce banc court 
de PES Sud-Eft à l'Oueit Nord-Oueft en 
fe relevant du côté du Sud. 

Stéatites, CE banc n’a que quelques pieds d’épaif| 
{eur , & les ferpentines qui font au-deflus de | 
lui recommencent au-deflous , fans que l’on’! 
puille diftinguer aucune fubftance inter | 
médiaire, 


- 


Sous | 
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- Sous ces ferpentines , on trouvé des pier Calcaires, 
vres calcaires grifes, avec des veines & des 
rognons de {path & de quartz. 

Ces calcaires font fuivies d'une pierre Argille 
grile, tendre , argilleufe, parfaitement fem- {hifteufe. 
‘blable à celle que j'ai décrite au Col de 
là Bouquette, $. 1337. 

ON trouve enfuite plufieuts bancs vet- cyeares 
ticaux de pierres calcaires , qui courent à verticales, 
peu-près du Sud - Oueft au Nord-Eft, & 
dont Ja direction fait par conféquent un 
angle de 90 degrés avec celle des ardoifes 
rouges, mentionnées au Commencement de 
ce paragraphe. 

À ces calcaires fuccédent des fchiftes dont 
les feuillets font calcaires dans l'intérieur , 
mais dont lécorce eft d’ardoife. 

VienNENT enfuite des calcaires qui n’ont 
point une écorce d’ardoife (*), & ainfi des 
ralternatives de calcaires & d'ardoifes, ju 


(*) La plupart des pierres calcaires de cette mon 
tagne contiennent une partie combinée d’argille, 
Elles font une vive effervefcence avec les acides 
mais elles ne s’y diffolvent pas entierement. Elles y 
confervent même leurs formes , mais ce quien refte 
eft friable & fe divife entre les doigts, en yne terre 
noire, mélée de quelques grains de fable, 


Tome F., Q 
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qu'au près de Gênes, où enfin la pierre 
calcaire domine; mais cependant , avec un 
mélange conftant d’argille, & fouvent tra 
verfées ou au moins recouvertes de fchiftes « 
argilieux. 4 
EN montant @& en defcendant, nous 
eùmes en vue à l'Oueft, une montagne 
dont nous étions féparés par un profond 
ravin, & dont on nous dit qu’on avoit tiré 
du vitriol de mars, mais je n’ai aucune con- 
noiflance de la matiere dans laquelle on 
letrouvoit. De la diftance d’où nous voyions 
cette montagne, elle paroifloit mélangée 
d'ardoifes & de terres ferrugineufes, 
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D'OMAPTTRE XVL 


DEGËÊNES A4 PORTO-FINO. 


Premiere expérience fur la température 
de la mer. 


$. 1314 Dis Jes informations que 
le mauvais tems nous avoit bien laiflé le 
loifir de prendre, il nous parut certain que 


lendroit où la mer étoit la plus profonde, 


‘Introduss 
tion, 


fe trouvoit vis-à-vis du Cap de Porto-Fino, 


à PEft Sud-Eft de la ville, 
+: EN conféquence, nous partimes pour y 
aller le 7 oûobre, fur un petit bateau, de 
l'efpèce qu'on nomme à Gênes gu330. En 
fortant du port, nous admirâmes la beauté 
du coup-d’œil que préfente la ville de Gënes, 
bâtie en amphithéâtre au-deflus de ce baffin. 
$. 1345. Voguant enfuite à l'E de la 
ville, nous primes plaifir à obferver les extré 
mités des rochers calcaires qui lui fervent 
de bale. La plus grande variété regne dans 
la fituation de leurs couches. On les voit 
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Rocs cal. 
caires , dis 
verfement 
inclinés, 


| fous la 

| montagne 
de Borto- 
Eino, 
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d’abord inclinées, puis verticales, puis eri- 
core inclinées, puis horizontales. Les plus : 
remarquables font celles qui font fituées u 
près des carrières ox cave di Carignano ; . 
elles font horizontales, & paroiflent repo- “ 
fer immédiatement fur d’autres qui font « 
verticales. Un peu plus loin, on en voit 
qui font courbées en fens contraire, comme 
des arcs qui fe touchent par leurs convexi- 
tés. Enfin, ce qu’il y a de plus important à 
obferver, c’eft que les plans de toutes ces 
couches, quelle que foit leur inclinaifon , 
courent tous dans la diretion du Nord au. 
Sud, ou à très-peu près. Ces grandes diffé- 
rences dans les inclinaifons, réunies à liden- : 
tité de la direction de ces plans, ne font-ils. 
pas de bien forts indices du refoulement, 
que je regarde comme la caufe du redreffes 
ment des couches, horizontales dans leur 
origine? Voyez le paragraphe 1166. 

$. 1346. Nous marchions d’abord par un. 
vent de Nord très-gaillard , qui frappant 
prefqu'à angles droits nos voiles latines , 


_ placées fuivant la longueur du bateau , fem- 


bloit devoir le renverfer , mais le faifoïit 
marcher à l'Eft avec autant de füreté que de 
yitefle. | WE 

.. Malheureufement ce vent fauta à PER & 
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nous devint direttement contraire. Nos 
bateliers ne crurent pas qu’il fût poflible 
de doubler le Cap, & d’ailleurs la mer étoit 
trop agitée pour nos expériences. 

En attendant un montent plus calme, 
nous allämes aborder dans une anfe, à 
POueft. & à l'abri de la montagne de Porto- 
Fino ; nous y arrivames en trois quarts- 
d'heure de route depuis Gênes. Je me con- 
folai de ce contre-tems, dans lefpérance 
d’oblerver cette montagne, dont j'avois en- 
endu parler à Gênes, comme d’une chofe 
trés-extraordinaire. 
$. 1347. EN effet, il n'eft pas commun 
de voir. un rocher auffi élevé & aufi étendu, 
entierement compolé de cailloux roulés & 
arrondis , qui ont depuis trois lignes juf- 
qu'a ÿ pieds de diametre. Les cailloux font 
prefque tous calcaires; les plus gros font 
ordinairement compolés de couches planes, 
fortement unies entr’elles. J'en trouvai, 
quoique avec beaucoup de peine, un ou 
deux de quartz, quelques-uns de ferpen- 
tine , mais ni granits, ni porphyres, ni ro- 
ches micacées quartzeufes ; ces cailloux font 


Defcrip- 
tion: de 
cette mon 
tagne. 


liés entr’eux par une pâte, compofée de 


fable & d’argille ferrugineufe, & cette pâte 


eft elle-même liée par un gluten calcaire. 
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auffi fe forme-t-il dans les crevailes des veines | 
de fpath calcaire ; nous en vimes quiavoient… 
jufqu’a deux pieds d'épaifleur. Ce fpatl 1 eftà ; 
blanc, mais les cailloux & les grès qui le. 
lient font à peu-près tous d'un gris obfcur: 
prefque ‘noir. 


Jardins &  $. 1348. Du petit port où l’on amarra. 
maifon re. notre bateau, nous montames par des efca- 


{ marqua- 


liers taillés dans le roc, à une jolie retraite. 
que s’eft fait conftruire un riche négociant. 
de Nervi, nommé M. Gnecco. Le bas de la 
montagne, du côté du Nord, eft couvert 
d'arbres & d’arbuftes toujours verds, de 
mytthes, de pins maritimes , de chênes 
verds, & d'arboufiers qui viennent là d’une 
grandeur & d’une beauté peu communes. 

Plus. haut, où le rocher plus aride & plus 
rapide refuloit de produire de la verdure, 
M. Gnecco a fait pratiquer des plattes. 
bandes en terrafles les unes fur les autres, 
les a garnies deterre, &il y a planté des chà- 
taigniers, des oliviers & des figuiers qui ont 
parfaitement réufh. Au milieu de ces pian- 
tations eft une petite maifon fimple & com- 
mode, creufée en partie dans le roc. Tout 
cela na pu s’exécuter qu en faifant fauter 

avec beaucoup de travail &: de dépenfe la 


 breche dure & tenace qui fous la baie de 
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cette montagne. C'eft ce qu’on à exprimé 
avec beaucoup d'élégance & de précifon, 
par une infcription placée à l’entrée d’une 
voûte taillée dans le roc, FERRO & 
AURO, par le fer €ÿ par Por. 

CE qui rend cette dépenfe plus ‘extraor- 
dinaire, c’eft que cet endroit n’eft point 
deftiné à être continuellement habité. M. 
Gunecco poflede à Nervi un grand & beau 
palais, où il fait fa demeure habituelles ïl 
ne vient là que pour jouir de la folitude, 
de la beauté fauvage de cette fituation EE. 
du plaifir de la pêche, qui eft très -abon- 
dante au pied de ces rochers. | 

$. 1349. Ex continuant de grimper, nous Ifaut &e la 
montames, NL Picrer & moi, juiques fur Montagne, 
“ne fommité qui n'’eft pas précifément le 
point le plus élevé de cette montagne, mais 
qui ne le céde pas de beaucoup à la plus 
haute, où nous n'avions pas le tems d’aller. 
Comme notre projet n’étoit point d’efcala 
der des montagnes, nous avions laiffé nos 
barometres à Gênes. Mais nous jugeûmes, 
à l’eltime, que la fommité que nous attei- 
gnimes avoit 250 ou 300 toifes d’élévation 
au-deflus de la mer. | 

Ox 2, de cétte fommité, une vue d’unc 
étendue & dune beauté extraordinaires. 
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Au couchant, tout le magnifique SR 
de Gênes , couronné de fes montagnes cou 
vertes de verdure, & bordé d'une fuite de 
campagnes & s villages, qui femblent Ne 
former qu’une feule ville de trois ou quatre) 
lieues de a à En effet, Recco, Nervi,. 
Quinto, garnilent la. côte prefque fans ini 4 
terruption jufques à Gênes. Et fi la ville ef& 
cachée par les montagnes qui RE 
le port, on‘voit cependant le fanal & le# 
quartier qui lavoifine ; la Polcevera & tonte 
cette partie du golphe jufqu'au cap delle 
Pelle. La rive du Levant eft moins riche, 
mais très-étendue ; car on la fuit des yeux 
jufqu'au Monte Nero, qui eft au-delà de 
Livourne. Au Sud-Eft & au Midi, nous 
avions la mer couverte de vaifleaux de toute 
nation & de toute grandeur, que le mau- 
vais tems des jours précédens avoit retenus 
dans les ports du voitinage , & qui, pro- 
fitant tous de cette belle journée, voguoient 
dans des directions différentes. Les isles de 
Gorgone & de Capraya, & les montagnes 
neigées. de la Corle, formoient le lointain 
de ce magnifique tableau. - 

Ex revanche, le corps. même de la mon- 
tagne, fon pied au Levant & au Midi, & 
Jes montagnes qui lui font attenantes du 


LT] 
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Lôté du Nord, préfentoient l’afpect le plus 
udeux & le plus trifte. Par-tout cette bre- 
he noire, que j'ai décrite, profondément 
illonnée par des ravins fauvages & incul- 
es, fans autre figne d'habitation que de 
oin en loin, les tours deftinées à fignaler 
es corfaires. Toutes les cimes des Apen- 
hins que l’on découvre de ce côté-là font, 
mme celles que je voyois de Notre-Dame 
Me la Garde, fauvages & pelées, fans pré- 
enter , comme les Alpes, des rocs efcarpés 
& majeftueux. Ici non plus, on ne diftin- 
sue aucune direction conftante, ni dans les 
los des montagnes , ni dans les vallées 
qui les féparent; & les pentes s’abaiflent 
vers la mer fans former nulle part des efcar- 
bemens contidérables. 

Les mêmes cailloux arrondis forment la 
bafe comme le fommet de la montagne; 
mais vers le haut on n’en voit pas d’aufli 
gros. Le quartz, de même que la ferpen- 
tine , y font un peu plus fréquens; & en 
revanche , il y a moins de fpath dans les 
crevalles. Toute la montagne elt coupée 
kpar des fentes verticales, paralleles entr’elles 
& dirigées de FES à l'Oueft ; qui la divifent 
en bancs d’un, deux, trois pieds d’épail- 
eur, & cela avec tant de régularité, que je 


250 DE GenEs, 4 
les pris d'abord pour des couches : ce nd 
fut qu’en côtoyant par mer, le pied dek 
montagne que je reconnus mon erreur» 
mais là jé vis diftinctement les vraies cou: 
chès inclinées de 16 à 20 degrés en mort 
tant du côté de l'Ouelt, enforte que leurs 
plans courent encore du Nord au Midi 
Comme ceux des calcaires de Gênes. 
pointe a plus faillante du côté du Sud 
que les bateliers nomment Ciappa, fans 
doute par corruption de Capo ou de Cap, 
préfente ces Couches de la manière la pl 
diftintte & la plus réculiere. 

Queftion  S-1350. D'où peut venir ce prodigieux 
for Pori- amas a cailloux roulés? La nature de ces! 
HR cailloux prouve qu’ils viennent, non des 
tagne. hautes Alpes, puifqu’il n'y en a point de 

rie mais des montagnes extérieures 

des Alpes ou de l'Apennin. Enfuite, fi je 
confidere la fituation de leurs LE je 
vois qu’elles font relevées du côté de l'Oueft; 
& la verticalité des fentes qui les coupent; 
me prouve que cette fituation eft à peu- 
près la même que dans fon origine. | 

JE crois donc pouvoir conclure de R, 
que le courant qui a charié ces cailloux 
venoit du côté de l’EIt, & que par conié- 
‘quent c'eft feulément dans les montagnes 
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hffes de l'Apennin qu'il faut checher leur 
urce. Voilà , je crois, tout ce qu’on peut 
1 dire; car ces cailloux ont trop peu de 
hyfonomie pour qu'on puilfe aligner leur 
ays natal avec plus de précifion. Il eft d'ail- 
urs pollible que les montagnes dont ils 
jennent, fuflent des montagnes mariti- 
nes, qui ont été détruites ou fübmergées. 
Ox peut voir une autre defcription de 
“ette montagne dans les lettres-du Docteur 
aolo Spadoni ; intitulées Lettere odeporiche 
ulle montagne Ligultiche. Bologne, 1793. 
0. On verra là des détails fur diverfes 
avernes qui fe trouvent . dans le rocher 
efqu'au niveau de la mer. Nous ne vifi- 
âmes pas ces cavernes , parce que fous 
gnorions leur exiltence. 

S. 13591. PENDANT que nous obfervions 
la montagne de Porto-Fino , le vent fe 
calmoit. Nous nous embarquâmes , &nous 
allâmes jeter notre fonde à $ mille au Midi 
du Cap , où on nous avoit afluré que la mer 
étoit la plus profonde. Nous ne trouvâmes 
cependant que 886 pieds; mais comme il 
étoit tard , nous nous contentàmes pour 
cette fois de cette profondeur, & nous y 
fimes defcendre deux thermometres ; lun 
de ces thermometres éto#t celui de M. 


Expérien- 
ce fur- la 

tempéra- 

ture de la 
mer. 
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MicHetr, que j'ai décrit dans le premier 
volume de ces voyages, $. 35 ; l’autre étoit 
nouveau , je lavois conftruit avec le plus 
grand pe pour cette expérience; je lel 
décrirai dans le Chapitre XVIHE Now 
fixâmes à un baril vuide & bien bouché 
Pextrémité du cordeau auquel ils étoient 
attachés ; & pour furcroit de précaution ; 
nous liimes encore ce cordeau àun paquet: 
de planches de liege. Nous vinmes enfuite 
coucher au village de Recco , où étoit le 
gite logeable le plus voifin de nos 4 
metres. 

Le lendemain, 8 ottobre , nous partimes 
de Recco avant jour, & la tramontane, que 
nous avions en poupe, nous porta dans une 
heure : à notre fignal. Nous eûmes quelque! 
peine à le trouver, à caufe de Pagitation de 
là mer ; cependant par les alignemens que’ 
nous avions pris, nous Jugeames qu'il n’a- 
voit pas changé fenfiblement de place; 
nous fallut 20 minutes pour retirer les ther=. 
mometres du fond de l'eau, parce que le 
balancement du bateau, produit par le 
vent, retardoit beaucoup cette opération. 
Nous trouvames le nouveau thermometre à 
10 degrés 6 dixiemes , & celui de Micnecr 
à 13 degrés 1 dixiceme. Cette différence vient 


# 
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le ce que celui-ci , moins bien préfervé de 
impreflion de l’eau, plus chaude à la fur- 
ace qu’au fond de la mer, s’étoit réchauffé 
sn montant. La veille, quand nous pofimes 
es thermometres , la température de la 
mer , à à furface, étoit 16, 5, celle de 
fair 15, 3. On verra au Chap. XIX une 
»“xpérience femblable frite à une profon- 
Neur beaucoup plus grande. 
$. 1352. Le balancement de notre petit Retour 
jateau étoit fi fatiguant, qu'après avoir à 
bordé à Nervi, nous préférames de revenir Gênes. 
| pied. Je dirai un mot de cet endroit, où 
ous étions venus nous promener quelques 
Ours auparavant. 
cNervi eft un gros bourg très-commer: Nervi, 
sant, fitué au bord de la mer, à deux lieues SEE 
au levant de Ia ville de Gênes. Ce bourg commerce, 
At à l'entrée d’un vallon flanqué de deux 
wetites montagnes ; l'une au levant, l’autre 
iu couchant, & fermé par une troifieme 
nontagne qui eft trés-élevée ; ainfi les rayons 
lu foleil fe concentrent dans cette place, 
& elle fe trouve parfaitement prélervée des 
vents du Nord : aufli elle produit jufqu’à 
mne hauteur confidérable les plus beaux oli- 
mers; & dans le bas elle eft couverte d’o- 
angers, de citronniers , de cédras, de jaf. 
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mins d'Arabie & de caflies. Les fleurs & les 
fruits de ces arbres font d’un très- sr 
repport; &ona, outre cela, de vaftes pé: 


dans toute l'Europe. 

CE bourg eft extrèmement riche; tous 
fes habitans font ou cultivateurs de jardins, 
oucommerçans , ou mariniers. Nous y fûmes 
reçus, M. Picrer & moi, avec la plus 
grande politeffe , par MAI. les freres Massa, 
qui font à Genève un commerce confidé- 
rable. L 
$.1353. Nous gravimes la montagne qui 
eft derriere Nervi jufqu’à la chapelle de St: 
Martin. (Cr) Cette montagne eft de pierre 
calcaire compaéte ; nous ne pümes cepen< 
dant y trouver aucun veltige de pétrifica- 
tion, quoique nous en fiflions la recher- 
che à deflein & avec l'attention la plus fou: 
tenue. M. SPALLANZANI dit aufh qu’il n 
pu trouver aucun veftige de pétrification 
dans les rochers de la Kiviera di Levante, 
Soc. Ital. tom. 2, p. 865. 

CELA tend à prouver que cette montagne, 


(1) Cette chapelle qui n’eft point armée de con- 
ducteur , a éte frappée de la foudre le 25 juillet 1794 
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hées dans le pourtour de la ville de Gênes, 
ont, finon primitives, du moins d’une 
rmation très-ancienne. 

"Les couches de celles qui entourent la 
allée de Nervi, font afez régulieres & 
aralleles entr’elles dans le bas de la mon- 
agné; mais on les voit arquées en S & 
epliées en zig-zag dans la partie fupérieure 
le cette même montagne. 

$. 1354. Les jardins qui regnent prefque 
ans interruption de Nervi à Gênes, ren- 
ent le terrein fi précieux, qu’il eft prefque 
ar-tout renferme par des murs. Ces murs 
« le pavé qui couvrent le chemin , cachent 
> fol au minéralogifte ; on voit cependant 


bes-uns de ces murs; c’eft en queiques 
ndroits de la pierre calcaire argilleule , avec 
les veines de fpath ou de quartz; ailleurs, 
bar exemple auprès de St. Martin d’Albero: 
zeft uñe breche aflez femblable à celle de 
P’orto-Fino. On y voit des fragmens pref- 
jue tous arrondis de pierre calcaire blan- 
he & pure, de grès, de quartz blanc, 
uelques petites ferpentines. Il eft bien 
frraifemblable que cette breche tient à celle 
fe Porto-Fino, & que les pierres qui la 


vw 


le même que toutes celles que j'ai obfer- 


ar places le rocher qui {ert de bafe à quel- 
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compofent ont été chariées par le mémé 
courant ; & comme ces pierres font beau+ 
coup plus petites ici qu’à Porto-Fino , cela® 
confirme ce que je conjecturois $. 12ç0 , 
que le courant qui les a chariées venoit du 


côté de PEft. 


CHAP. XVIL. 
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$.1355. 2 £# ü de voyageurs font ce trajet 
par terre; il n’ett praticable qu’à pied , ou 
à cheval; & même à cheval, il eft dange- 
reux en bien des endroits, où le fentier 
étroit & gliflant quil faut fuivre, eft taillé 


en corniche {ur la mer ou fur d’afreux 


précipices ; mais j'étois extrèmement curieux 
de ce voyage, afin de traverfer la chaîne des 


Alpes dans fa partie la plus bafle , & d’être : 
P P P 


ainfi à mème de la comparer avec les par- 
ties les plus élevées que j'avois vues, &@& 
celles que j’efpérois de voir encore. 

Nous louämes une felouque, fur laquelle 
nous fimes embarquer notre chaife de pofte, 
mes grands thermometres & leur équipage, 
avec un domeftique chargé de la faire par- 
tir, au moment où le vent feroit favorable, 
& de venir nous joindre à Alafio , qui 
étoit fur notre route, & où on nous aflu- 
roit que nous trouverions la mer très-pros 
fonde. 
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Pour nous , nous louämes des chevaux ;. 
fur lefquels nous partimes le ro d’ottobre, 
après-midi. [l pleuvoit à verfe dans ce mo-. 
ment la , & cela n’empècha pas notre dé-w 
part ; parce que je craignois que cette pluie ,# 
dont rien n’annonçoit la fin ne nous retint. 
encore long-tems à Gênes. M. PICTET,M 
plus patient que moi, auroit pris fon parti 
d'attendre ; maïs pour moi, je devenois 
malade d’ennui & d’impatience ; & je lui. 
fus beaucoup de gré de ce qu’il confentoit” 
à partir par unaufli mauvais tems. Heureu- 
fement il n’eüt pas lieu de fe repentir de fa 
complaifance ; car à peine fümes-nous hors 
des murs de Gênes, que la pluie cefla, & 
nous jouimes du plus beau tems pendant. 
tout le refte du voyage. 

$. 1356. EN {ortant de la ville, on peffe 
auprès du Fanal, & l'on voit que le rocher! 
qui Jui fert de baïe a été féparé, vraifem- 
blablement par le travail de l’homme, de 


la montagne qui lui correlpond de l’autre 


côté du chemin , & dont la matiere & la 
fituation des couches font abfolument les 
mêmes. C’elt une pierre calcaire , argilleufe, 
noiratre , dont la furface extérieure eft grife, 
rude & terne; la caflure d’un gris noirâtre 


compaîte, terreuie; la rayure d’un gris 
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blanchätre & odeur terreufe : elle n'elt 
que demi-dure, ne donnant point de feu 
contre l'acier : elle fait une vive effervef- 
cence avec les acides, mais fans s’y diffou- 
dre & même sy déformer , quoiqu’elle y 
devienne friable & tachante : au chalumeau, 
elle f fond avec peine en une fcorie blan- 


châtre & bulleule ; c’eft un verhäteter mer- 
gel de M. VER RER! 


M. le Docteur Rossinr, qui a formé à 


Gênes une collettion minéralogique très- 
intéreflante , a eu la bonté de m'envoyer un 
morceau de cette pierre pris fous l’eau de 
la mer, à la pointe du- Cap du Fare , & 


-qui renferme des pholades vivantes dans 
leurs trous ; je dis vivantes, parce qu’elles: 


vivoient quand on a tiré la pierre del’eau; 
je dis auf}i vivantes, par oppofition à foffiles ; 


car on ne trouve dans cette pierre aucun 


coquillage foffile. (1) 


(1) Le même favant m'a auffi envoyé de très. 
beaux cryftaux de fpath calcaire , trouvés dans les 
crevaites dé l’ancienne carriere de ce cap. 

La cartiéré nouvelle contient auffi une pierre re- 


_marquable que m'a envoyée M. ROSSINT ; fa fub£ 


“tance reflémble à celle que je viens de décrire, fi ce 
n’eft qu’elle eft plus dure , ‘qu'elle a lPafpeét moins 
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. Les couches de cette pierre courent du 
Nord au Sud, comme la plupart de celles 
des environs de Gênes ; & en montant du 
côté du couchant, fous un angle de 65 à 
7° degrés ,ces couches fe prolongent tou- 
jours dans la même direction, jufqu’au haut 
de la colline qui domine la ville au Nord 
& au Nord-Oueft. 


À demi-lieue au - delà du Fanal, on voit 
encore des couches de la même pierre cal- 
caire avec des veines de fpath. Ces couches 
font plus minces & plus redreflées que les 


précédentes, mais dirigées comme elles du 
Nord au Midi. 


terreux , & que fes couches font plus minces. Ce qu’elle 
a de particulier, c’eft que fes couches font excavées 
a leur furface par des fillons quelquefois droits, mais 
le plus fouvent tortueux , ou en forme de labyrinthe : 
ils reflemblent beaucoup à ces ornemens d’architec- 
ture que l’on nomme vermiculés. Ces fillons ont 
depuis une demi-ligne jufqu’a 2 lignes de largeur, fur 
une profondeur qui n’excede pas une ligne. Ils ne font 
fürement lempreinte d'aucun corps organifé. Il eft 
vraifemblable qu’ils font l’ouvrage des eaux qui ron- 
gent la pierre en s'infiltrant entre fes couches; mais 
une explication railonncée & détaillée de ce petit fait, 
du parallelifme , de ces fillons, de leurs anfractuos 
fités , ne laifferoit pas que d’avoir fes difficultés. 


Le 


è 


salés 
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$. 1357. IMMÉDIATEMENT au-delà de ces 
couches, on voit au bord de la mer, un 
rocher élevé de 15 à 20 pieds, compofé 
d’une efpece de talc durci, affez femblable 


a celui du $. 1336. Sa furface extérieure 


eft affez brillante ; ici, rougeâtre; là, comme 
argentée & un peu douce au toucher. 


Rocher de 


‘talc durci. 


Ecre fe divife en fragmens irréguliers, 
qui tendent pourtant un peu à la forme 


rhomboïdale. Sa caflure eft {chifteufe, irré- 
guliere , & d’ailleurs aflez. femblable à fa 
furface extérieure : elle fe raye en gris ; elle 
eft tendre & un peu pefante, fon odeur eft 
terreufe , elle fe fond aïfément en un verre 
gris qui s’affaifle fur le verre qui lui fert de 


fupport; elle n’a aucune action fur l'aiguille 


aimantee. | 

Le rocher compofé de cette pierre eft 
coupé par des veines de fpath & de quartz, 
& celui-ci contient par places des parties de 
hornblende verte. 

QUELQUES parties de ce même rocher 
font d’un violet brun foncé & brillant ; leur 
caflure préfente des feuillets fchifteux , irré- 
guliers , aflez petits & fouvent conchoïdes , 
la rayure eft d’un gris rougeitre ; elle eft 
comme lautre tendre, un peu pefante & 
 très-fufible, mais fon verre eft noir , au lieu. 
R 3 
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que celui de autre eft gris; c’eft fans doute 
une furabondance de fer qui colore ces. 
parties en rouge, & leur verre en noir; ais. | 
ce fer eft la fous la forme d’oxide ou de 
chaux ; car cétte pierre n’agit point non. 
plus fur l'aiguille aimantée. 1 
Scolio di CE rocher eft fuivi d’un autre plus petit: 
ts Andrea. & dela même nature , für lequel eft une 
petite chapelle dédiée à St. André, qui lui a 
fait donner le nom de Scoglio di St. Andrea. 


CETTE pierre continue le long de la mer ; 
elle ef enfuite recouverte par une ferpen- 
tine grenue , femblable à celle de la Garde, 
S. 1342, qui fe divile comme clle en petits 
fragmens polyhedres , irréulic , dont les 
faces font colorées par des iris ferrugineux, 
& qui tombe comme elle en décompofñ- 
tion. On revoit encore cette mème pierre : 
dans la montée au-delà de Pegorï, 


Jardins  &. 1358. TOUTE cette route eft bordée de 
nee Jardins & de palais magnifiques , des nobles 
nes & Vol. Durazzo, Spinola, Lomellini, N legroni , 
Le &c.; on trayerfe les beaux villages deSeftri, 

Peggi, Prato, & la route et praticable en 
voiture jufqu'à Voltri, qui eft à dix milles 
de GËnes; mais au-delà on ne peut plus 
voyager par terre qu’à cheval ou à pied. 


é 
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"6. 1359. EN fortant de Voltri, on monte 
par un chemin étroit & efcarpé, une col- 
line couverte d’oliviers, & de vignes, qui 
croiflent fur des terralles en étageres. | 
La bafe de cette montagne , auprès de 
Voltri , eft compofée de couches fchifteu- 
fes, verticales, dirigées à peu près du Sud 
Sud-Oueft au Nord Nord-Eft. Ces fchiftes 
{ont compolés de feuillets de mica tres- 
fins , entremèlés de particules de quartz & 
de feldfpath. Ces parties font fi petites, que 


fans le fecours du chalumeau , on auroit 


de la peine à reconnoitre leur nature. 
_ ON pañle enfuite un -petit pont , fous 
lcquel ces fchiftes font remplacés par des 
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ne 


pierres calcaires bleuâtres , femblables à: 


celles de Gênes, & mélangées aufli de vei- 
nes de fpath & de quartz. 

Les couches de ces pierres calcaires font 
fituées précilément comme celles des {chili 
tes auxquelles elles fuccedent. On revoit 
encore les mêmes fchiftes micacés au fond 
d’un ruifledn, à trois quarts de lieues des 
premiers. 

A huit minutes delà, on pañle fous des 
rochers informes, d'une pierre qui réfulte 
d’un mélange confus de veines, dont les 


unes font de très-petits grains de feldfpatt: 
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 prefqu’incohérens ; d’autres, de petites lames 
de mica argenté, & d’autres enfin de horn- 
À blende fibreule verte. 

IMMÉDIATEMENT après viennent des talces 
! durcis, feuilletés, qui tombent en décom= 
‘+4 polition ; puis des ichiftes argilleux & fer= 
| rugineux ; puis des {erpentines vertes., tra! 
verfées par des veines de quartz. 

1! Manœu-  [cr, on pafle un ruiffeau qui, en EXCA- 
4 er vant le rocher , a formé au bord de la mer 
‘ parungros une petite anfe, couverte de fable ; nous. 
VE yimes là douze hommes raffemblés pour 
| favorifer abord d’un petit bateau : un vent 
| violent chafloit contre le rivage les vagues 
j qui s’y rompoient avec une fureur terrible ; 
& le bateau auroit été fürement mis en 
pieces, s’il n’eüt point eu de fecours. Six 
rameurs quiétoient dans ce bateau, travail- 
à loient de toutes leurs forces à le tenir en 
: équilibre, en dirigeant fa proue droit au 
rivage. Tout d’un coup la lame les jette 
à en avant dans cette pofition, & en fe bri. 
fant fubmerge le bateau ; mais au même 
inftant, les hommes qui étoient à terre, 
faififlent une corde que les rameurs avoient 
lancée, & fe mettent tous avec la plus 
grande vitelle à tirer le bateau à terre. Les 
rameurs qui tenoient aufli la corde fautent 
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dans lPeau; & dès que leurs pieds peuvent 
atteindre le fond , ils fe mettent deux à deux 
a tirer le bateau ; & ainli leurs eorts réunis, 
“ortent le bateau de la mer & le mettent 
à fec & en füreté fur le rivage. Cette ma- 
nœuvre intéreilante fe fit avec une prompti- 
tude & une précifion vraiment admirables, 

Tous les rochers que l’on rencontre juf- 
qu’à Arenzano, font de pierres magnéfien- 
nes; & {ous une tour près de laquelle on 
pafle avant d'arriver au village, on trouve 
une pierre d'un verd pâle, quieft compolée Pierre de 
de grains blancs, plus petits que des grains Au 
de mil, enveloppés d’écailles minces, lui- & +talc. 
fantes , que je crois d’une efpece de talc. 

La fufion de ces grains blancs, prouve qu'ils 
Mont de feldfpath. Cette pierre, difpolée par 
grands feuillets, plans & paralicles entr'eux, 
fouffre le cifeau. On en fait ufage pour Par- 
chitecture. Après cette pierre les magné- 
fiennes recommencent. 

Nous mimes deux heures & un quart LC SNER ER 
Voltri à Arenzano ; nous en avions mis trois | 
de Gênes à Voltri ; prefque toute la côte 
“depuis Ce dernier village eft fauvage & in- 
culte : le chemin très-étroit pañle fouvent 
comme une corniche fur des rocs nuds, 
très-levés-au-deflus de la mer. Le village 
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même d’Ârenzano eft bâti immédiatement 
au bord de la mer, & a l'air aflez miférables 
Cailloux La mer ne roule icique des ferpentines 
An arrondies , variées par les mêmes accidenss 
mer; leur que nous trouvons dans celles des bords! 
FU de notre lac. On y voit cependant auf 
quelques galets calcaires, foit compaétes ; 
{oit fpathiques ; & enfin, mais rarement 
quelques cailloux de quartz. | 
D'âren.  &,. 1360. Le lendemain ; hotre route come 
Ci ldée: mença par côtoyer la mer ape quelques 
minutes ; les pierres roulées étoient tou- 
jours les mêmes ; mais je remarquai avec 
furprife , ce que j'avois déja obfervé dans 
les environs de Gênes, c’eft que l'on ne. 
pouvoit trouver fur le rivage aucune co=. 
quille , ni débris de coquillage 
Ex quittant le fable de la mer, on come 
mence à monter fur des rochers micacés 3 
ondés, donnant du feu contre l'acier. Ces 
rochers font comme ceux du Mont-Cenis , 
les uns mélangés de parties calcaires, qui 
font effervefcence avec les acides, & les: 
autres non effervefcens. Les plans des cou- 
ches, de ces rochers font peu inclinés à 
l'horizon , mais coupés par des fentes verti- 
cales, qui paroillent prouver que leur fitua- 
tion primitive n’a pas fouffert de changes 
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hent confidérable; mais peu après ces cou- 
hes fe redreflent, deviennent verticales, 
apréfentent au bord de la mer leurs plans 
birigés-comme ceux de Voltri, $. 1359. 
Jette colline eft couverte de châtaigniers 
zx de beaux oliviers, & la terre eft là très- 
ouge , comme en d'autres endroits. des 
\pennins. 


À 9 minutes d’Arenzano, on pañle fur a 
me des tranches des couches que je viens 
e décrire, & bientôt après , ontrouve une 
ierre aflez femblable par fa compofition , 

la pierre de taille d’Arenzano , S. 1259, 
nais qui en differe, en ce qu’outre Le fid- 
path , elle contient quelques grains de 
juartz, &@ en ce qu’elle fe divifé d’elle- 
néme en polyhedres irréguliers, dont les 
aces font couvertes d’ochre brune @ iris 
érrucineux. | 


On trouve aufli des fchiftes micacés qui 
ombent en décompofition , & dont les 
euillets, plans & irréguliers courent de 
EI à POueft, avec des veines d’an quartz 
lemi - tranfparent , qui a l'œli bleu d’une 
alcédoine. Ces veines ont depuis un pouce 
Yépailleur jufqu’à un, pied. | 

Là, tout eft trifte & aride, & plufieurs 


Roche 
polyhedre 


- detalc,de 


de feld 
fpath & de 
quartz. 


Veinede 
quartz de 
couleur de 
calcedoi- 
ne. 
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fommets des Apennins , dont on a la vue 
font également arides & fauvages. fl 
On redeicend de là au bord de la mél 
par des fchiftes micacés quartzeux, fem- 
blables à ceux d’Arenzano , & fuivis commel 
eux d’une roche di fe* divife en rhom=| 
boïdes ferrugineux. É 
Breche À quarante minutes d’Arenzano, on ren- 
sn contre une breche tendre , prefqu’entiére- 
ment compote de frigmens anguleux de 
pierre magnéfienne ;-& peu de minutes 
après , on palle au village de Coccoletto. 
Coccolle  Ox voit auprès de ce village un grand’ 
to, four a \ 
chaux, nombre. de fours à chaux, dont les murs 
iont conftruits avec les ferpentines arron= 
dies que l’on trouve au bord de la mer., 
La plupart de ces pierres, originairement, 
vertes, deviennent rouges par lation du. 
feu. La Pièue que Pon cuit dans ces fours! 
fe tire, à ce que Pon me dit , d’une demi- 
lieue dans les terres. 

.DeCoc $. 1361 À 18 minutes de Coccoletto, 
ne à on traverfe un ruilleau, & là recommen-. 
Serpen- Cent les ferpentines bien caractérifées. Ces! 
tines qu ferpentines qui font vertes au-dedans, de- 

fe décom à k 
pofent. Viennent blanches à l'air & prennent des 
couleurs d’iris dans les fentes où l’humi-… 


dité les pénétre. 
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Mais elles font remplacées par des ro- Tale 
hers de talc durci, qui perdent graduel- ARE ax 
ment la propriété de fe décompoier à Pair, 
& qui enfin demeurent au-dehors commé 
u- dedans, beaux, verds, à furfaces lui- 
antes & douces; dangereufes même par 
ette onduoïité qui les rends extrêmement 
Jiffans dans ce chemin étroit, bordé d’un 
récipice au-dellus de la mer. Tout ce pays 
Ît couvert de bruyeres incultes & fauvages. 
CEPENDANT à demi-lieue de Coccoletto, 
n montant une colline fur laquelle eft 
itué le château d'Invrea, on a un afpe“t Château 
harmant de ce château , ‘entouré de beaux d'Invrea. 
hviers , dont cette colline eft couverte; 
mais d'abord ‘après le château, la trifte 
Hbruyere recommence. 
$. 1362. A xs minutes d’Invrea , les roCcs  D’Invrea 
magnéliens deviennent feuilletés , puis com- ti 
actes ; mais leur furface fe décompofe & 
e décolore à l'air. ti 

BiENTÔT après, ces magnéfiennes font Granit de 
remplacées par une efpece de granit que DA de 
lon pourroit auffi nommer porphyre. Ce cryftallifée 
granit neft compofé que de deux fubftan- CADRES 
ces ; favoir , de jade blanc un peu grenu, & 
ide fmaragdite lamelleufe grile. Voyez les 


Mug & 13130 40, 


Vareggio, 


f De Va 
reggio à 
Albizola. 


de ces deux fubftances, eft à gros grains 


décrire dure jufqu’au bas de la ‘défcente 
qui conduit à ce village. | 
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Le granit qui réfulte de l'entrelacemen: 


dificile à cafler , & fa pefanteur fpécifique 
eft 2,943. | | | 
La ftrudure des rochers de ce granit m« 
parut impofñble à déterminer, parce qua 
les fentes qui fe coupent fous différens an4 
gles, ne peuvent pas { diltingueredes coul 
ches. Dans quelques endroits, cette pierrt 
réfilte aux injures de Pair ; dans d’autres | 
elle fe détruit &s’arrondit fur place. Touf 
le pays qu’elle couvre & qui paroît avoil} 
ici près de trois quarts de lieue de dar 
| 


tre elt horriblement trifte & défert. Led 
fommités même des montagnes, fituéed 
plus loin de la mer , écorchées en quelques 
endroits par les eaux, prennent aufli des 
afpects extrêmement fauvages. à 

Mais on eft tout-à-coup tiré de cette 
mélancolique folitude, par l’afpe@ d’un golf 
charmant , au fond duquel eft le bourg de 
Vareggio , entouré de jardins, d’orangers |] 
d’oliviers, &c. Le granit que je viens de 


| 


| 
$. 1363. À un petit quart de lieue au-| 
delà de Vareggio, on commence à monter| 
une colline, dont le bas, dès le niveau del 
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a mer, eft nn grès tendre, entremélé de 
ouches d’un poudingue compolé de galets, 
le piéèrres calcaires, de quartz & de fer- 
yentines. Le haut de la colline, quiet cou- 
tert d’oliviers , la defcente de cette même 
solline, & un profond ravin que l’on def 

end enfuite, font toujours de ces mêmes 
rrès & poudingues. 

À Cella, qui eft à une lieue de Vares- 
ro , les mêmes pierres regnent toujours , 
le même que fur une colline que l'on tra- 
erfe enfuite; & ici les grès ordinairement 
ris, font fréquemment coupés par des veines 
ouges qui {ont quelquefois abruptement 
nterrompues. 

ENFIN , à une demi-lieue de Cella , après 
‘tre defcendu dans le lit d’un ravin , job- 
ervai en le remontant des feuillets verti- 
Baux d’un fchifte micacé qui me parut mé- 
angé de fléatite , ou plutôt de jade, car 
 donnoit de vives étincelles contre l'acier. 
ces bancs courent du Nord au Sud, & 
ont recouverts par les grès & les poudin- 
zues qui s'étendent encore plus loin. 

… À une dieue de Cella , on pañle à Albi 
zola , village fitué dans un golfe, & dont 
Les environs bien cultivés, font décorés de 
acaux jardins & de plufieurs palais. Là, & 


"Schiftes 
micacés 
{ous les 
grès. 


Albizoh. 


D'Albi- 
zola à 
Savone. 


Schiftes 
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fur le penchant des collines qui entourent 


le bain, la végétation eft d’une vigueur. 


remarquable ; les vignes , les müriers , les 
oliviers, les figuiers , les haïes de grena- 
diers, {ont d'une grandeur & d’une force 


extraordinaires ; leurs feuilles plus vertes &g 


plus grandes que par-tout ailleurs : on com- 
prend fans peine, comment on a choifi ce 
lieu-là pour des maifons de plaifance. 

$. 1364. Ex fortant de ce village on tra- 
verfe un ruilleau, dont le lit occupe un 


grand efpace; les cailloux qu’il roule font 
des ferpentines, des granits que j'ai décrit 
plus haut , & d’autres pierres des montagnes 


voilines , mais non point des granits fem 


blables à ceux des Alpes. 


Ex montant la colline au pied de laquelle. 


de mica& pafle ce ruifleau, on voit les tranches des 


quartz. 


Savone. 


couches verticales d’un fchifte micacé & 


quartzeux ; elles courent du Nord Nord- 
E{, au Sud Sud-Oueft. 

Au fommet de la colline eft un couvent 
de Miffionnaires, fous lequel pañlent ces 
mêmes {chiftes ; mais ici, ils ne font plus 
verticaux. Plus loin, ils fe divifent en frag- 
mens polvhedres. 

Delà nous vinmes diner à Savone ‘en 3 
d'heure depuis Albizola, & en $ : d’Aren- 

Zano , 
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“zano , où nous avions couché. Savone eft 
aflez connue par fon port, fes palais , fes 
églifes : elle me plût fur-tout par fes jardins 
& par la beauté de la végétation dans fes 
Environs. 

$. 1366. EN fortant de Savone, on fuit De S. 
un beau chemin horizontal, pratiqué le one à la 
long de la mer ; mais à cinq quarts de lieue PE 
de la ville, on commence à gravir la pente phano. 
fapide d’une montagne couverte de pins 
maritimes. Cette montagne eft compofée Roche 
d’un fchifte micacé, rougeûtre, dont les micacie 
feuillets fouvent tortueux, renferment çà @& avec des 
\ exe , nœuds ten 
KR, des lentilles quartzeufes, dont quel- éiculaires. 
ques -unes ont plulieurs pouces de dia- 
"metre, [ur un ou deux d’épaiffeur. On en. 
voit qui paroiflent moulées dans les finuo- 
…Mités des veines quiles renferment. Ce fait 
pourroit bien, s’il étoit encore nécellaire, 
prouver que ces nœuds ont été formés en 
même tems que les {chiftes où on les trouve. 

CE quartz eft deini-tranfparent, & a un 
peu l'œil de la calcédoine. 

Ces roches, d'abord peu inclinées, de- 
viennent enfuite verticales & fe colorent en 
rouge de rouille. On les trouve aufli dans 
‘quelques endroits, tendres, terreufes & 
comme argilleufes ; & là, leur couleur eff 

Tome F. | è 
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brune, où d’un brun rougeûtre. En géné 
ral leur dire&tion & leurinclinaifon varient ;: 
cependant celles qui font verticales Mare 
chent pour le plus fouvent de PEft à POueftw 
APRÈS avoir monté cett: montagne pen 
dant une petite demi-heure, je rencontra 
des morceaux de ce fchifte, d'un rouge 
très-Vif, ces morceaux font fibreux, légers, 


Ariables ; ils tachent les doigts commede la, 


‘ fanguine. On en voit dont les feuillets font 


entiérement oblitérés ; d’autres, où on les” 
diftingue encore. On y reconnoît , à l’aide 
de la loupe, quelques grains blancs extré- 
mement petits, que leur fufibilité au chalu- 
meau fait reconnoitre pour du feldfpath : 
les autres parties de la pierre fe changent, 
en {Cories, les unes grifes ou brunes, les 
autres noires. Cette fubftance ne fait aucune 
effervefcence avec lefprit de nitre, & A 
perd fa couleur qu'après plufieurs jours de 
digeftion. Je ne doute donc pas , que broyée 
convenablement, elle ne pütfervir dans la 
peinture. | 

Nous continuâmes de monter pour pafler 
la montagne qui forme le promontoire de 
St. Stephano, dont les bords efcarpés ne 
permettent pas de fuivre les contours ; & 
au plus haut du pañlage & même encore 


À NrceE, Chap. X VI 1. 575- 


au-deflous, je vis les fchiftes micacés ; mais 
là , ils ne font plus ni colorés , ni décom- 
poiés. | 

S. 1366. BIENTÔT après nous rencon- 
trames des couches de pierre calcaire, com- 
patte & bleuâtre; & comme depuis long- 
tems nous n’en avions pas vu, je nvartètai 
pour chercher leur tranfition avec les fchiftes 


micacés qui occupent le haut de ia monta- 


gné. - j 

Je trouvai un fchifte dont l’afpe“ eft rou- 
geûtre & un peu terreux par dehors, dont 
la caïlure eft fchifteufe, unpeu écailleufe 
& grenue, d’un gris verdâtre, un peu bril- 
- lant, un peu translucide fur les bords, quand 
la pierre eft féche, mais devenant toute 
translucide & d’un verd clair quand elle eft 
mouillée. Elle donne du feu contre l'acier 
& fe fond au chalumeau en une {corie verte 
& un peu bulleule; fon odeur eft peu ou 
point terreufe; je la regarde donc comme 
ua fchifte compofé d’un mélange fingulier 
de feldfpath. & de mica: . 

2°. Un fchifte de miçca eo tendre 
& à peu près pur. 

| : UN fchifte de couleur fauve, luifant 
& jet au toucher , FN à Celui du 
Siousy 9 5 20 108 6 


Tranfis 
tion entre 
les {chiftes 
micaces & 
la pierre 
calcaire. 
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: 4° UN fchifte argilleux, gris bleuâtre ; 
un peu luilant, qu’on prendroit à l'œil pour 
de la pierre calcaire , mais qui ne donne 
que quelques petites bulles dans l’eau forte, 
& qui fe fond, quoique avec peine, en 
une fcorie grile. 

$°. ENFIN, une pierre plus effervefcente 
mais non difloluble en entier dans les acides, 
& encore fufible au chalumeau. 

TourTes ces couches courent de PEf 
Nord-Eft à l'Oueft Sud-Oueft ; en mon- 
tant au Sud, ou du côté de la mer, fous 
un angle de 37 degrés. 

Nous arrivimes de nuit à Spiotorno , 
après ? d’heure de defcente , depuis le haut 
de la montagne, & 2 5 depuis Savone. C’eit 
un village fort miférable, fitué au bord de 
la mer, où nous fümes. affez mal pour la 
nouriture & pour le logement. (1) 


(1) Je defcendis par hafard dans la cuifine, où je 
“vis un füjet dé tableau dans le genre de Teniers ; 
c’étoit notre mile & hideufe hôtefle, qui, en Lis 
“veux épars, à la clarté d’une petite lampe, avec 
des mains noires & décharnées, païtrifloit fur un 
«billot des débris de viande hachée , qui devoient faire 
tout notre foupé: auffi, en partant, répétâmes : nous 
de bon Cœur ; le proverbe çonnu dans le Pays : Spioe 
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$. 1367. Le lendemain, 12 oobre , 
après quelques pas au bord de la mer , nous 
commençames à monter par un chemin 
déteftable , une montagne aflez élevée ; elle 
et compofée d'un {chifte micacé, dont les 

- feuillets font extrémement tortillés, & rens 
ferment de larges lentilles, & des veines 
d’un quartz qui a Pair de la calcédoine. Ces 
fchiftes , de même que ceux que nous avions 


obfervé la veille, $. 1266, prennent quel- 


‘quefois une apparence terreufe. 

Au bout de trois quarts d'heure de mar- 
che, nous arrivames au haut de la monta- 
gne , qui fépare deux vallées riches & bierr 
cultivées ; dont l’une defcend à Spiotorno, 
& l'autre à Noli; mais les cimes des mon- 
tagnes font également nues & ftériles. 

ON defcend pendant quelques minutes , 
puis on monte une autre montagne calcaire 
grife : les couchesinférieures de cette mon- 
tagne repolent fur des bancs micacés rou- 
geûtres , que je prenois de loin pour des 
{chiftes micacés ; mais qui examinés de 
LU CO niv li 
torno , mai piu non vi torno.. Au refte , je vois fur les 
cartes, Spotorno ; mais comme dans le pays tout le 
monde dit Spiotorno , je l'écris comme on le pro: 
ROnce, 

5 3 


Calcaires. 


1 


‘ 
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près, Fe trouvoient aufli être des pierres 
calcaires qui prennent à l'air cette couleur , 
mais dont l’intérieur eft femblable aux cou- 
ches qui leur font fuperpofées. 

APRÈS avoir monté pendant 15 minutes, 
nous arrivames à la cime calcaire de cette 
petite montagne; cette cime, rongée par 
les injures de l'air, préfente de petits cre- 
neaux entre lefquels on paite. 

PENDANT trois quarts d'heure on voyage 
toujours fur des fommités calcaires & fé 
riles ; mais alors on trouve le rocher coupé 
par une arrête faillante de roche feuilletée 
très-mince , compolée de grains de quartz, 
enveloppée de feuillets d’un fchifte argil- 
leux gris & luifant ; cette arrête court de 
l'Ef Sud-Eft à l'Oueft Nord-Ouelt : elle n’a 
que quelques pas de largeur, &au-delà, 
les calcaires recommencent. (+) : 


(1) En traverfant ces rocs je leur trouvai fi bien 
les apparences d’une pierre calcaire, que je n’en eus 
aucun doute; mais en examinant enfuite avec. foin, 
échantillon que j'en ai rapporté, j'ai reconnu que 
la terre calcaire n’entre qu’en partie dans leur com. 
pofition, & qu’ils ne font qu’une foible efervefcence 
avec les acides, parce que les parties calcaires font 

. enveloppées par des couches extrêmement fines d’un 
Æchifte argilleux, dont la couleur eft de ce gris bleuàs 
te, fi commun dans les pierres calcaires, 
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Dera nous defcendimes à Final par un 
chemin mpide, pavé prefque par-tout de 
dalles calcaires gliffantes ; mais cette pente, 
de mème queles hauteurs du voifinage font 
ntiérement couvertes des plus beaux oli- 
iers. 

CETTE montagne préfente des alterna- 
tives continuelles de pierres calcaires bleu- 
tres , en couches aflez épaifles, & de fchif. 
tes compofés de mica & de quartz, fou- 
vent verdâtre, dont les couches font ict 
fondées & en zig-zag , là planes, verti- 
cales, dirigées comme D ête dont je viens 
de parler. k 

En paffant à Final, on! voit un chîteau 
bâti fur un roc BR (1) dans les cre- 


L 2 
nu 


(1 Y On trouve dans les montagnes fituées fur les 
derrieres de Final, une pierre calcaire, prefqu'entié- 
rement compolée de débris de coquillage. M. SPAL. 
LANZANL a décrit cette pierre dans les Mémoires de 
la Société Italienne, t. If, p. 865 ,! & un échantillon 
que m'a envoyé M. le Docteur Rossint, fous le now: 
de Piétra a Lumachelle, o pettiniti communi nl Fi. 
nale, eft bien conforme à la defcription de ce grand 
ebfervateur. Mais fans doute queles montagnes com- 
pofées de cette pierre coquilliere ne s’avancent pas. 
ju{qu’au bord de la mer, du moins n’ai.je rien vu de: 
pareil dans toute la route que jai faite fur ce rivage 3. 


Re 
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vafles duquel croiffent une quantité d’o- 
puntia ou figues d'Inde de la grande forte. 

$. 1368. La plaine au bord de la mer, 
où eft bâtie la ville de Final n’a qu'un quart. 
de lieuc de largeur. Après lavoir traverfée ; 
on commence à gravir par un chemin rapide. 
& en zig-zag , une montagne de pierre cal- 
caire bleuâtre , fur la furface de laquelle. 
on voit des bancs d’une breche toute cal- 
caire à fragmens anguleux , phénomene. 
important, & que j'ai fonvent obfervé S. 
MAD) À 

On arrive en 20 minutes à la cime de | 
cette petite montagne, & on jouit de là 
d’une très-belle vue de tout le golfe ren- | 


& lorfque depuis mon retour , j'ai obferv£ de nouveau 
les échantillons que j'ai rapportés, je n’y ai rien vu 
qui eût la moindre refflemblance avec la pierre coquik ? 
liere de Final dont il eft ici queftion. Au refte, lorf. 
que M. SPALLANZANI obferve que cette pierre eft 
entiérement compofée de débris de peëtinites ; il a 
raifon d'y joindre une petite réferve, en difant , tutto 
6 quafñ tutto. En effet, lorfque je l'ai obfervee avec : 
foin , j'y ai reconnu des débris de corail articule , 
des fragmens de quartz , de fchiftes micacés , de 
ftéatites & de fpath calcaire confufément cryftallife , 
qui s’eft forme dans les interftices de ces fragmens 
& qui les unit entr'eux. 


A UN Fa Np XX VIT. Vert 

fermé entre le cap de Noli & celui delle 
Melle, on reconnoit les villes où bourgs 
de Piétra, Loano , Borghetto , Albenga, 
Wisle Gallinara, Alaffo , & enfin le cap delle 
Melle , qui termine ce magnifique bafln, 
dont quelques parties font d’une richeffe & 
d’une fertilité admirables, 
Après 11 minutes de defcente , Je ren- 
contrai des feuillets de fchiftes micacés, mé. 
lés de quartz ; la pierre calcaire recom- 
mence immédiatement après, & continue 
jufqu’au bas de la defcente, qui eft en tout 
de 25 minutes. Les bancs de cette pierre 
calcaire font inclinés en defcendant vers a 
mer , & font fréquemment coupés par des 
fentes perpendiculaires à l'horizon: d’après 
les principes que j'ai pofés, $. 1218, cette 
pofition prouve que ces rochers font là 
dans leur fituation primitive. 

Au bas de la montagne , on fe trouve 
dans un terrein parfaitement plat, couvert 
des plus beaux oliviers, qui forment une 
forêt, au travers de laquelle on vient en 
15 minutes à la ville de la Piétra, & delà, 
en demi-heure, toujours en plaine, & ftou- 
jours à l'ombre des oliviers, à Lonno, où 

nous dinames. On compte 14 milles de 
Spiotorno à Loano, nous les fimes en qua- 
tre heures & demi. 


a Ÿe ne à - ES LE rase de SRE Le qe 
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$. 1369. La belle pleine de Loano dure 
encore une petite demi-lieue jufques un 
peu au-delà de Borghetto ; là, par un che 
min en corniche au-deffus de la mer, on! 
travérfe une colline calcaire, pour venir tra+ 
verfer la longue & vilaine ville de Cercale.' 

Dera, par une plaine riche & fertile 
comme celle de Loano , on vient dans une 
petite heure à la ville d’Albenga , où nous! 
ne nous arrétâmes que pour prendre un. 
guide , qui nous conduifit à Alafio. Cette 
précaution étoit néceffaire , parce que le 
{entier à mulet, qui porte le nom de grande! 
route, avoit été rompu & entrainé par des 
torrens efroyables quinze jours auparavant. 

À un demi quart de lieue d'Albenga om 
commence à monter ; la pierre calcaire de 
cette montagne eft remarquable par la finuo- 
fité de fes couches : ce phénomene n’eft pas! 
rare dans les fchiftes micacés ; mais dans ces. 
fchiftes mêmes, je mai jamais vu autant 
d’ondulations & de zig-zag qu'il y en a dans 
les couches de cette pierre calcaire ; & ce: 
n’eft pas dans cette feule place, mais dans 
un efpace très-étendu. Ces couches font 
dans quelques endroits verticales, où du 
moins très-inclinées ; & là, elles courent 
de lOueft Nord-Oueft à l'Eft Sud-Eft ex 
montant contre le Nord, 


D a Nic Char XVII. 283 
LA pierre calcaire qui forme la bafe de 
tte montagne dégénere , Ou du moins ; 
t remplacée en quelques endroits par des 
puches très-minces , brunes, argilleufes ; 
rais enfuite elle redevient belle, bleue, 
‘couches planes & rézulieres. 

À 5 de lieue d’Albenga, on rencontre un 
rès quartzeux, mêlé de mica, brun, en 
ouches épaifles, peu inclinées; puis on 
voit les calcaires qui pafent fous ce grès, 
x bientôt après le même grès reparoit. 

Le fond d'une petite vallée que nous 
raverfämes enfuite , ouverte au Levant & 
u Midi, eft couvert de caroubiers , cera- 
onia Jiliqua, prefque auf grands que ceux 
Ne la Sicile : on y voit aufli une quantité 
le lauriers rofes fauvages , dont les noôm- 
sreufes filiques témoignent la quantité de 
Meurs qu’ils ont produites. 

EN continuant de monter, on: laiffe à fa 
droite de fuperbes couches d’un grès quart- 
zeux translucide très-dur; j'en donnerai 
oientôt une delcription détaillée. Vers le 
haut de cette petite montagne, eftune cha- 
pelle nommée Sata-Croce. 

. Nous eûmes delà le beau fpeétacle d’une 
grande flotte de vaifleaux marchands, efcor. 
tés par des frégates, & raflemblés dans le 


Grès {ur 
calcaire. 


# 
Carou- 
biers & 
lauriers 
rofes. 


Beaux 
grès. 


Alafo. 


284 De Gevwr £ 

golfe d'Alafo : ils venoient du Levant ; 
aloient en France, lorfqu'’un vent violen 
du Sud-Ouelt les avoit contraints à jete 
l'ancre à l'abri du cap delle Âelle. 

EN defcendant à Alafio, nous rencons 
trâmes encore des couches de grès & de 
couches de breches groflieres, compolée 
de fragmens arrondis de pierres calcaires 
de pierres argilleufes. Nous mimes près d 
quatre heures à faire les 12 milles que lo 
compte de Loano à Alafio. 

La ville d'Alafio eft aufi très-petite, & 
les maifons n'ont pas beaucoup d'apparence, 
mais elle et un peu plus gaie & parott 
plus animée que la plupart de celles que! 
l'on traverfe fur cette côte; il y a du com- 
merce , {on port eft'affez fréquenté : on y 
prépare des provifions pour la marine mar- 

chande, & fur-tout du bifcuit de mer , que 
Yon voit expofé en vente dans une quantité 
de boutiques. 

Nous couchämes à Alaflio, & méme 
nous nous déterminames à y refter le len-. 
demain pour attendre la felouque qui por-. 
toit nos inftrumens. Nous efpérions les em-" 
ployer à répéter notre expérience fur la” 
température de la mer; on nous promettoit:" 


une grande profondeur auprès du cap delle 
Melle, 
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$. 1370, La felouque n'errivant point, 
voulus profiter de la matinée pour revoir 
pour obferver en détail ces beaux grès 
 Sta. Croce, fous lefquels nous n’avion 
‘*t que pañler la veille en venant à Alafho. 
mis 20 minutes à aller au pied de cette 
pntagne & 15 à la monter. 
Je vis afon pied des couches d’un fchifte 
un, terne, à feuillets plans & très-min- 
s, faifant une effervefcence très-vive avec 
sacides, & ne s’y diflolvant cependant pas 
1 entier; ceft un mélange de terre cal 
ire & d’argille. 
Pcus loin, des-bréches grofferes, fuper- 
fées à des grès durs, à grains fins. Enfin. 
la cime , & fur-tout en defcendant du 
té de l'Eft, les belles couches de gres 
ue je venois obferver. 
La direction générale des plans de ces 
uches eft du Nord au Sud de l'aiguille 
imantée, & elles fe relevent à PEf," fous 
n angle qui, dans cette partie, n’excéde 
as 1où 15 degrés. L’épaifleur des couches 
arie ; les plus épaifles de celles qui font 
iftinttes & bien fuivies, vont environ à 30 
ouces ; on en voit aufli de très-minces., 
de deux à 3 lignes, par exemple, qui font 
enfermées entre de beaucoup plus épaifles. 


—— 
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SANS Leur matiere eft un grès d’un gris blänol 
grès. preique translucide qui prend à l'air une 
teinte fauve ; ce grès eft quartzeux, fon 
grain eft d'un brillant vif, mais pas très-fin ; 
ces grains adhérent fi fortement entr'eux | 
qu'ils fe rompent plutôt que de fe féparer , 
& c’eit delà que vient l'éclat de la caflure) 
PSE A CE grès ne fait aucune cfrerve'cence avec 
crevaffes. Pefprit de nitre, & il n’y perd rien de fa, 
= cohérence. Son gluten paroit être quart 
zeux, & ce qui acheve de le prouver, c'eits 
que les interftices des couches, les fentes des 
anciennes cafures & les anciennes gerfures, 
font tapiflées de cryftaux de roche exago- 
es, fouvent à fs pointes , le plus fours 
vent tran'parens , & quelquefois au{k d’un 
blanc de lait pie iqu’opaque. On y trouves 
aufh du quartz en mafle non cryftallifé, 
Et auf Les interftices des couches renferment. 
Ru atfh des lits minces qui n’excédent pas trois* : 
lignes d’un fchifte argilleux gris, luifant ” 
tendre, doux au toucher, qui expofé au 
chalumeau fe bourfouffle au premier coups 
de feu, & fe change en une fcorie verdâtre 
: luifante, fi légere qu'elle furnage à l’eau , 
mais en mème tems fi réfraétairé qu UE 
refufe de fe fondre ultérieurement. Cefchifte” 
ne fait aucune effervefcence avec les ne 


| 


s 
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mais il eft fouvent recouvert d'une pouf. 
fiere jaunatre qui s’y diflout avec bouillon- 
nement. 


$.1371. J'Ar dit que j'avois vula breche peche 
calcaire fuperpolée à ces grès, mais on la deflus & 
voit auf fituée au-defous d'eux, par exem- EE à 
ple , au Nord-Eft de Péglife , & plus bas, 
on voit des bancs de grès repoler immé- 
diatement fur des bancs d’une breche grof 
fiere qui ne renferme que des fragmens cal- 
caires arrondis, &@ un petit nombre de fer-. 
pentines. | 


ÂPRÈs avoir obfervé ces différentes cou- 
ches, je defcendis jufqu’au bord de la mer, 
en paflant auprès d’une vieille tour qui eft. 
au-deffous de la chapelle de Sta. Croce, & 
jarrivai aux ruines d’un petit fort, fitué 
exactement à la pointe la plus avancée du 
promontoire que forme cette montagne. 


EN faifant cette defcente on rencontreune Blocs 
quantité de grands blocs de grès & de bre- Coupés en 
ches confufément entaflés, & on retrouve ie 
enfin les couches de grès, qui font ici beau- 
coup plus inclinées qu’au haut de la mon- 
tagne, quelques-unes mème verticales. La 
direction de leurs plans parait variée & 
irréguliere, | 


Point de 
coquilles 
{ut cette 
rive, 
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EN paflant entre ces blocs de brèche 
jadmirai quelques-uns d’entreux , d’une 
grandeur confidérable, & taillés en cubes 
avec la plus parfaite résularité. Il y avoit 
méme ceci de remarquable, ceft que l'ac- 
tion de la pefanteur qui avoit taillé ces 
cubes en rompant leurs couches , avoit 
coupé tous les cailloux des breches à fleur 
de la furface de la pierre, auf nettement 
que fi c’eüt été une mafle molle qu'on eût 
tranchée verticalement avec un ralfoir. 

CEPENDANT parmi ces cailloux, la plu- 
part calcaires, il sen trouvoit detrès-durs, 
de petrolilex, par exemple, même de jade, 
qui étoient tranchés tout aufli nettement 
que les autres. 
. QuEeLquEs-uns de ces. blocs étoient re- 
couverts d’une pierre calcaire bleuâtre, qui 
ayant été dépofée fur la furface de la bre- 
che sétoit infinuée dans tous les interfti 
ces des pierres arrondies dont la breche 
étoit compolée , & prouvoit ainfi la mol- 
leffe, & même la fluidité primitive de cette 
pierre calcaire. | 

Je revins d’Alaffio en füuivant conftam- 
ment le bord delamer, & en recherchant 
avec foin {ur le fable & dans les algues 
rejetées par la mer, fi je n’y verrois point 

de 
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de éoquillages , mais Je ne pus pas en trou- 
ver même les plus petits fragmens; obier: 
ation que J'ai fhivie depuis Potho Ph : 
C'eft-àdire ; fur une côte de plus de 80 
milles détendue. Si donc on rencontre des 
montagnes qui ne renferment pas des co: 
quilleges, Ôn né peut pas de cela feul, 
conclure qu’ellés n’ont pas été formées par 
la mer: 

$. 13#2.°L BR ESU Aid! du même jour, 
comme titre MAQUUE ie revenoit point , 
j'allai me promenet fur les defricres de la 
du d'Alaflo, du côté du Nord-Oueit; je 
fuivis un chemin qui montoit en pente 
douce dans cette direction, @& bientôt je 
rencontrai dés bancs de la pierre calcaire 
bleuñtre, d’un grain fin, terne & prelque 
terreux ; à raybre grile, quielt fi commun 
fur cette côte. | 
Peu detems äâprès je fencontrai des fchif. 
tés argilleux, tendres, feuilletés, à feuil- 
lets extrêmement tocillés. entrecoupés de 
Yeines de quartz ; les uns étoient d’un gris 
fauve, parfaitement femblables à ceux que 
-jaitrouvés fur le Mont St. Bernard, & dé- 
crit au $. 1000; d'autres; d’un gris ble, 
_noirâtre , moins doux au toucher, mais 


d’ailleurs de la même nature, & ne faifant 
Toms F, T 


Excuür. 
fon au 
Nord. 
Oueit_ 
d'Alaiho. 
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comtne eux aucune eflervelcence avec Îes 
acides. Plus loin encore, je trouvai des bancs 
minces de pierre calcaire renfermés entre 
des couches minces des mêmes fchiltes 
argileux. Ces bancs font verticaux & di- 
rigés de PÊIE à FOueft. 

Couches JE revins eniuite fur mes pas, lorfque 
Re je vis que j’avois dépallé la colline la plus 
nées & di. voifine de la mer, fur laquelle j'avois -def- 
tigees.  fein de monter, & je gravis par un chemin 

 très-rapide jufqu’à une hauteur que j'eftime 
d'environ 200 toiles. Je vis en montant plu- 
fieurs alternatives de {a pierre calcaire bleue ‘ 
& des fchiftes argilleux ; près du fommet, 
je rencontrai des bancs du grès dur de Ste. 
Croce, fort inciinés à l’horizon, & courant 
exactement comme eux du Nord au Sud 
de laiguille aimantée , en montant du côté ; 
de l'Ef. Au-delà de ces bancs jen trouvai 
de pierre: Calçaire perpendiculaire à l'hori- 
zon, & courant de l’Ef Nord-ËR : à l'Oueft 
Sud-Oueit. 

Comme pétois monté par le derriere de 
la colline, je la traverfai vers le haut, & 
_je defcendis par a face oppolée ; là, je ren- 
_contrai de nouveau les bancs de grès durs, 
mais verticaux , courant de l'E. Sud-Efk 
a l'Oueft Nord-Quelt; & par conféquent 
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dans une direction très - différente de ceux 
de l'autre côté; & à angles droits des cal: 
caires qui les environnent. 

EX continuant de delcendre, Pabfervai 
des alternatives de pierres calcaires & de 
fchiftes aroilleux , tout comme fur la face 
oppofée de la montagne. 

_$. 1373. On voit ici, comme dans la 
plupart des obfervations précédentes, que 
les couches n’ont point, dans ces balles 
hiontagnes ,; une marche uniforme dans 
d’aufi grands efpaces que fur les Alpes, & 
méaie fur le Jura; les changemens de direc- 
tion & d’inclinailon , {ont en général plus 
fréquens & plus brufques dans ces moñta- 
gnes peu élevées. Les caufes qui ont mo- 
difié la fituation, originairement horizon- 
tale des couches, ont eu beioin d'une éner- 
sie beaucoup plus grande pour agir fur de 
plus grandes males, & ainfi leur effet a dû 
être uniforme dans de plus grands efpaces, 
$.1374. Le lendemain 14, notre felou- 
que arriva enfin, & nous nous di‘pofions à 
nous embarquer, pour aller éprouver la 
température de la mer, larfque les pêcheurs 
les plus expérimentés nous en diffuaderent. 

ILs nous affurerent unanimément , qu’a- 
près des pluies auf abondantes que celles 
| 4e 
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qui venoient de tomber, les courans por- 
tent au couchant , avec une telle violence, 
que dans l’efpace de 3 heures les pécheurs 
_ perdentleurs hamecons ; &qu’ainfi , comme 
nous étions obligés de laifler nos thermo- 
metres dans la mer, au moins péndant 12 
heures , il étoit à peu près certain quenous 
ne pourrions point les retrouver. Nous y 
renonçâmes donc, & avec d'autant plus de 
regret, qu’ils afuroient qu'entre l’isle de 
Gallinara & le cap delle Aelle, 1 y a une 
elpece de grande vallée foumarine, nommée 
il foffo di dentra, où nous aurions trouvé 
jufqu’àa 2$0 brafles, & qu’à $ ou 6 milles 
en mer, vis-à-vis du Cap, on trouve jufqu’à 
400 bralles ; mais ils nous firent efpérer qu’à 
Nice nous trouverions de grandes profton- 
deurs fans être expofés à ces mêmes cou- 
rans. 

Quanr à la raifon de ces courans , on 
comprend qu’en général, dans les tems où 
la Méditerranée reçoit plus d’eau qu’il ne 
s’en évapore de fa furface, cette eau doit 
fe porter à l'Oueït pour fortir par le détroit 
de Gibraltar ; il eft auf évident que les caz- 
rans qu’elle forme doivent étre plus {enfi- 
bles dans les détroits & vis-à-vis des caps, 
que dans le fond des golfes; mais enfuite 
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les circonftances locales qui modifient ces 
principes généraux & qui rendent les cou- 
rans plus ou moins violens dans certains 
parages , nous font abfolument inconnues. 

DéÉrermNÉS à continuer notre voyage 
par terre, nous louames des mulets pour 
remplacer ceux de Gênes que nous avions 
renvoyés : la felouque alla fans nous, por- 
ter notre bagage à Nice. | 

S. 1375. À quelques minutes d’Alafio , Monceaux 
on voyoit fur le rivage des monceaux de ni Eng. 
fable de dix à douze pieds de hauteur. parle vent 

Ils avoient été accumulés par le vent de ie 
mer , @ leur régularité étoit vraiment admi- répulis. 
rable; ces monceaux étoient compolés de es. 
couches minces , continues & concentri- 
ques, comme des voûtes paraboloïdes fu- 
perpolées Îles unes aux autres; ces voutes 
étoient convexes du côté du ciel & du côte 
de la mer; c'étoient donc de petites mon- 
tagnes en pente douce du côté du vent qui 
les avoit formées, & cefcarpées du côté 
oppofé. 

J'aï déja fait, $. 1229, la même obfer- 
vation fur les terres & les graviers accu- 
mulés par le débordement des rivieres ; l'air 
& l'eau donnent donc la méme ftructure 
aux montagnes formées par leurs dépôts 


T3 
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Ce fable, obfervé au mifcrofcope , paroît 
en-grande partie compolé de grains de 
quaïtz , blancs ou jaunatres. On y voit auf 
d'autres parties de différentes couleurs, dont 
quelques-unes font calcaires & {e diflolvent 
dans les acides ; enfin , il y des parties atti- 
rables à l'aiman, dont les unes paroifient 


des mines de fer grifes ; les antres, des 


ftéatites jaunatres, demi-tran{parentes, | 

Les grains de quartz de ce fable font tous 
ou prelque tous anguleux ; fouvent méme 
on y reconnoit des indices de cryftallifa- 
tion. Je fuis bien porté à croire, comme 
M. pe Luc, que les fables ‘ne font point 
tous des produits du brifement ou du détri- 
tus des pierres , mais qu’il y en a beaucoup 
qui font le réfultat d’une cryftallifation qui 
s'eft opérée dans le fein des eaux. Je mon. 
trerai même ailleurs un fable quartzeux pro- 
duit artificiellement par une opération de 
ce genre. 


D'AlaMo. &. 1376. À un quart de lieue de fa ville, 


à Andora. 
Çalcaires, 


ï 


on pale près de la chapelle de /a Mado:na, 
di porto falvo, bâtie fur un roc faillant hors 
de la mer. Ce roc eft d'une pierre calcaire 
noiratre , argilleuie, avec des veines de fpath 
& de quartz. Ses couches, très - inclinées 
& relevées contre le Nord-Fft, courent du 
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Sud-Eit au Nord-Ouelt; elles font entre- 
imélées de bancs de ichiltes argilleux , fem- 
blables à ceux que j'ai obfervés fur les der. 
rieres d’Alafño. $. 1272. 

AvanT & après cette chapelle, on voit 
de grands amas de débris ‘calcaires chariés 
par les torrens qui defcendent des mon- 
tagnes & mêlés avec de la terre rouge, qui 
eft fi commune dans les Apennins. | 


Ox pañle enfüite au village de Linguag- 


gio , à demi-lieue d’Alafho ; & là, on com- 
mence à gravir une montagne compolfée 
d'un roc calcaire femblable à celui que js 
viens de décrire. | 

Après 40 minutes de montée, on arrive 
au haut de cette montagne, qui eft la conti- 
nuation du cap del'e Melle; elle elt encore 
des mêmes rochers, mais ces couches font 
diverfement inclinées. 

Peu après, en commencant à defcendre, 
onaune vue charmante de la vallée d44- 
dora, arrofée par le ruiffeau de ce nom, & 
‘entourée de collines couvertes d’oliviers, 
dont le verd bleuûtre eft agréablement coupé 
par le verd foncé dés caroubiers , & par le 
verd -plus clair des pins marimes. | 

UXxEe belle prairie avec un troupeau , n’eft 
pas une chofe commune ‘dans ce pays ; & 
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d’un coté la mer & la rade d'Andora , de 
l'autre le village bâti fur la cimie d'un paig 
de fucre, qui s’éleve du fond de la vallée, 
& qui eft entouré d'arbres , placés comme 
fur. des gradins autour de ce cône, ache- 
vent de décorer ce charmant tableau. Nous 
defcendimes cette montagne en 25 minutes, 
& nous traverfäimes la petite riviere d'An- 
dora & fon lit fablonneux , couvert de lau. 
riers rofes, 

$. 1377. Le chemin pañle enfuite fur ai 
rocs calcaires, efarpés au-deflus de la mer ; 
& à 3 de lieue d’Andora on rencontre des 
pierres qui font aufli calcaires, & qui fe 
divifent naturellement en fragmens de forme 
lenticulaires. | 

Cette pierre eft extrémement remarqua= 
ble : on y voit des pieces diftinctes, qui 
fouvent s'en féparent fpontanément : ces 
pieces font convexes des deux côtés, de 
forme fouvent lenticulaire, & quelquefois 
allongée : on en voit de très-grandes, même 
de plus de 6 pouces de diametre. On pren. . 
droit d’abord cette pierre pour une breche, 
mais comme eile cit tonte homogene,comme 
la pâte qui lie ces grandes lentilles eft ab{o- 
Jument identique avec elles ; il eft évident 


ue çé n'eft point une pierre compolée, 
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Cette pierre, de même que les picces qui 
s'en détachent, font au-dehors comme au. 
dedans, d’un gris jaunâtre, leur furface exté. 
rieure, de même que leur caffure, a un 
grain fin € terreux ; elle exhale une odeur 
arcilleufe , mais ne happe point à la lan- 
gue : elle eft aflez tendre, fait une vive 
effervefcence avec l'acide nitreux , mais elle 
aille en arriere une partie afez confidérable 
d’argille jaunâtre, non difloute & incohé- 


rente. Qn pourroit être tenté de la conf. 


dérer comme une pierre marneufe, mais 
elle eft très-réfraétaire, au lieu que la vraie 
pierre marneufe fe fond'avec facilité, Jai 
trouvé à Gênes, près des carrieres de Cari- 


gnan, cave di Carignano, une pierre dont: 


les pieces détachées font aufh lenticulaires; 
fa caflure , fon grain & fon odeur font les 
mêmes , mais fa couleur eft noirûtre ; elle 
fait effervefcence avec les acides & y devient 
friable , mais fans s’y déformer, & elle fe 
fond au chalumeau avec une extrême faci. 
lité. Celle-ci donc mériteroit mieux le nom 
de marne pierreufe. 

Cerre route pale enfuite fur des rocs 
d’une pierre calcaire mélangée d’argille & 
de fable ; ces 98. ns à l'extérieur 
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fableufe , parce qu'ils contiennent du fable: 
qui refte à la furface, tandis que les eaux 
diflolvent & eatrainent les parties calcaires 
qui lient entr'eux les grains de quartz. Jai 
vu au Buet des pierres de ce genre, &. ç83. 

À une lieue & un quaïrt d’Andora, ces 
rocs font efcarpés coritre la mer ; mais tout 
près de là, au pied de la même montagne ,. 
la mer baigne des couches de la même na- 
ture, & qui montent contre les terres. 

UXE petite demie-lieue plus loin , on def. 
cend par un chemin rapide au village J/ 
Servo , fitué au bord de la mer. Les pierres 
arrondies par les flots font là prefque toutes 
calcaires: on y voit quelques ferpentines 
mais très-rarement, & point de pierres com. 
polées. 

À une lieue de là on pañle une monta- 
gne qui cft la continuation du capo di Ber- 
tba. Cette montagne eft toujours calcaire , 
& renferme des couches de la pierre lenticu. | 
Jaire que je viens de décrire. Cette pierre , 
qui m'avoit d’abord extrémement frappé, 
devint enfuite fi commune fur cette route, 
que je n’ennuyai de marquer fur mon jour- 


mal les endroits où je là rencontrois. 


Nous ne mimes qu’un quart-d’heure à 
monter au haut de cette montagne, où le 
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grand chemin eft horizontal pendant quel- 
que tems; cependant la montagne eft 
_compofée de pierres calcaires jaunâtres , très. 
jaclinées qui montent contre le Nord. Pius 
loin , elles montent contre le Sud, & au 
pied de là montagne, contre la mer, eHes 
montent contre l'Ouelft, 

De là, nous defcendimes à Oneille par 


une pente toujours calcaire. On fait que 


cette ville, & la principauté dont elle eft 
la capitale, appartient au roi de Sardaigne, 
mais enclavée dans l'Etat de Gênes; la 
ville a a ftructure , & fes habitans le dialecte 
& les mœurs de toutes celles de cette rive, 
Ou riviere Comiie on Fappelle. Une feule 


rue, longue & étroite, formée par des mai- 
fons très-hautes, dont plufieurs font gran. 


des & régulieres. Nous mimes 4 heures & 
demie à faireles 15 milles que l’on compte 
d’Alailio à Oneille. Nous fümes reçus là avec 
beaucoup d’hoïpitalité par MM. ViEussiEUx, 
nos compatriotes. Leur mailon de com- 
merce établie à Oneille, depuis un grand 
nombre d'années, jouit dans tout ce pays 
dune confiance & d’une confidératiqn bien 
ares & bien juftement méritées. 

$. 1378. Ex fortant d'Oneille, onne voit 
“eu bord de La mer que des cailloux calcai- 
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res ; & les 15 milles de route entre Oncille 
& St. Remo , où nous allämes diner, ne | 
préfentent rien d’intéreffant : on voyage tan- | 
tôt fur la greve , tantôt fur le penchant de 
collines compofées de grès ou de pierres 
calcaires dans un état de deftrution; læ 
route mal affermie, fauvage, fans ombrage , 
fans végétation moffre rien qui intérefle l’ef. 
prit, ou qui occupe agréablement la vue ; la. 
vallée de Sabbia, à trois lieues dOncille- 
bordée de collines cultivées, fait {eule un- 
moment de diverfion fur cette ennuyeufe 
route; mais près de St. Remo, la nature fe 
ranime, On traverfe des jardins remplis d’o- 
rangers, de citronniers & de palmiers de la 
plus grande beauté. St. Remo, eft en effet 
de tout l'Etat de Gênes l’endrait le plus 
renommé pour les produdtions de ce genre; . 
c'eft-là que fe prépare la meilleure eau de 
Heurs d’oranges, & la meilleure llénce de 
citron. 

Le feul endroit qui puifle intérefler le 
géologue eft le cap de St. Remo, à demi- 
lieue à PET de la ville. En defcendant la 
montagne qui forme ce cap, nous admirions 
h régularité des bancs dont elle eft com- 
pofée. Ce font des couches minces d’une 
pierre mélangée d’argille & de terre calcaire 
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ui fe décompotent à l'air, mais qui font 
foutenus à intervalles égaux, par des bancs 


de grès ,‘’ou du moins, d’une picrre cal. 


caire mêlée de fable. 

_ Ces bancs forment des arrètes faillantes, 
qui fe prolongent juiques dans la mer, & 
qui montrent même leur fommités régulie- 
res au-deflus de la furface de fes eaux. Leur 
direction eft à peu-près du Nord au Sud, & 
elles montent contre le couchant. 

$. 1379. DE St. Remo , on vient en une 

heure au village degli Ofpidaletti : après 
avoir traverfé la montazne qui forme le 
cap de ce nom, & qui el encore compolfée 
ide pierres calcaires & de grès. 


Là , versles trois heures de laprès- midi, 


M. Picrer fit l'épreuve de la chaleur de 
Pair au {oleil, en y agitant un petit thermo- 
metre de mercure. Il le trouva à 19,2, 
chaleur bien forte, pour lers d’oîtobre , en 
rafe campagne, & par une forte bife; mais 
il faut confidérer que fur cette côte , outre 
l'action diree du foleil, on a encore celle 
de fes rayons réfléchis par la mer ; & celle 
que reverberent les collines qui bordent 
cette plage du côté du Nord. Cette double 
réflexion explique pourquoi cette côte pro 
duit des fruits propres à des pays plus chauds 
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que les plaines même des environs de Rome, 
qui font de plufieurs degrés plus méridio: 
nales. 
La petite ville dé Bordighera, où nous 
paflèmes après cette obfervation , fuffiroit 
pour fournir la preuve de cette vérité, puits 
qu'on y cultivé une quantité de palmiers, 
dont on recueille les feuilles, que l’on en- 
voie à Rome pour les cérémonies de la: 
femaine fainte. 

Le cap de Bordighera, & e fond fur fie 
quel eft bâti le village, font d’un grès grof 
fier en couches prefqu'horizontales. En def 
cendant la pente rapide de cette ville, on 
aune vue très-étendue des bords de la mer ÿ 
que l'on découvre juiqu’à Antibes. 

ON traverie enfuite la belle plaine de 
Nervi di ponente. La riviere qui l’arrofe ne 
chafie que des grès & des pierres calcaires. 

EX approchant de Vintimille, on pañle 
fous des rochers efcarpés, compolés de 
breches groflieres, mêlées de fable & peu 
cohérentes. 

OX palle enfuite fur un pont à demi ruine ÿ 
la Roya, qui eft la plus grande riviere que 
lon rencontre entre Gênes & Nice, & qui 
pourtant eft très-peu confidérable ; là, on 
a çn face la vicille & pauvre ville de 75» 
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tésille, bâtie (ur la pente rapide d'une 
colline, dont les derrieres font des rocs 
nuds ou plutôt des falaifes terreufes , ron< 
ges à leur picd par la nier. Nous montâmes 
au haut de la ville, où étoit la chétive au- 
berge où nous devions coucher ; je vifitai 
ces falailes, dont le haut eft de breches 
grofheres , & tout le bas d’argilles fableufes. 
On compte dix mille de St. Remo à Vin- 
timille. 

&. 1380. EN fortant de la ville on che- 
mine fur le penchant d’une colline qui eft 
Ja continuation de celle fur laquelle la ville 
eft bâtie; mais au bout d’une petite demi- 
heure , on rencontre des couches de grès 


folides & verticales, courant de PEIE Sud: : 


Eft à l'Oueft Nord-Oueft. 

. Ux peu plus loin, la colline paroît com 
polée de calcaires argilleufes , en couches 
minces, dont lenfemble paroit rayé, & 
forme un effet affez fingulier. Cés couches 
fe délitent & s’éboulent comme de largille 
pure. 

On voit enfuite au fond'd’un petit ravin , 
la fommité des tranches de couches cal. 
çaires folides , verticales & dirigées exacte. 
ment comme les grès que je viens de noter, 


 Prus loin on en rencontre encore; puis 


De Vimti: 
mille à 
Baufli« 
Rofh, 


Baufli. 
kofï. 


ce fentier n’eft pas emporté ; les tournans 


“ pied, & alors on ne court aucun rifque, 
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des grès tendres toujours dans la mémie | 
fituition ; enforte que toutes les couches | 
font verticales pendant près de trois quarts 
de lieue: | 4 
CETTE partie de la rotte que os mule: | 
tiers nomment Bawjji- Roffi, eft extrêmement | 
fauvage ; elle pafle même pour être dange- 
reufe , & le feroit réellement fi on la faifoit 
à cheval. Ce fünt des terres calcaires & 
argilleufes , abfolument incohérentes & en 
pente rapide au-deffus de la mer. Les eaux 
creufent dans ces terres tous les jours dé 
nouveaux ravins ; écornent & même fou: 
vent entraînent en entieï le fentier étroit 
& inégal qui porte ici ke nom faftueux de 
grande route; & dans les endroits même où | 


Courts entre ces ravins, le rendent également: 
dangereux pour les mulets ; parce que! 
comme cet anüinal, fuivant fon habitude, 
fuit exattement le bord extérieur du che- 
min ; la terre qui paroït folide manque fous 
fes pieds, & s’iltombe il eft perdu ; itroule. 
infailliblement dans la mer , fans que rien. 
puifle le retenir. Ces accidens font allez fé. 
quens, il faut donc faire cette route à 


$. 1381 
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S. 1381. Après ce mauvais chemin, on 
arrive au bord de la mer, où l’on pafle fous 
un rocher de pierre calcaire compacte ; le 
premier de ce genre que nous euflions vu 
depuis bien fong-tems. Ce rocher qui fur- 
plombe tout près de la mer au-deflus du 
rivage, a fa furface rougie par une efpece 
d’ochre ferrugineufe , mais Pintérieur eft d’un 


Rochers 
remarquas 
bles, 


gris qui tire fur le blanc ; fa caflure eft iné- 


gale, un peu écailleufe, translucide aux 
bords, parlemées de quelques points bril- 
Jans, & fa dureté égale celle des beaux mar. 
bres compactes. Cette pierre reflemble par- 
faitement à celle qui forme la plus grande 
partie du Jura & des premieres chaînes cal- 
caires de nos Âlpes ; elle fe difflout avec une 
vive effervefcence dans l'acide nitreux ,&ne 
life en arriere qu’une quantité. prefque 
inappréciable d'oxide jaune de fer. Les cou- 
ches de ce rocher font épaifles & peu dif- 
tintes, au moins fur la face qu'il préfente 
à la mer. 

JE defirois depuis long-tems de trouver 
au bord de la mer quelque rocher de ce 
gence, fur lequel l'impreflion des flots eut 
pu fe conferver , au cas qu'’anciennement 
ils Penffent battue à une hauteur fupérieure 
à celle du niveau actuel ; je l'obfervai donc 
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avec toute l'attention dont je füis capable, 
Trous LE pied de ce rocher, dans l’endroit où 
_sondsfem- Laffe le chemin , eft élevé d’environ 20 pieds 
blables à | 
des trous au-deflus de la furface actuelle de la mer. Là, 
de phok- On voit fa furface criblée de trous ; les uns 
cépe exactement arrondis, d’autres moins régu- 
liers, de différestes grandeurs, depuis r ligne 
quiqu’à 2 pouces 5 de diametre & profonds 
fouvent de plufieurs pouces. Comme ces 
trous auroient pu être l'ouvrage des phola- 
des, jy cherchai avec le plus grand foin 
des veltiges de ce coquillage, mais fans 
pouvoir en découvrir aucun. D’ailleurs ils 
ne font pas intérieurement unis ; je dirois 
. prefque polis comme ceux des pholades, 
 & leur diametre ne va pas comme dans ceux- 
ci en s’agrandiflant du dehors au-dedans. 
Jajouterai, que j'ai vu des trous femblables 
dans des pierres de la même efpece, fituées 
dans des lieux ôù fürement les pholades 
n'ont pu les ronger. | 
Jar lieu de croire qu'ils font produits 
par la décompofition des pyrites que ren- 
ferment fréquemment les pierres de ce genre : 
lPacide engendré par cette décompofition 
_corrode la pierre, & le fer précipité par cette 
diflolution , produit la couleur rouge que 
Pon voit à fa furface : ces trous ne prouvent , 
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donc rien relativement à la hauteur à laquelle 
des eaux de la mer ont pu anciennement 
baigner ce rocher. | 

$. 1382. Mais en fuivant fon pied, j'y 
vis une caverne ouverte à fleur de terre du 
côté de la mer, Sa porte ou fon entrée avoit 
au moins 2$ pieds de hauteur fur 22 de lar- 
geur , & fa profondeur étoit d'environ 100 


pieds; la voûte eft également exhauflée ju£. | 


qu’au fond, & ce fond eft exaftement fer- 
mé : on n’y voit point, comme dans beau- 
coup d’autres cavernes, d'ouverture par 
laquelle les eaux de l’intérieur de la mon- 
tagne aient pu y entrer °& former enfuite 
la caverne, en excavant le rocher ; cepen- 


Cavernes 
multi- 
pliées fur 
la face de 

ce rocher. 


dant la voute & les parois intérieures font 


par-tout arrondies : on voit encore au-de- 
hors de la caverne, fur la furface du rocher 

à 
des cavités de même genre. 


ON voit même au-deflus dé cette caverne : 
» 


environ à 70 pieds du niveau de la mer, une 
autre caverne qui fe préfente direétement à 
la mer, & dont tous les contours font fi 
bien arrondis, qu’on ne peut ouere dou- 
ter qu’elle n’ait été creufée par Paction des 
vagues. 

À quelques pas de là, on rencontre zfe 
feconde caverne, femblable à la premiere, 
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Ces ca- 
Vernes pa- 
roiffent 
avoir été 
creufées 
par ja mer. 
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UX peu plus loin, on voit au haut du 
rocher une grande concavité , tournée du 
côté de la mer, dont le diametre, mefuré 
dans la partie qui lui correfpond en bas, 
eft d'environ 100 pieds , & le hauta la forme 
d’une voûte où lon croit voir encore les 
traces des ondes, qui paroïflent lavoir for- 
mée. | 

Pcus loin encore, on rencontre une troi. 
fème caverne plus large, mais moins pro- 
fonde que les deux premieres , & parfemée 
comme elles d’excavations arrondies. 

ENSuITE une quatrieme fort évalée & 


peu profonde. 


Puis une cinquieme , d'environ 50 pieds 
de profondeur fur 35 à 40 d'ouverture. 
Je me lflai de les compter, mais j'en vis 


.d'autrés encore toutes femblables aux pre- 


mieres , & même jufqu'au haut du rocher ,: 
à une élévation de plus de 200 pieds au- 
deflus du niveau de la mer. 

S. 1383. COMME toutes ces excavations , 
ont par le haut la forme de voûtes {olides, 


quelles font dépourvues de toute ouver- 


ture intérieure , & creufées fur la face ver- 
ticale & même furplombante d’un roc fain, 
auf dur que le marbre ; elles ne fauroient 
être Vouvrage des eaux pluviales. J’examinai 
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avec le plus grand foin la furface intérieure 
de toutes celles qui étoient acceflibles, pour 
voir fi je ne trouverois point quelque in- 
dice qui prouvat que la fubftance du rocher 
fe füt trouvée plus molle, plus deftructible 
par places, & eût ainfi donné lieu à la for- 
mation fpontanée de ces cavités ; je la fon- 
dai en divers en droits avec le marteau ; 
mais je trouvai par-tout le rocher égale. 
ment dur & homogene ; je brifai mème plu- 
fieurs pieces de ce même rocher fans pou- 
voir y découvrir aucun mêlange d’une ma- 
tiere plus tendre. | 

On demandera peut-ttre pourquoi ces 
excavations ne fe voient que par places ? 
pourquoi la mer n’a pas également rongé 
à la nième hauteur toute la face de la mon- 
tagne. Je répondrai , que quelques inéga- 
lités accidentelles fufñfent pour déterminer 
le commencement d’une érofion, & que 
dès que ce commencement exifte , les vagues 
réfléchies par les parois de la cavité naif- 
fante, agiflent avec plus de force fur fon 
intérieur , & l’augmentent par cela même de 
plus en plus. 

Je me demandai auf fi ces cavernes ne 
pouroient point être un ouvrage des hom- 
mes, & file tems n’auroit point détruit les: 
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veftiges de leur travail: en effet, fi on les 
voyoit toutes à fleur de terre, ou peu éle- 
vées au-dellus du fol; ce foupçon ne feroit 
pas fans fondement ; mais comme on les 
voit parfemées à des hauteurs différentes, 
_& quelques-unes mêmes très - élevées {ur 
la face verticale du rocher, on ne fauroit | 
s'arrêter à cette idée; d’ailleurs, on ne voit 
ni-dans leur pofition, nidans leurs formes 
aucune trace de fyrimétrie, ni d'ordre, ni 
de régularité, rien qui paroifle Pr ARe un 
but ou un se déterminé. 

Comme le bas de ce rocher forme un 
petit promontoire faillant dans la mer au- 
deflus du chemin, je defcendis jufqu’an 
bord , pour obferver le travail a@uel des 
eaux fur ce même rocher, & j'y trouvai 
des cavités arrondies, femblables en petit 
à celles que je venois d’obfèrver au-dehors. 

Je regarde donc ces cavités comme l’ou- 
vrage des eaux de la mer. Si cette conjec- 
ture elt fondée, il faut que la mer ait été 
dans cet endroit d'environ 200 pieds plus 
haute , ou le rocher de 200 pieds ee bas 
qu'aujourd'hui. 

Ex effet, le temple de Sérapis à Pouz- 
zol, prouve que la mer a pu s'élever pour 
un tems, & fe rabaifler enfuite, ou le ter- 
rein s’enfonçer & {€ relever enfuite. 
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CETTE conjecture auroit acquis un nou- 
veau degré de probabilité, fi j’avois pu trou- 
ver dans quelqu’une de ces cavernes, quel. 
que veftige du féjour de la mer, quelque 
lépas attaché au rocher , ou quelque pho- 
lade dans un de ces trous , ou au moins 
du fable ou des cailloux roulés ; mais je ne 
vis rien de pareil : il eft vrai que dans 
celles de ces cavernes qui font acceflibles, 
on ne voit nulle part leur fol dans fon état 
naturel: on a établi des fours à chaux dans 
les unes, & des entrepôts de divers objets 
dans les autres. 
Ç. 1384. La ville de Menton eft à 20 min: 


 Mentonf 


de ces rochers ; avant d'y arriver, je revis, 


des couches de pierre caicaire mêlée d’ar- 


gille & de fable , verticales , dirigées du Sud 


Ef au Nord-Oceft. Les approches de cette 
ville fe fignalent d’une maniere agréable par 
des jardins d’orangers & de citronniers , 
qui parfument l'air à une grande diftance. 
Elle eft conftruite en partie {ur le bord de 
la mer , & en partie {ur le penchant d’une 
colline qui forme un promontoire. Nous 
nous y arrètâmes pour faire rafraichir nos 
mulets , afin qu’ils puffent enfuite aller tout 


d'une traite à Nice. Il n'y a que deux: 


lieues de Vintimille à Menton. 


V4 ; 


Beau 
chemin de 
Menton a 


Monaco. 
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S. 1385. Ex fortant de la ville, on fuit 
au bord de la mer une belle chauflée, déco-. 
rée dune double allée de müriers, luxe 
bien rare fur cette rive; c’eft l'ouvrage du 
prince de Monaco, qui a établi cette com- 
munication entre fa capitale & la ville de 
Menton; cette chauflée traverfe ainfi fes 
Etats dans leur plus grande largeur : en fui- 
vant cette route on voit à fa droite des 
montagnes allez hautes, qui paroiflent tou- 
tes calcaires ; leurs fommités font aiguës, 
& une d'entr'elles a la coupe d’un chevron, 
forme fréquente dans les calcaires de nos 
Alpes. 
À demi-lieue de la ville, on quitte pen- 
dant quelques momens le grand chemin 


pour prendre un fentier plus court, qui 


palle fur des calcaires molles & argilleufes ; 
mais bientôt après on regagne la chauflée, 
& on retrouve les calcaires compaétes à 
couches épaifles , teintes en rouge par 


dehors , de la même nature que le rocher 


caverneux que je viens de décrire. Ici, le 
chemin eit en terrafle, foutenu par un mur 
aflez élevé, dans une très-belle fituation : 
on voit au-deflous de foi des campagnes 


cultivées & couvertes d’oliviers , de vignes 


& plus loin la ville de Monaco en perfpec- 
tive. 
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_ Ex füivant cette route, à à de lieue de 
Menton, on pañle fous des amas de débris 
de pierres calcaires & de grès arrondis, 
mal liés entr’eux , & qui forment ainfi une 
efpece de breche tendre & grofliere, dont 
l'origine paroït très-moderne. 


&. 1386. UN quart de lieue plus loin, 


on quitte le chemin de Monaco, pour pren- 
dre un fentier à mulets qui conduit à /a 
Torbie, montagne que l'on doit pañler pour 
aller à Nice. 


APRÈS un petit quart de lieue de cette 


montée rapide, on voit au-deflus de fa tête 
des rochers élevés & efcarpés, à la {urface 
defquels font des excavations ou de petites 
cavernes , dont l’origine va paru douteufe, 

À 12 minutes delà , on pale fur des cou- 
ches calcaires, argilleules , tendres , blan- 
ches, relevées contre le Sud-Eit ; enforte 
que les plans de leurs couches coupent à 
angles droits, ceux des couches de là même 
pierre dont jai parlé au paragraphe pré- 
cédent. R 

APRÈS 12 autres minutes de route, je 
vis à notre Midi, & prefqu’à notre niveau, 
une montagne de pierre calcaire compacte , 
qui n’étoit pas éloignée , & dont les bancs 
réguliers montent contre la mer au Midi. 


Sentier: 
qui monte 
a la Tor 
bie. 


Couches 
calcaires 
argilleufes, 
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Les montagnes qui dominent cette route at 
Nord:Elt, au Nord, & même jufqu'al'OueR | 
font toutes de la même nature , & ontleurs | 
bancs fitués de la même maniere. | 
Nulcail.  S$.1387. JE n'ai pu découvrir ni fur les 1 
un si faces efcarpées de ces rochers , ni fous nos. 
parles pieds aucun veitige de Paction, ou d'un 
Eaux. féjour des eaux de la’ merépoftérieur à la 
formation de la montagne, aucun galet., 

aucun gravier, aucuie exCavation. 

On voit bien en divers endroits le rocher: 
recouvert d'une breche calcaire aflez folide : 
mais toutes les pieces de cette breche ont 
leurs angles vifs , & les breches de ce genre, 
que j'ai fouvênt obfervées, ne font pas dé 
beaucoup plus modernes que les monta- 
gnes qu’elles côàvrent. Cependant, comme 
| la route n’eft point par-tout rapide, comme: 
+ on y traverfe des plateaux, même des en- 
foncemens, comme elle n’eft point recou- 
verte de débris qui cachent la furface du fol, 
fi la mer ou les grands courans produits par 
la derniere révolution du globe étoient par- 
venus jufques-la, &qu'ils euflent laiflé des 
graviers ou des cailloux roulés , on entrou- 
veroit, fur-tout lorfqu’on les cherche avec: 
foin. Au relte , ce lieu n’eft pas le feul de. 
cette côte où j'aie. fait cette recherche, &. 


L 
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le réfultat en a été conftamment le méme ; 
& on a vu, que même au bord de lamer, 
nous ne trouvions d’autres cailloux que ceux 
des montagnes voifines. 

, Au refte, la pierre de cette montagne , 
qui eft toujours d’une efpece de marbre 
groflier & compacte, eft prefque criblée de 
trous , du genre de ceux que jai attribués 
à des pyrites décompofées , & la furface et 
aufli couverte de cette ochre rouge que j'at- 
tribue à la décompofition de ces pyrites. 

Denr-heure avant d'arriver au village de 
Torbie, on rencontre des couches minces 
argilleufes , qui paroïfient fuperpofces à la 
calcaire pure qui forme le corps de la mon- 
tagne. On voit de là la ville de Monaco, 
bâtie {ur un promontoire, élevé en forme 
de table & efcarpé de tous côtés. Une jolie 
vallée bien cultivée, conduit les yeux depuis 
les cimes arides que nous graviflions ju{qu’à 
ce joli point de vue. | 
$. 13838. EN 2 heures 7? de marche depuis 
Menton, on vient fous l'enceinte du petit 
village de Turbie ou TZorbie , bâti fur le 
haut de la montagne qui lui a donné fon 
nom. Cette fommité, & prefque toutes celles 
que l'on voit jufqu'à Nice, font compo- 
fées de la pierre calcaire compadte que j'ai 
décrite, 


Calcaires 
arsgilleufes 
füuperpo- 
fees à la 
calcairé 


‘pure. 


Torbie, 
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CEPENDANT , à quelques minutes au-defà 
de Torbie, on rencontre encore des cou: 
ches minces , d’une pierre calcaire argilleufe 
femblable à celle des environs de Gênes, 
faifant effervefcence avec les acides , mais 
fans y perdre fa forme, elle y devient cepen.. 
dant friable & tachante. 

Hauteur À un quart de lieue de Torbie, nos mule- 
vue de tiers nous aflüurerent que nous étions au plus 
ce paffage. 
haut de la montagne. M, Picrer obferva le 

barometre, & à notre grande furprife , nous 
ne le trouvames que d'environ 18 lignes ? 
plus bas qu'au bord de la mer, ce qui ne 
donne qu’une élévation de 249 toifes. 
Mars le point vraiment le plus élevé de 
ce paflage, c’eft la montagne: d’Eze, que 
lon pañle après une heure 5 de marche 
depuis le village de Torbie. Là , le barome. 
tre, d'environ 20 lignes plus bas qu’au bord 
de la mer , indique une hauteur de 286 toifes- 
La vue de la Torbie eft très-étendue du 
côté du Sud-Ouelt. Le cap du St. Hofpice, 
paroit former une longue pointe recourbée. 
Plus loin, à l'extrémité d’un autre promon- 
toire, on voit le Fanal de Vilie-Franche : 
on ne découvre pas la ville de Nice, qui 
eit cachée par les montagnes, mais on voit : 
le Varfe jeter dans la mer : on voit encore 
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au-delà les isles de Ste. Marguerite, & les 
montagnes du Cap-Roux, qui terminent 
cette perpective. 

$. 1389. À demi-lieue de Torbie, nous 
temarquämes au-deflus de nous, à droite, 
ou au Nord, des fommités calcaires elcar- 
pées contre le Midi, fur la face defquelles 
on voit des concavités, qu’au premier coup- 
d'œil on pourroit confondre avec celles qui 


Conca- 
vités pro. 
duites par 
la chûte 
des cou 
ches. 


hvont paru formées par la mer, mais elles 


en différent eflentiellement : ce font des 
vuides formés par la chüte des couches, qui 
fe font écroulées parce qu’elles manquoient 
d'appui ; ces vuides, dans leur partie fupé- 
rieure , font recouverts par des plans nets & 


bien terminés. Ces plans font d’autres cou- 


ches qui étant plus folides ne font pas en- 
core tombées : tous les bords de ces vuides 
font à angles vifs; on n’y voit nulle part 
ces excavations arrondies & à bords émouf- 
fés ‘qui caractérifent celles du voifinage de 
Menton ; leur origine paroït donc entiére- 
ment différente. 

$. 1390. À une petite demi-lieue de ces 
cavités, on laiffe à fa gauche le village d’Eze, 
za, bâti fur la cime d’un pain de fucre 
calcaire dont les couches preique horizon- 
tales & coupées prelqu'à pic de tous les 


Eze, 
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côtés forment un effet très - fingulier. Les 
ruines d’un vieux château couronnent la 
pyrannide, & le village bâti au-deflous lui 
forme une ceinture. | | 

AVANT d'y arriver, on rencontre des cou- 
ches calcaires argilleufes qui courent de EI 
à POueft : on en voit d’autres à ! de lieue au- 
delà d'Eze, qui font bleuâtres , à feuillets 
minces , molles & prefque friables ; elles 
ont foutenues de 2 en.2, ou de 3 en 3 
pieds, par des couches plus épaiffes ou plus 
iolides, qui forment des faillies régulieres : 
ce font auflhi des pierres calcaires bleuätres 
_en-dedans, mais qui prennent à lair une 
couleur jaunâtre. Ces couches font toutes 
. à peu près horizontales 

De-R jufqu'à Nice, je n’ai plus vu que 
la pierre calcaire compacte, feulement ai-je 
rencontré un peu au-delà du pafage dela 
montagne d'Eze, quelques fragmens d’une 
belle pierre calcaire blanche, à grain très- 
fin & très -brillant, mais dont l’intérieur 
prend à lair une couleur rouge briquetée. 
_ Du haut de ce mème paflage, on voit 
au Nord quelques chaînes de montagnes 
qui paroillent toutes calcaires, & dirigées 
du Nord-Eft au Sud -Oueit. Leurs cimes 
font nues comme celles des Apennins ; mais 


/ 
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on y voit plus de rochets à découvert & 
les caracteres extérieurs d’une matiere plus 
dure. | 107 
EN defcendant à Nice, nous remarqui- 
mes à l'Ouelt des montagnes peu élevées, 
bien paralleles entr’elles , qui paroiflent mar- 
cher du Nord au Sud; elles s’abaiflenttou- 
tes à une certaine diftance dela mer, mais 
elles fe relevent enfüuite; leur plus haute 
fommité forme le Cap-Roux. 


IL paroît donc, comme je l’ai dit ailleurs, 
& comme jen avois du haut de ces mon- 
tagnes la preuve intuitive, que les Alpes 
fe partagent en deux branches; que l'une 
de ces branches forme les montagnes de 
la Provence , & fe termine dans la mer au: 
Cap-kRoux; que Pautre branche forme les 
montagnes de la côte de Gênes, & va en- 
fuite former les Apennins ; & que le Var, 
Nice & fa petite plaine fe trouvent dans le 
milieu de cette bifurcation. 


On a dans cette defcente des points de 
vue charmans fur Ville- franche , fon port, 
{on fanal, fur la pointe du St. Hofpice fi 
finguliérement découpée ; fur Nice ; fon 
riche & brillant baflin, fes beaux jardins , 
le Paillon qui les arroie, &c. Nous y arri- 
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vâmes en trois heures & demi depuis la. 
Torbie. | 

Notre felouque nous avoit dévancés , … 
nous trouvâmes le patron qui nous atten-. 
doit à la porte de la ville, & qui sétoit 
informé des endroits où la mer avoit Ja 
plus grande profondeur ; il avoit même 
trouvé un pècheur difpoié à nous y con- 
duire. 

Comme le tems étoit beau, mais qu’il 
pouvoit changer, nous ne perdimes pass 
un moment, & nous eümes la fatisfadion : 
de pofer avant la nuit nos thermometres » 
dans ka mer, à une profondeur plus grande : 
que nous wavions ofé lefpérer. 
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CHAPITRE XVIIL 


Recherches fur la température de la mer, 


des lacs & de la terre à différentes pro- 
fondeurs. 


391: Les pécheurs de Nice affurent que 


l'endroit où la mer eft la plus profonde dans 
le voifinage de cette ville, eft fitué droit au 
Midi du cap, qui forme au levant l'entrée 
de la rade, & qu’ils nomment Capo della 
Caufa. 


Nos bateliers nous conduifirent droit à 
ce cap, & s’en éloignerent enfuite d’envi- 
ron une demi-lieue au Midi; là, nous 
jetàmes la fonde , & comme nous trouvà- 
mes 1800 pieds de profondeur , nous ju- 
geàmes devoir être fatisfaits, & nous y plon- 
geamés les thérmometres avec les mêmes 
précautions que nous avions employées à 
Porto-Fino , $. 1351. Il étoit alors 6 heu- 
res 45 minutes du foir, & la températur= 
de la furface de l’eau étoit 56, 4. 


Le lendemain, 17 oûobre, nous allimes 
Tome F. | see 


mre 
rature de 
la mer à 
1800 


pieds. 
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les. relever, il étoit alors 7 heures $ min. * 
du matin ; & ainfi ils avoient {éjourné 12 
h. 22 m. La température de l’eau à la fur- 
face étoit de 16, 3. 

IL fallut 24 minutes pour les hiffer , nous 
trouvämes mon nouveau thermometre à 10 
degrés 6 dixiemes, exactement comme à 
Porto-Fino , S 1351. Le thermometre de 
M. Micuerr, que j'ai décrit dans lepremier 
voluine , $. 35, fe trouva brifé par la com- 
preflion de Veau, & le mien auroit eu in- 
failliblement le mème fort , fi la groffe boule 
de cire dont il étoit entouré ne l’eut pré- 
fervé de cette compreflion. 

Thermo- SG. 1392. MAINTENANT , pour qu’on puiffe 
conttui juger du degré de confiance que mérite cette : 
pour cette expérience, je dois rendre compte de la 
ja = conftrudtion de mon thermometre & des 

expériences, par lefquelles je me fuis affuré 
d’avoir atteint le but que je nr'étois propolé 
en! le conftruifant. 

Mox but étoit précifément oppolé à celui 
qu’on fe propofe dans la conftruction des 
thermometres deftinés à mefurer la chaleur 
de Pair. Dans ceux-ci, on defire qu'ils pren- 
nent le plus promptement poffble la tem- 
pérature du fluide qui les entoure. Au con, 
traire, dans celui que je deftinois à cette 
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expérience , il falloit qu’il n'obéit, que le 
plus lentement poflible , à lation du fluide 
ambiant: en effet, comme c’eit la tempéra- 
ture du fond de la mer que l’on veut con- 
noître , il faut que le thermometre, quia 
pris cette température, n’en change pas, 
tandis qu'il traverfe là maile d'eau, par la: 
quelle il doit paifer en revenant du fond à 
la furface | 

D'arrÈs s cette vue , au lieu de prendre un 
thermometre de mercure, j'en ai pris un 
d’efprit-de-vin , parce que ce dernier fluide 
eft plus lent à changer de température; & 
au lieu de faire ce thermometre le plus mince 
poflible , je lui ai donné une groffe boule, 
& une épaifle enveloppe des matieres les 
moins conductrices, ou que la calorique 
 traverfe avec le plus de difficulté. 

Jar donc pris un thermometré d’efprit- 
de-vin de feu M. Micnez: du Creft, dont 
la boule a un pouce de diametre; & M. 
Picrer a eu la bonté de le graduer avec 
le plus grand foin, comparativement à un 
thermometre de mercure, afin que fa mar. 
che füt exactement conforme à celle À ce 
dernier. | 

ENSUITE, comme les matieres inflamma- 
bles font au nombre de celles qui s’oppolent 
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le plus au pañige du calorique, j'ai pris de 
la cirerendue dudtile, par un mélange d'huile 
& de réfine, & j'en ai formé à la boule de 
mon thermometre une enveloppe de trois 
pouces d’épaifleur, de façon que le centre 
de cette boule fe trouvat au centre d’une 
boule de cire de 6 pouces de diametre. En- 
fin, pour contenir folidement cette cire, 
pour la mettre à Pabri des chocs, & pour 
défendre d’autant plus le thermometre de 
Vadion de l'eau qu’il devoit traverfer, Jai 
renfermé cette boule dans une boite de bois 
concave, dont l’épaifleur eft de 8 lignes, 
dans les endroits où elle eft la plus mince, 
 & cerclée d’une forte virole de fer, ferrée 
parune vis; j'ai ferré cette vis tandis que la 
cire étoit encore molle, enforte que celle, 
ci s’eft adaptée parfaitement au bois & a 
même rempli les jointures de la boîte. 
Comme d'après cette difpofition le tube 
du thermometre fe trouve faillant au-deflus 
de cette boite, il falloit le défendre du dan- 
ger des chocs. ; id 
Pour cet effet, je lai armé d’une efpece 
de grillage formé par de gros fils de fer qui 
fe réuniflent par en haut à une boucle auf 
de fer, dans laquelle on pañle la corde def 
tinée à fufpendre le thermometre , leité 
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d'une malle de plomb fufifante pour le fre 
deifcendre au fond de l’eau. 

$., 1393. ON comprend que comme:ces 
enveloppes retardent la pénétration de la 
chaleur, il faut au thermometre beaucoup 
de tems pour prendre la température de 
l'eau dans laquelle il plonge. Il convenoit 
de rechercher par une expérience directe 
quel étoit précilément le tems néceffaire. 
Pour cet effet, j'ai pris un grand fceau, je 
lai rempli d’eau refroidie par un mélange 
de glace, & j'ai fufpendu le thermometre 
au milieu de cette eau , de maniere qu'il fût 
environné de toutes parts à peu-près de la 
même quantité d’eau; j'ai eu foin d’ajouter 
de la glace à mefure qu’elle fe fondoit, & 
d’agiter fréquemment ce mélange d’eau & 
de glace; enforte qu'au milieu du fceau, 
l'eau fe maintient toujours à peu-près à deux 
degrés au-dellus de la congélation. 
Lorsque je plongeai dans cette eau ce 
grand thermometre, il étoit à 14, 7, & il 
lui fallut 12 heures pour venir exactement 
au terme de l’eau qui étoit alors 2, 1. 

Jar répété de nouveau cette expérience, 
d’une maniere plus exafte ; j'ai enfeveli mo 
grand thermometre fous la glace, dans le 


fond d’une glaciere ; au bout de 15 heures 
CL 
F2 À 


Epreu- 
ves relatie. 
vês à l’eni- 
ploi de ce 
thermo- 
metres 
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il étoit defcendu à o, 6; alors je/lai fufr 
pendu au milieu d’un grand vafe, dont la 
température étoit 10. Ce vafe étoit placé 
dans une chambre, dont l'air étoit à 11 ; 
ainfi cet air tendoit à réchauffer l’eau , tandis 
que la malle froide du thermometre tendoit 
à la refroidir ; lorfque l'expérience fut affez 
avancée pour que le thermometre ne refroi- 
- dit plus fenfiblement l'eau , jouvrois la fené- 
tre, & l'air extérieur qui étoit plus froid que 
celui de la chambre, ramenoit l’eau à la tem 
pérature que je defirois ; javois auffi l'atten. 
tion de mêler l’eau de tems en tems, afin 
que la chaleur fût par-tout la même. Avec 
çes foins je fuis parvenu à maintenir la tem- 
pérature de l’eau tellement uniforme, que 
pendant :3 heures que dura lexpérience, fa 
plus grande variation ne fut que deo, 2, 
ou entre 9, 9 & 10, 1. 

JE ne voulois pas feulement conroître 
le tems qu’il falloit à ce thermometre pour 
prendre la température de l'air ; mais je vou- 
lois encore connoître la marche des progrès 
de la chaleur. 

Pour cet effet, je lobfervois réguliére. 
ment de 20 em 20 minutes. Je ne donnerai 
pas ici les détails de cette marche ; je dirai 
feulement que pendant la premiere demi- 
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heure , le thermometre ne monta que de o, 
1; qu’enfuite fes progrès augmenterent aflez 
rapidement ; enforte que fa plus grande 
variation en 20 minutes eut lieu après une 
heure & demie de féjour dans l’eau , & cette 
variation fut de o, 75; dés-lors, elle dimi- 
nua graduellement , & la derniere variation, 
au bout de 11 heures fo minutes de féjour 
dans l’eau, ne fut en 4o minutes que deo, 
of, où d’une 20€ de degré, 

Maïs comme après avoir pris la tempé- 
rature de l'eau de la mer , par un féjour tran- 
quille au fond de cette eau , il falloit que 
le thermometre remontit rapidement au 
travers d’une eau dont le degré de chaleur 
pouvoit être différent ; il falloit éprouver 
quel feroit l'effet d’un pareil mouvement 
pour changer fa température. Dans cette. 
vue, tandis que l’eau à la glace, Pavoit fait 
defcendre à 2, 3; Je l’agitai dans un grand 
réfervoir ,. dont l’eau étoit à 14. Je lui fis faire 
en ro minutes, 170 ofcillations, chacune 
d'environ 6 pieds ; enforte qu’il parcourut 
dans ces ro minutes, l'efpace d'environ 1000 
pieds. Sa chaleur n'augmenta que d'une 
dixieme de degré: il vint de z, 3 à 2,4. 

IL fuit delà que lation de l’eau de la mer 
pour cuanger le degré de ce thermometre.… 
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tandis qu’il montoit du fond à la furface ; 
à dû êtrè abfolument infenfible : en effet, 
les expériences que j'ai rapportées dans le 
premier volume, $. 391 , prouvent qu’à la 
profondeur de 1$o pieds les variations des 
 faifons n'influent prefque point fur la tem- 
pérature des éaux, du moins de celles de 
nos lacs. | 
Mais comme les vagues @ les courans 
ont dans la mer, plus de force que dans nos 
lacs, pour méler les eaux de la furface à 
celles qui, font plus profondes ; doublons 
cette profondeur, & fuppofons que ce n’ef 
que depuis le 309€ pied que regne une tem- 
pérature égale à celie au fond, ou de10, 
6, & que dans cet efpace de 300 pieds, la 
chaleur augmente en progreflion arithmé- 
tique jufqu’à la furface, où elle étoit à 16, 
4 ; la chaleur moyenne de ces 300 pieds 
auroit été plus grande qu'au fond de la 
moitié de. la différence, ou de 2, 45. Or, 
puifque les 1800 pieds, depuis le fond juf 
qu’à la furface, ont été parcourus par le 
thermometre en 24 minutes: il lui a fallu 
4 minutes pour parcourir les 309 pieds dont 
la température étoit différente ; mais dans 
mon expérience, une différence de plus 
de 11 degrés n’a changé en 10 min. Pétat 


« 
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‘du thermometre que d’une dixieme de degré, 
Donc une différence de 2, 45, pendant 4 
minutes, ne peut avoir occafouné fur le 
thermometre qu’une variation d’une 112° de 
degré, quantité qu’on peut regarder comme 
nulle dans une obfervation de ce genre. 
Er lors même que depuis le fond jufqu’a 
la furface , la température de la mer auroit 
été la même, le thermometre n’auroit varié 
que d’un dixieme de degré. Le parfait ac- 
cord de l’expérience de Porto-Fino avec 
celle de Nice, quoiqu’à des profondeurs 


raïonnemens : on peut donc regarder com- 


Gênes, à une grande profondeur , la tem- 
pérature des eaux s'éloigne infiniment peu 
de 10, 6 du thermometre de mercure divifé 
en $o parties entre la glace fondante & l'eau 
bouillante à 27 pouces du barometre. 

$. 1394 Le froid qui regne au fond de 
nos lacs, neft donc point un phénomene 
univerfel, c'eft un fait quitient à des caufes 
locales ; mais ce fait eft général pour tous 
les lacs de la Suifle, dont la profondeur fur- 
pañfe 150 pieds. 

Nous l'avons obfervé, M. PicTer & 
moi,en 1779, fur les lacs de Geneve, de 


très - différentes , acheve de confirmer ces 


me un fait certain , que dans le golfe de 


Le fond 
de nos lacs 
eit plus 
froid que 
le tempé- 
ré. 


- jai confirmé cette obfervation fur fept autres. 
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Bienne & de Neuchatel: mais depuis lors, 


lacs; favoir, ceux d'Annecy, du Bourget ; 
de Thun, de Brientz, de Lucerne, de 
Conftance & même fur le lac Majeur, qui, 
étant fitué de l’autre côté des Alpes , en. 
Italie , appartient à un climat beaucoup plus 
chaud que le nôtre. 

Comme je ne fuis point décidé à publier 
tous les voyages dans lefquels j'ai fait ces. 
expériences, & qu'il fera d’ailleurs plus com. 
mode de les trouver raffemblées , je vais rap 
porter ici celles que je n’ai pas encore don... 
nées ; elles peuvent intérefler à plus dun. 
titre, parce qu’elles donnent en même tems 
& la mefure des plus grandes profondeurs 
connues de ces lacs, & la défignation des 
lieux où elles fe a | 

$. 1395. L’ENDRo1ïT du lac de Thun 
que lon me dit être le plus profond, eft à 
demi quart de lieue au Nord du château de: 
Spietz , vis-à-vis d’un rocher fameux, par 
le naufrage que firent là, il y a longues an- 
nées BuosEeNserG & fon époufe STRATZ-| 
LINGEN, dont les familles auellement étein. 
tes, étoient des plus nobles & des plus an 
ciennes du pays. Un tableau peint fur le rocé 


4 
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Mais aujourd'hui prefqu’entiérement effacé, 

repréfentoit fur le lieu même la fin tragique 

de ces deux époux. | 

. Cest environ à 500 pieds en avant du 

rocher que je pofai mon thermometre, le 7 

juillet 1783, à 6 heures 30 minutes du 

matin. La profondeur du lac fe trouva de 

350 pieds , a température à la furface 14,3, 

& celle de l'air 14, 6. Je relevai le thermo- 

metre à 8h. 30 min. & je le trouvai à 4 de. 

grés jufte ; la furface de l’eau étant à 15,2, 

& celle de lair à 16,5, 

_S. 1396, Le lendemain, 8 juillet, à7h. Re de 

15 m. du loir, je plongeai mon thermome- f 

tre dans le lac de Brientz , à > ou 4 cents pas : 

au Nord d’un promontoire qui eft fur la 

Côte oppolée à la ville de Brientz , & vis-à. 

vis d'elle, près d’une belle cafcade que forme 

un ruiffleau nommé le Diesbach. La furface 

de l'eau étoit alors à 15, 5; Pairà16, fs. 

La profondeur fe trouva de $oo pieds. Le 

thermometre relevé à 9 h. 15 m. étoit à 3, 

8 , la furface de l’eau étoit à 16, Paira15, 5. 
PENDANT que le thermometre étoit au 

fond du lac, j'ailai éprouver la température 

du ruifleau qui s’y jette vis-à-vis de cette 

place, & je le trouvai à 10, 5. Le lende. 

main 9 juillet, à 7 h.% du matin, j'abfervai 


Lac de 
Lucerne. 


Lac de 
Conftance, 
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la température de lAar ; la principale rivierë 
alpine, qui fe jette dans le lac de Brientz , 
& je le trouvai à 7, 5. Ce n’eft donc pas 
cette riviere qui refroidit le fond de ce lac: 

$. 1397. Le 28 juillet de la même année, 
à 4h. $ min. du foir, je plongeai le ther- 
mometre dans le lac de Lucerne, à une demi- 
lieue de Fluelen, où eft Le port d’Altorf, capi- 
tale du canton d'Uri. Pour défigner plus pré- 
cifément la place, je dirai que c’étoit envi- 
ron à 400 toiles d'un moulin à {cie qui eft de 
Pautre côté du lac, vis-à-vis de Fluelen, fur. 
la ligne qui joint la chapelle de Guillaume! 
Tell avec ce moulin. Je trouvai là 6co! 
pieds de profondeur. La température de la! 
furface de l’eau étoit 16, 3; celle de Pair, 
18,6. Le thermometre relevé à 6 h. 45m 
en 7 min. de tems, fe trouva à 3, 9. La 
furface de l’eau étant alors à 16 , 2, & celle 
défait $ 

$. 1398. CE fut le 25 juillet 1784, dans. 
un voyage que j'eus le plaifir de faire avec. 
môn ami, M. TREMBLEY, que je fis cette. 
expérience fur le lac de Conftance. Nous À 
plongeàmes le thermometre à la moitié de | 
la largeur du lac, entre Stadt & Merfpurg. 
La profondeur fe trouva de 370 pieds. La! 
furface de l'eau étoit à 14, & l'air à 145. 


SERRE 
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ILe. thermometre retiré à 10h. $o min. fe 
ouva à 3, 4 ; la furface de l'eau étoit 
montée à 14,5, & l'air à r6. 

à. $. 1399. Enfin celui de ces lacs qui doït Lac Ma. 
le plus étonner, non qu’il foit plus froid , jeur, 
mais parce qu’il eft fous un climat beaucoup 
plus chaud que les autres, c’eft le lac Ma- 
jeur. On voit fur fes bords des oliviers qui 
prolperent fans que rien les préferve des 
figueurs de l'hiver; des orangers & des 
citronniers en efpaliers , qui en hiver ne 
Mont garantis que par des paillaflons ; ce- 
pendant le thermometre plongé à à 335$ pieds 
de profondeur ne fe trouva qu’à $, 4; quoi- 
qu'au moment de l'expérience à 8 h.: du 
matin du 19 juillet 1783, la furface de 
Peau füt à 20, & celle de Pair à 18, 7; & 
après l'expérience, à 11 h. la furface de l’eau 
D 20, 3,6 celle de l'air à 18, 3 ; l'air dans 
ce moment étoit rafraichi par une petite 
brife qui venoit de {e lever. C1) 


(1) M. le comte de MoroZZo a fait fur le lac 
Majeur des expériences femblables ,. mais dont le 
réfulat a été différent. Mem. de P Acad. de Turin , 
1788 & 1789, p. 309 & fuiv. Il a trouvé auprés de 
eu Bella à 300 pieds de profondeur, le thermome. 
tre a 14 & demi. 

Cette différence ne fauroit avoir d’autre caufe que 
celle de nos appareils M. MoRoZZo employoit une 


: 
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L’ENDRoIT oùje plongeai le thermometre 
eft vis-à-vis de la ville de Locarno , environ 


efpece de pompe à foupape, telle que celle que j'ai dé. 
crite dans le premier volume, f. 7e Mais j'ai aban. 
donné l'ufage de cet inftrument comme peu für, foit 
parce que le métal qui forme la matiere de ces pompes. 
eft un corps trop conducteur du calorique, foit auffi 
parce qu’il eft à peu-prés impoflible de retirer ces 
pompes d'une eau trés-profonde avec un mouvement 
affez égal pour qu’il n'y ait pas de fecouffe. Or, la 
plus légere fecouffe defcendante, fait rouvrir les fou- 
papes & introduit dans la pompe l’eau chaude des cou 
ches fupérieures à la place de la froide qui venoit du 
fond, J'ai employé dans les lacs de groffes bouteilles 
de verre blanc fort épais, remplies d’eau, exaétement 
bouchées, & qui renfermoient de gros thermometres à 
efprit-de-vin: à la faveur de la tranfparence du verre, 
j'obfervois ces thermometres dans la bouteille fans! 
l'ouvrir & fans les en fortir. Cet appareil avoit befuin. 
d’un féjour de 2 heures pour prendre la température. 
de Peau , & ainii n'etoit pas fenfiblement affecté par 
la chaleur des couches qu’il traverfoit en remontant. 

Dans le doute, il eft clair que fi deux FRS 
font bien gradues, & les miens l'étoient certainement $ 
celui qui rapporte du fond la température la lus 
différente de celle de la furface, eft aufi celui qui a 
été le moins affecté par les couches fupérieures, & 
qui, par conféquent, mérite le plus de confiance. J'ofe 
donc, malgré toute l’eftime que méritent en général 
les expériences de M. le Comte MoRoZz0O , regardes, 
les miennes comme bonnes, | 
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N 200 toiles en avant d’une chapelle notm- 
Mée la Zardin.. | 
 $. 1400. VoïrrÀ donc 5 lacs dont je n’a- Réfultat 
vois pas parlé, & fi l’on y comprend ceux 8% 
fe Geneve, $. 44 & 397 ; de Neuchatel, 
3. 396; de Bienne, $. 400 ; d’Anneci, 
F. 1162, 6 du Bourget , $. 1170, ce feront 
Aix lacs dans lfquels on à obtenu un ré- 
Multat à très-peu près uniforme; c’eft-à-dire, 
Mne chaleur de plufieurs degrés au-deffous 
Mu tempéré. Quelle peut être la raïfon de 
ïe phénomene ? 
_ S$. 1401. La premiere qui fe préfente à Les eaux 
’efprit, Celt l’eau froide des neiges & des de Fes 
rlaces fondues fur nos Alpes , qui fe verfe font-elles 
ans nos lacs , & cette eau peut y entrer, See 
oit à découvert , foit par des conduits fou- 
€rrains. 

CE ne peut pas être le froid des rivieres Ce n’eft 
Ju des eaux vifibles qui fe jettent dans ces pee 
lacs, puifque quelques-uns d’entreux ne viñbles. 
reçoivent que des rivieres qui ne viennent 
point de montagnes couvertes de neiges 
æn été, & n’ont aucune communication 
vifible avec elles. Tels font les lacs du Bour- 
get, de Neuchatel, de Bienne. 

D'aurres , font afflez éloignés des mon- 
tagnes neigées , pour que les rivieres qui en 
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viennent ayent eu le tems de fe, réchauffer. 
avant de mêler leurs eaux à celles de ces. 
lacs. Ainfi les lacs de Brientz & de Thun,. 
formés fucceflivement par l’Aar qui defcend… 
des Alpes, ne peuvent pas dériver leur froid 
de cette riviere ; puifque la température de. 
P'Aar obfervée au-deflus du lac de Brientz, 
le matin avant que le foleil eut réchaufté, 
fes eaux, étoit 7, $ , tandis que celle du. 
fond du lac n'étoit que de 3, 8. 1 
Jar malheureufement oublié d’obferver la ! 
chaleur de l'eau des autres rivieres Alpines , « 
à leur entrée dans les lacs dont j'ai mefuré ! 
Ja température ; mais je ne doute nullement 
que.leur chaleur ne foit de plufieurs degrés | 
fupérieure à celle des fonds de ces mêmes ‘ 
lacs. 
D'arcceurs , lors même que les eaux de ! 
ces rivieree fe trouveroient auili froides & ! 
même plus froides que celles des fonds de « 
ces lacs, s’il n’exiftoit pas une caufe qui tint : 
ces fonds conftamment rafraichis, fi la tem- " 
pérature moyenne de la terre régnoit dans « 
tout le baffin qui la renferme, cette eau 
perdroit bientôt fa fraîcheur lorfqu’elle fe “ 
trouveroit renfermée entre l’eau de la fur- M 
face, qui en été fe réchauffe fouvent au- 
deflus de 20 degrés, & les parois du baflin.f\ 
qui feroient entre 9 & 10. Le 
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Ïc me paroit donc démontré que le froid 
de l’eau des rivieres qui coulent à la fur- 
face de la terre & fe jettent à nos ÿeux dans 
nos lacs, ne fauroit être la caufe du froid 
qui regne au fond de ces lacs. 
$. 1402. Maïs fi ce ne font pas des eaux 
vifibles ou fuperficielles qui produifent ce 
phénomene, ne feroient-ce point des eaux 
louterraines , des eaux de neiges ou de gla- 
ces fondues , qui en s’infiltrant dans les cre- 
vafñles des rochers, viendroient par des con- 
duits fouterrains fe verler dans le fond de 
nos lacs. ? 


- 


CETTE explication ne peut pas, comme 


la précédente, fe réfuter par des obferva- 


tions directes , peut-être même le manque 
d'explications plüs plaufibles ,' forcera-t-il 
à l’admettre ; jé vois cependant contr’elle 
des difficultés bien fpécieufes. 

La premiere , c’eft la diftance À laquelle 
quelques-uns de ces lacs fe trouvent être des 
Alpes toujours couvertes de neiges. Le làc 
de Neuchatel, par exemple, elt éloigné 
d'environ 12 lieues en ligne droite des Alpes 
neigées les plus voifines de lui, favoir de 
celles qui féparent le Simmenthal du Rhône, 

Or, il eft difficile de concevoir Comment 
.æes eaux fouterraines, dont le froid au m6- 

Tome F, \ 


Séroiéfits 


ce des eaux 


qui pardef. 
{ous terre 
vicn= 
droient deg 
glaciers, 
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ment de leur départ, ne peut pas furpañler 
celui de la congélation, pouvoient parvenir 


à 12 lieues de diftance avec un froid fuffifant . 


pour rafraichir à 4 degrés tout Le fond d’un 
baflin tel que celui du lac de Neuchatel. 

Jo1cxez à cela que le volume de ces eaux 
fouterraines ne peut pas être bien confidé- 
rable, puifque la Thielle, qui eft la feule 
décharge des eaux de ce lac, n’eft qu’une 
tres-petite riviere. 

Mais ce lac fournit encore une confidé- 
ration plus preflante. Celui de Brientz, qui 
eft tout-à-fait au pied des montagnes cou- 
vertes de neiges éternelles , ou qui du moins 
n’en eft éloigné que de deux lieues, eft à la 
température de 3, 8 ; il n’eft donc que d’une 
cinquieme de degré plus froid que celui de 
Neuchatel ; & cependant celui-ci eft féparé 
des montagnes de neige par une diftance fix 
fois plus grande. 

Peurt-ox fuppoñfer que file froid des eaux 


| 


1 


qui viennent des Alpes étoit l'unique caufe : 
du froid du fond de ces lacs, un trajet fix « 
fois plus grand , un trajet de dix lieues plus « 


Jong, ne les refroidit pas plus que d’une 
cinquieme de degré. 
Erin , fi l’on confidere que ce réfultat 


a été à trés-peu près le même dans les dix 


(1 
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Jacs, dont on a éprouvé la température , 
on né pourra guere douter que fi le froid 
du fond de ces lacs venoit de l'infiltration 
des eaux des Alpes , cemême froid ne doive 
également régner par deffous terre dans tout 
l’efpace qui fe trouve à la même diftance dé 
ces montagnes, & par conféquent à 10 ou 
12 lieues en ligne droite de la chaine neigée. 

Mais fi dans la chaine des Alpes on confi- 
dere Ja largeur de la partie de la chaîne qui 
eft couverte en été de neiges où de glaces, 
on verra qu'en fouftrayant les vallées qui 
fe débarraffent en été de leurs neiges , on 
ne pourra guere attribuer à cette bande 
neigée ou glacée, une largeur moyenne de 
plus de trois lieues en ligne droite. 

Or , une grande partie de l’eau qui ré« 
fulte de la fonte de ces neiges & de ces glas 
ces, s’écotile fur la furface des montagnes, 
& Forme les rivieres & les torrens des Alpes ; 
il nerefte donc que la partie de cette eau qui 
sinfiltre dans les fentes des rochers, & il 
faudroit que cette partie püt refroidir, & la 
imafle des montagnes qu’elle couvre, & en 
outre 12 lieues à gauche & 12 lieues à 
droite, en tout 27 lieues, & cela à une pro- 
fondeur de 1200 toiles dans les montagnes, 
€ de 100 & même de 15o toifes dans les 
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plaines; c’eft ce que Je ne faurois concevoir. 
CE n’elt pas que je nie qu’il ne puille y 
avoir des eaux qui viennent des Alpes dans 
le fond de nos lacs ; on affure qu’il y a dans 
les environs de Geneve des fources qui aug- 
mentent en été, dans letems des fontes de 


“neiges, & qui diminuent, ou mème tarif. 


fent prelqu'entiérement en hiver ; mais au- 
cune de ces fources n’eft fenfiblement plus 
froide que la température moyenne de la 
terre : bien loin donc de favoriler lhypo- 
thefe du refroidiflement de nos lacs par la 
fonte des neiges Alpines , ces fontaines four 
niroient une objection contre cette hypo- 
thele. 

$. 1403. ENFIN, fi l’on n’a pas des don-. 
nces fuftifantes pour calculer la quantité 
dont un courant d’eau plus chaud ou plus 
froid que la terre, change de température 
en coulant dans fon intérieur , on a pour- 
tant quelques obfervations qui prouvent que 
ce changement eft fenfible , mème dans un. 
trajet très-petit en comparailon de celui 
dont il eft queftion. M. le Dr. Beauvorsin, 
dans fon analyfe des eaux d’Aix en Savoye, 
dit, qu'il a objfervé la température des eaux 
de St. Paul, dans la premiere caverne qui 
fort du réfervoir naturel à ces eaux, & qu'il 
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a trouvé dans ce réfervoir l’eau plus chaude. 
d’un degré qu’au tuyau d’où fort cette eau, 
quoiqu'il ny ait que 20 pas de diftance du 
réfervoir à ce tuyau. Il ajoute que dans la 24e 
caverne, qui eft à 200 pas au-deflus de la 
fontaine , les eaux font monter le thermo- 
metre à 38 degrés, tandis qu’au tuyau les 
eaux nefont qu'a 35 degrés. 

Mais j'ai obfervé moi-même un fait bien Exemple 
plus directement analogue à la queftion que d'une eur 
nous agitons ici. On parle beaucoup à /Æ/a- ut Nos 
cugnaga, au pied du Mont-Rofe , d’une d'un gla- 
fontaine finguliérement froide, qui a fa °°° 
fource au-deflus du village ; nous allâmes, 

mon fils & moi, voir cette fontaine; Îa 
_fituation en eft charmante ; elle fourd en: 
bouillonnant avec force au milieu d'une 
prairie, auprès d’un joli bouquet de mé- 
lezes; cette fource cit très - abonante, elie 
feroit tourner un moulin au moment où 
elle fort de terre ; fa fraicheur eft vraiment 
remarquable, puifque fa température n’eft 
que de trois degrés; mais fi l’on confidere 
que cette eau vient directement d’un des 
glaciers du Mont-Rofe, cette température 
maura plus rien qui étonne : or, il elt in- 
dubitable qu'elle vient d’un de ces glaciers, 
fa blancheur attefte fon origine ; cette blart. 
Y 3 
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cheur eft produite par un fable granitique , 
qui caractérife toutes les eaux des glaciers 


fitucs dans des montagnes de ce genre ; & 


comme le glacier auquel il eft naturel d’at- 
tribuer fon origine, n’en eft éloigné que 
dune demi-lieue au plus, & que cetteeau 
a dû en fortir auterme de la congélation ; il 
eft clair qu'elle à perdu fes trois degrés de 
fraicheur dans le trajet qu’elle a fait fous 
terre, & dans une terre qui certainement 
n’a pas le degré de chaleur de celle des 
plaines; comment donc les eaux des Alpes 
conferveroient-elles à 12 lieues de diftance 
un degré de froid fuffifant pour expliquer 
celui du fond de nos lacs ? 

Mais quelle explication fubfftuera-t-on 
à celle que je crois avoir refutée ; j'avoue 
que je n’en'ai aucune qui me fatisfaffe. 

C’EST un grand problème à réfoudre, & 
dont la folution conduira peut-être à des 
vérités nouvelles & inattendues. 

$. 1404. [IL exifte un phénomene qui a 
de fi grands rapports avec celui de nos lacs, 
qu'on ne peut que gagner à les étudier en- 
femble ; c’eit celui des cavités fouterraines 
dont il fort en Été des vents plus froids que 
la température moyenne de la terre Ce’ 
fingulier phénomene n’a point attiré latten 
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tion des phyficiens autant qu'il Pauroit mé- 
rité, L'abbé Norcer eft le.premier qui en 
ait parlé à l’occaïion des caves froides du 
Aonte T'effaceo près de Rome ; j'en ai enfuite 
dit un mot en décrivant les caves de Cefñ 
dans l'Ombrie. Journal de phyfique 1776, 
page 29. 

Dès-lors ce phénomene a conftamment 


piqué ma curiofité ; je n'ai négligé aucune. 


occafion de létudier. Je donnerai donc ici, 
comme Je viens de le faire pour les lacs, 
Pindication des lieux où je Pai obfervé , & 
je finirai par dire ce que je penfe de fa 
caule. 


$. 140$. JE commencerai par les caves 


du Mont-Teftaceo , qui les premieres ont 
fixé les yeux d’un oblervateur exact & atten- 


tif L'abbé Nozzer les obferva dans fon 


voyage enlftalie. ( Acad. des fciences 1749, 


pag. 486) & trouva leur température de 9 
degrés : le 9 feptembre 1749, après-midi, 


tandis que le thermometre en plein air étoit 


à 183 & il remarque avec raifon, que leur 


fraicheur eft d'autant plus étonnante qu’elles 


ne font point profondes; que lon delcenc 
à peine pour y entrer, & que le foleil frappe 
pendant une grande partie du jour la porte: 


par laquelle on y entre. 
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JE les trouvai plus fraiches qu'il ne les 
avoit trouvées , quoique je les vifitafle dans 
une failon plus chaude , & j'en dirai la rai- 
fon lorfque j'eflaierai d'expliquer le phéno- 
mene. Le 1°. juillet 1773 , Pair extérieur 
étoit à l'ombre à 20 degrés :; celui d’une 
de ces caves à o; celui d’une autre à 5%, 
& celui d'une troilieme à $ 4 Ces caves 
font adoflées à Ia montagne & occupent 
prefque toute fa circonférence ; celles où 
j'entrai font au levant ; les murs du fond 
font percés de foupiraux par lefquels entre 
l'air froid qui les rafraichit. 

CeT air vient lui- même des interftices 
que laillent entreux les débris d'urnes, 
d’amphores & d’autres vales de terre cuite 
dont cette petite montagne paroit entiére- 
_ ment compolée : j'allai jufqu’à fa cime, qui 
n'a que deux ou trois cents pieds de hau- 
teur ; jy vis par-tout ces mêmes débris, & 
fans doute, C’étoit par quelqu’ordonnance 
de police qu’on les raflembloit dans ce lieu. 
Aujourd’hui, la police les y maintient; car 
ces caves font fi utiles & fi précieufes, on 
craindroit fi fort d’altérer leur qualité, qu’il 
eft défendu de faire aucune excavation fur 
cette petite montagne, & mème d’en la- 
bourer le terrein ; &c'eft vraiment un phé- 
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nomene bien fingulier, qu’au milieu de 
cette campagne de Rome, dont l'air ef fi 
brûlant & fi étouffé en été, ilfe trouve 
une petite colline ifolée, de la bafe de la- 
quelle fortent de tous les côtés des cou- 
rans d’air d’une fraicheur extraordinaire. 

_ $. 1406. Il n’eft pas moins fingulier , que 
fous un climat encore plus méridional, & 


Grotte 
d'Ifchia, 


dans une isle comme celle d'Ifchia, toute 


volcanique , toute remplie d'eaux thermales, 
il fe trouve un vent frais, tel que celui que 
je viens de décrire. M. le chevalier Hamri- 
TON ma dit, qu'il y avoit une grotte fem- 
blable à Ottaiano , au pied du Vefuve. Ces 
grottes ont même un nom qui fert à les 
défigner ; on les appelle des V’entaroles. 
Celle d'Iichia fe nomme ’entarola della 
Funera : elle eft au - deflous d’une petite 
chapelle dédiée à St. Antoine, qui eft elle- 
même au-deffous de Cafa-Monella. Le 9 
de mars 1773, le thermometre à l'air, hors 
de la grotte étoit , a l'ombre à 14, & celui 
que je plaçai au fond de la grotte, à 6; & 
on nm'aflura qu’en été, dans les grandes 
chaleurs, je laurois trouvé beaucoup plus 
bas. 

S. 1407. Les caves froides de St. Marin 

font au pied de la colline de grès, fur 


Caves de 
St, Marin. 


€ 
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e 
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laquelle eft bâtie la capitale de cette petite 
république. Le 9 juillet 1773, vers les 3 h. 
de Paprès-midi, le thermometre en plein 


“air Étoit à 13 degrés, & dans les caves à 6. 


Le fol de ces caves eft élevé de 320 à 330 
toifes au-deflus de la mer. 

S. 1408. Celle de Cefi font fituées dans 
Ja ville même de ce nom, qui eft à 6 milles 


au Nord de Terni dans l'Etat Eccléfiafti. 


que ; celles que je vis étoient dans la mai- 


{on de Don Giufeppe Cefi. Le froid de cette 
cave, vient comme dans celles que j'ai décri- 


tes, non de fa profondeur, mais d’un air 
iroid qui fort par les crevafles d’un rocher , 
contre lequel elle eft bâtie. Cet air fortoit 
avec tant de force lorfque jy étois, qu'il 


éteignoit prefque les flambeaux qui nous. 
-éclairoient ; & on affura que fi la journée 


n’avoit pas été froide, comme elle Pétoit 
pour Ja faifon, le vent auroit été beauconp 
plus fort. En hiver, au contraire, le vent 
s’y engouffre avec violence , & d’autant plus 
que le froid eft plus rigoureux. C'eft ce : 
qu’on a exprimé dans des vers latins que 
me fit lire le maitre de la maifon. 
Abditus hic ludit vario difcrimine ventus 
Et faciles miros exhibet aura jocos. 
Nam fi bruma riget , quæcumque objeceris haurit, 
Evomit æftivo cum calet igne dies, &c. 


ke. 
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LE maitre de cette mailon tire un grand 


parti de la fraicheur de cette cave, non- 


 feulement en y confervant des vins, des 


fruits, des provifions de toute efpece, mais 
encore en conduifant cet air frais par des 
tuyaux jufques dans les appartemens. Des 
robinets placés à lextrèmité de ces tuyaux 
donnent à volonté la quantité de cet air 


frais qu'on defire. On a même poulfé la 


recherche jufqu'à conduire cet air fous des 
guéridons dont le pied eft percé; enforte 
que les bouteilles polées fur ces guéridons 
font continuellement rafraichies par le vent 
qui en fort. Le jour où je fis l'épreuve de 


la température de ce vent fouterrain, à 
J’entrée de la petite caverne d’où il fortoit, 


_je le trouvai à 5 degrés à; tandis que Pair 


extérieur étoit à 14£: c'étoit le 4 de juillet 
1773 ,après-midi; on voit qu'effectivement 


cette journée étoit très-froide pour ce cli. 


mat & pour cette faifon. 

&, 1409. Les Cantines, comme on Îles 
appelle dans la Suifle italienne, ou caves 
froides de Chiavenne font auf adofées à 
un rocher qui .eft au Sud-Eit de Ia ville. 
L'air froid entre dans les caves par les cre- 


valles de ce rocher, dont la compofition eft 


d'une fteatite durcie, tapiflée en divers en 


Caves de 
Chiaven. 
ne, 
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‘droits d’asbefte & d’amianthe flexibles. Le 


s août 1777, à midi, le thermometre étoit 
dans ces caves à 6 degrés, tandis qu’à lai 


“extérieur il étoit à LT 


J'osservERAI en paflant , que les pierres 
qui compolent les montagnes d’où fortent 


-ces vents froids, font de nature très-diffé- 


rentes. À 

CELA répond à la demande que fe faifoit 
à lui-même l'abbé Nozcer , après avoir 
décrit les caves du mont Teftaceo. “ La 
» terre cuite, dit-il, feroit-elle de nature 
» à Séchauffer plus difficilement que les 
» autrés matériaux, ou bien les influences. 
de Pathmofphere y cauferoient-elles des 
» refroidifflement qui n’auroient point lieu 
ailleurs? , Il eft certain que ce phéno- 
mene ne tient point à la nature de la terre 
cuite, puifque les vents froids de Cefi for- 
tent d’une montagne calcaire ; ceux de St. 
Marin d'un grès ; ceux de Chiavenne d’une 
fteatite ; &c. | 


- Cavesde . 1410. Mais je viens à celles de ces 


Caprino 


prés de 
Lugan. 


caves où j'ai trouvé l'air le plus froid, & 
que j'ai obfervées avec le plus de foin, ce 
font celles de Capriso, au bord du lac de 
Lugan, & vis-à-vis de cette jolie petite 
ville de la Suiffe italienne. Ces caves font 
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ftuées au pied d’une montagne calcaire , 
dont la pente très-rapide vient fe terminer 
auprès du lac & le ferre de très-près. : 

* AvanrT d’y entrer on vous fait remar- 
quer le vent froid qui fort par le trou de 
la ferrure , & qui eft {enfible même à 7 ou 
8 pouces de diftance: quand on y entre, 
leur fraicheur vous furprend , au point de 
vous donner la crainte d’en être incom- 
modé; & quand on en reflort on croit entrer 
dans un four. Dans la premiere vifite que 
je fis à ces caves, le 29 juin 1771, lether- 
moumetre au fond de la cave defcendit à 2 
degrés :, tandis qu’en plein air, à ombre, 

il étoit à 21. La feconde fois que jeles vis, 

le premier août 1777, le thermometre ne 
vint qu'à 4 & demi, tandis qu’à l'air il étoit 
à 18. J'expliquerai la raifon de cette diffé 
rence. | 

_ CE quil ya de remarquable dans ces 
caves, c’eft qu’elles ne font point profon- 
des , elles ne font point creufées dans la 
terre, leur fol eft de niveau avec le terrein, 
Je mur de face, & le toit font entiérement 
à lair ; iln’y a que le mur du fond, & une 
partie des murs latéraux qui foient enterrés 
dans le pied de la montagne. Ce pied eft 
tout couvert des débris anguleux de cette 
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même montagne ; & c’eft d’entre ces mêmes 
débris que fort le vent frais ; mais il ñe fort 
point de par-tout. Je vis , par un heureux 
hafard , conftruife une de ces caves; lé 
maçon qui préfidoit à cette conftruction ; 
me dit qu'il y avoit de l’art à trouver des 
emplacemens favorablés, qu’il falloit chers 
cher les endroits d’où fortoit le vent froid, 
& pratiquer enfuite dans le mur du fond; 
des foupiraux Correfpondans aux endroits 
d'où fortoit ce vent; car c’eft par ces fou- 
piraux que ces caves fe rafraichifflenit ; on lé 
ent en plaçant fa main devant leur ou- 
verture, ou dans leur intérieur ; & cel 
auîMi là qu'il faut placer le thermometre 
pour trouver la plus grande fraicheur. 

ON dit que c’eft à des moutons que l'or 
eft redevable de cette découverte. Un ber: 
ger obferva que pendant les grandes chà- 
leurs , fes brebis alloient toutes mettre le 
nez contre terre de préférence fur certaines 
places ; il y porta la main pour chercher la 
_taifon de cette préférence, fentit le froid 
qui en fortoit, & imagina d’ÿ conftruite une 
cave. En effet, le vent frais fe fait fentir 
mème en plein air. 

Daxs cette cave que je vis conftruire, il 
n'y avoitencore quele mur du fond qui füé 
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élevé, enforte que fa face extérieure étoit 
abfolument en plein air; cependant le ther. 
 mometre , placé à l'entrée de ces foupiraux, 
toit à 4 degrés. J'enfonçai le thermometre 
à 8 pouces de profondeur dans la terre du 
fol de cêtte cave ouverte ; il étoit là à 7 
degrés, & polé fur le terrein même à 8 ; 
mais fur le pavé d’une cave fermée, il étoit 
à 5; j'aidéadit, qu’à l'air libre, le thermos: 
metre à l'ombre étoità 18, | 
Cer air froid n’a autune qualité fenfible 
différente de celle de l'air pur réfroidi au 
même degré, ni odeur ni faveur particuliere ; 
il moffenfe nuliement la refpiration, Il feroit 
cependant curieux de l’analyfer. 

Le conftructeur de ces caves, qui me 
parut un homme très-intelligent, me dit, 
quil étoit bien perfuadé que cet air froid 
_ venoit de l'intérieur de la montagne , & 
qu’il en fortoit par des crevafles cachées fous 
les débris ; mais que cependant on n’avoit 
connoiflance d'aucune caverne , ni d'aucune 
_ glaciere naturelle qui exiftàt dans cette mon- 
tagne, & ou les neiges puflent s’accumuler 
pendant hiver ; cette montagne n'eft point 
non plus aflez haute pour conferver des 
neiges vifibles pendant l'été. Et il faut que 
l caufe de ce phénomence foit très-étendue ; 
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car on m'aîura qu'il y avoit de ces caves . 


froides juiqu'àa Capo d'i Lago, à 8 milles de 
Caprino, & même jufqu'à Mendrifio qui 
eft encore une lieue plus loin. I y en a même 
fur la rive oppolée du lac. On dit aufli qu'il 
yen a fur les bords du lac de Come; & ce 
qui me le feroit aifément croire, c’eft que 
j'ai trouvé l’eau de la fontaine intermitente 
de la mailon de campagne de Pline, fituée, 
comme on le fait, au bord de ce lac, à 7 

degrés & demi. 
$. 1411. JE terminerai la defcription de 
ces caves par celle d'Hergifweil. Jeus beau« 
coup de plaifir à les voir, foit parce qu’elles 
font très-bien caractérifées, foit parce que 
ce font les feules que j'aie vues en-decà des 
Alpes ; c'eft à M. le général PrvrFEeR que 
j'en dois la connoiffance : il eut même la 
bonté d'y venir avec moi. Nous allâmes 
d’abord par terre à Winckel, village à une 
lieue de la ville de Lucerne; à, nous nous 
embarquames {ur le lac, & en moins d’une 
demi-heure nous vinmes aborder auprès 
d'Hergifweil; ce village, qui appartient au 
canton d'Underwald , et fitué au fond d’un 
petit golfe, & entouré de prairies & de ver- 
gers, dans un fite extrèmement champêtre 
& romantique. À 10 minutes du village ,.au 
pied 
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Pied de la montagne, on trouve ces caves 
froides, qui ne font autre chofe que de 
petites huttés toutes en bois, excepté le mur 
du fond. Ce mur eft comme à Lugan, ap- 
pliqué contre les débris accumulés äu pied 
du rocher. Les pictres dont ce mur eft conf 
truit ne font point liéés par du mortier, @& 
C'éft par leurs intetitices qu'entre dans la 
cave le Verit ffoid qui fort des débris de la 
miontagne: 

Le 31 juillet 183, à midi, le thermos 
metre à l'ombre, en plein äir, étoit à 18, 
a, & dans le fond de la cave à 3, 3. Le maître 
de la mailon nous affüra que le lait s'y con 
fervoit pendant trois fémaines fans fe gâter, 
la viande un mois, & les cerifes d’une annéé 
à l’autre. Auprès de cette hutte, il yen a 
une autre femblable, où l’on conferve de 
la neige, que l'on vend en été à Lucerne; 
ais daris celle dont j'obfervai là tempéra- 
ture il ny avoit point de neige, À côté de 
Ja hutte & fous le même toit on faifoit du 
feu pour des ufages domeftiques, & ôn ne 
craisnoit point que ce feu nuifit à la frai- 
choeur de la butte En hiver il gêle dans ces 
huttes un peu plus tard qu’en plein air, 
fuais enfuite. a ce qu’on nous affura , plus 
fort qu'a l'ait libre, fans doute à caufe d& 

Tome F, Z 
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courant que produit l'air qui rentre dans 
les cavités fouterraines. 

La montagne qui domine ces caves eft 
calcaire : elle a fes couches efcarpées con- 
tre les caves & contre le Nord. Son nom 
elt eg, fon pied s'avance dans le lac de 
Lucerne , où il forme un promontoire; c’eft 
une des bafes du mont Pilate, dont il fait 
partie. M. PrvrrEer me dit que le lac eft 
très-profond auprès de ce rocher. 

Au refte, il paroit que le vent froid fort 
à de plufieurs endroits ; car au pied de la 
montagne, dans les environs, par - tout où 
on écartoit la terre qui recouvroit les dé. 
bris du rocher , on fentoit à la main le vent 
froid qui en fort. 

$. 1412. Voir donc des her bien 
répétés & bien variés d’une température plus 
froide que celle à laquelle on a donné le. 
nom de fempéré, & qui regne au milieu 
même de l'été, foit au fond des lacs, foit 
au milieu des terres. J'avouerai franche. 
ment , que d’après ces obfervations , je vins 
à douter de la réalité de cette température 
moyenne que lon attribue à la mafle entiere 
du globe ; je penfai que peut être Virs- 
LIANO DoNari fe {eroit trompé , en affurant 


que le fond de la mer étoit à 10 degrés du 
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thcfmometre, & qu il auroit été induit eri 
erreur par des thermometres trop aifément 
affeétés par la chaleur ve eaux voifines de 
la furface qw’ils traverfoient en revenant du 
fond ; & que la DR de la mer, 
fi elle étoit éprouvée par des moyens fem. 
blables à ceux que nous avons employés 
dans nos lacs, ne fe trouveroit pas fupé- 
rieure à la leur. 

CE fut pour vérifier d'une marïieré bien 
certaine un fait fi important pour la théorie 
de la terre; que je pris tant de foins pour 
conftruire un thermometre qui püt me rap- 
porter fidélement Ia température du fond 
de là mer: & en partant pour Gênes, je 
penchois fortement à croire que je trouve- 
tois le fond Rn mer fort au-deflous du tem= 
péré 

S. 1413. LA théorie mie fournifloit auff 
des argumens favorables à ces doutes. En 
‘effet, à moins que lon n’admette avec 
"Defcartes & Leibnitz que notre terre eft 
un petit foleil encrouté, où avec M. ve 
BurroN qu'elle eft une éclabouflure de 
notre foleil, où qu'on ne fuppoie dans 
on fein quelqu’autre principe de chaleur . 


Où 


tout auf hypothétique & tout auf gratuit; 
“il faut bien reconnoitre que la chaleur dé 
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notre terre n'a d'autre fource générale & 
conftante que celle du foleil, & que fans 
Vaction de cet aftre elle feroit une maffe 
glacée jufques dans fon centre. Or, quelle 
certitude avons-nous que cette chaleur puifle 
pénêtrer jufqu’au centre de la terre; ce n’eft 
pas la théorie du feu qui nous la donne, 
cette certitude. 

Car la théorie nous enfeigne que le feu 
ne pénétre les corps qu’en les dilatant, & 
que les parties des corps réfiftent à cette: 
dilatation, par leur inertie & par leur cohé- 
rence. Il fuivroit de là, qu’à mefure que le 
feu ou le calorique pénétre une mafle quel- 
conque, la réfiftance continuelle que lui 
oppolent ces deux forces devroit diminuer 
graduellement fon action. Ainfi en fuppo- 
fant que, fuivant l’opinion reçue, lation 
du foleil entretienne à la profondeur d’en- 
viron 80 pieds, une chaleur d’environ dix 
degrés, l’action de cette chaleur ne devroit 
pas fe propager uniformément jufqu’au cen- 
tre de la terre ; mais elle devroit au con- 
traire diminuer graduellement fuivant une 
progrefhon qui nous eft inconnue ; & ainfi 
le centre de la terre feroit le point le plus 
froid du globe. Le froid du fond de nos 
lacs feroit une conféquence naturelle de 
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cette théorie, & quant aux mines profon- 
des où l’on trouve de la chaleur. les miné- 
faux fufceptibles de fermentation, & dont 
l’exiftence ne fauroit être révoquée en dou- 
te, en dopmeroIen une PABHCAHON fuffi- 
fante. 

Les expériences que j'ai faites avec M. 
PictTer, à Nice & à Porto-Fino, ont un 
peu dérangé ce fyfléme, en montrant aw 
fond de la mer une chaleur fupérieure même 
au tempéré. On pourroit cependant encore 
éluder la conféquence de ces expériences, 
en fuppofant qu'il exifte dans la mañle des 
eaux de la mer une fermentation tente & 
continuelle, qui eft pour elle une fource 
particuliere de chaleur, & Fon ne manque- 
roit pas de confidérations qui viendroient 
à l'appui de cette fuppofition. Ce n’eft que 
par des expériences nouvelles & bien faites 
dans des pays éloignés de la mer & des 
mines que Fon décidera péremptoirement 
cette queltion. Je donnerai à la fin de ce 
chapitre une idée, & même un: effai de ces 
expériences. ( 

EX attendant, je crois pouvoir: affirmer 
qu'il n'y à aucun principe généralement 
reconnu qui puifle rendre une raifon fatisfai- 
fante du froid de nos lacs. 

Z 3, 
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_$. 1414. Mars quant au froid des caves, 
je crois que l’on peut l'expliquer par les 
faits & par les principes avoués de tous les 
phyficiens. 
_ Ir faut fuppofer que l'air qui vient re. 
froidir ces caves, étoit renfermé dans des 
cavités fouterraines qui ne font pas aflez 
profondes pour être inacceflibles à la cha- 
leur de l'été & au froid de l'hiver, mais 
qui le font cependant aflez, pour que de: 
l'été à l'hiver , leur température ne varie 
que de quelques degrés. Il faut fuppofer 
enfuite qu'après que cet air à été un peu 
condenfé par le froid de l'hiver, & que la 
chaleur de l'été commence à le dilater & 


à le faire fortir, il eft de nouveau refroidi 


par lévaporation, en pañlant ou par des 
crevalles dont les parois font mouillées , ou 
par les interitices d’un cailloutage humide. 

L'exiSTENcE de ces rélervoirs d’air accef. 
bles au froid de l'hiver & à la chaleur de 
J'été , n'eft point une hypothefe ; c’eft une 
conféquence immédiate du fait qu’atteftent 
unanimément les poflefleurs de ces caves 
froides ; c’eft que Pairen fort en été, avec 
d'autant plus de force que la chaleur eft 
plus grande, & y rentre en hiver, en rai 
fon de l’intenfité du froid, 
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La force réfrigérante de l’évaporation 
neft pas non plus problématique ; cepen- 
dant Jai cru devoir confirmer & mefurer 
{on efficace par une épreuve analogue à 
l'application que j'en fais à ce phénomene. 
Jar pris un tube de verre d’un pouce de 
diametre, Je Pai rempli de fragmens de pierre 
mouillée, & j'ai fait paller par ce tube le 
vent d’un gros foufflet comprimé avec force. : 
L'air en fortant du foufflet avant d’avoir 
pailé par le tube étoit à 18 degrés, & le paf 
fage par le tube le faifoit defcendre à 5$. 
En employant un ballon à deux becs, à 
moitié rempli de petits cailloux humides, 
& par lequel je faifois pañler Pair , jai obtenu 
le même réfultat ; c’eft-à-dire, un refroi- 
diffement de 3 degrés ;. mais lorfque je diri- 
geois le vent de ce même foufilet contre 
la boule d’un thermometre, enveloppée 
d'un linge mouillé, je le faifois defcendre 
de 4 degrés; j'ai enfuite perfectionné l’art 
de refroidir un thermometre par lévapora- 
tion de Peau. On peut le voir dans les. 
notices des expériences que j'ai faites avec 
mon fils, fur le Col du: Géant. Journal de 
Phyfique, Mars 1769, page 162. | 
_ Je renfermois la boule d’un thermometre. 
dans ume éponge mouillée, que je faifois, 


ZA, 
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tourner à l'air avec beaucoup de viteffe 3; 
j'ai obtenu ainfi dans des circonftances favo. 
tables un retroidiflement de 5 degrés; mais 
dans ces cas comme dans celui du vent diri, 
gé contre la boule enveloppée d’un linge, 
c'eft un air toujours nouveau, toujours 
également avide d'humidité qui frappe le 
thermometre , & qui produit ainfi conti. 
nuellement une évaporation nouvelle ; au 
lieu que dans le cas de l'air qui parcourt 
les crevafles, ou les interftices d’un cail- 
loutage humide, cet air fe fature & devient 
ainfi incapable de produire une évaporation 
nouvelle : or, du moment où il eft faturé » 
il ne gagne plus de fraicheur , & même au 
contraire, comme les corps qu’il traverle 
font plus chauds, il perd en partie la frai. 
cheur qu’il a gagnée ; & il la perdroit même 
entiérement s'il prolongeoït fa courle au. 
dela d'un certain terme. | 
Je crois donc que l’évaporation ne fuf. 
roit pas pour expliquer un refroidifflement 
de 7 ou 8 degrés au-deflous du tempéré , tel 
qu’on l’obferve dans les caves de Lugan : 
mais elle fufht pour expliquer un froid de $ 
ou 6 degrés au-deflous de ce terme, comme 
il left à Cefi, à Ifchia , autmont Teftaceo. 
Ex effet, je fuppole un grand, réfervoie 
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fouterrain rempli d’air, & aflez rapproché 
de la furface de la terre, pour que le froid 
de lhiver le fafle defcendre de 3 degrés au. 
deflous du tempéré, ou du 10° degré, & 
que les chaleurs de l'été le fafflent monter 
d'autant au - defius de ce terme. 

Lorsque le froid aura pénétré ce réfer-- 
voir le plus poffible, fatempérature fera de 
7 degrés. | 

ÆENSUITE lorfque Ja ds du printems 
commence à le dilater, fa température s’é- 
levera , je fuppofe jufqu’à 8, il commencera 
à fortir, & l'évaporation diminuant fa cha- 
leur de 3 degrés, le réduira à $ ; @& ceiera 
là fon terme le plus froid. À melure que les 
chaleurs de l'été pénétreront le rélervoir . 
la chaleur de l'air qui en fort augmentera 
aufh ; cependant elle ne furpañlera jamais le 
tempéré, puifque la plus grande chaleur du 
rélervoir fera 13, & que lévaporation la 
réduira à 10. 

LA comparaifon de mes expériences, foit 
entr’elles ., foit avec celles de Pabbé NoLLET, 
prouve qu'eflectivement la chaleur de ces 
vents frais augmente à mefüure que la faifon 
s'avance, En effet, l'abbé Norzer trouva 
les caves du mont Teftaceo à 9,5, leo de 
feptembre, tandis que moi je les troüvai 
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à 5, 3 au premier de juillet. ge même je 
trouvai les caves de Lugan à 41 le Mat 
août, tandis que je les avois trouvées à 21 
le 29 de juin. 

LorsQuE cet air a atteint fon plus ne 
degré de chaleur, il doit demeurer pendant 
quelque tems dans une cefpece de ftagna- 
tion ; après quoi le réfervoir commence à 
fe refroidir & à pomper l'air extérieur : 
Alors la fraicheur de l'automne & les froids 
de Phiver fuffifent pour entretenir la frat- 
cheur des caves. 

On voit par là qu’en fuppolant le tem. 
péré à 10, le froid produit par l’évapora- 
tion de 3; br , & que la condition du 
problème foit que la chaleur de ces caves 
ne furpafle jamais 1o degrés, on ne peut pas. 
expliquer un froid qui, en été , defcende 
au-deflous de $ dégrés ; car fi l’on fuppofoit 
le rélervoir d’air plus voifin de la furface, 
qu’il le fût par exemple aifez pour quele 
froid de lhiver le fit defcendre à ç ; alors, 
à la vérité , cet air refroidi encore par l’éva- 
poration , fortiroit au printems à la tempé. 
rature de 2 degrés, Mais auf vers la fin de 
Pété, le réfervoir monteroit à rs , qui dimi. 
nués de 3,par l'évaporation, refteroient 
gncore à 12, Où de 2 au - deflus de 10, ce: 
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qui eft contraire à la condition prefcrite. 
.- Si donc on veut expliquer une fraicheur 
plus grande que de 4 ous degrés ; telle que 
celle de Lugan & d'Hergifweil, & qu'on 
ne puifle pas fuppofer l’évaporation capable 
de produire dans ces circonftances un froid 
plus grand que de 3 degrés ; il faut fuppo- 
er que la température moyenne du réfer- 
voir eft au-deflous de 10 degrés: or, cette 
fuppolition n'aura rien de forcé , du moins 
pour les pays voifins de nos Alpes, qui font 
les feuls où l’on ait obfervé des caves auf 
froides. | 

En effet, le froid des eaux profondes de 
ces lacs, ou laction de la même caule qui 
les refroidit, doit agir fur les réfervoirs que 
Ja terre recéle dans leur voifinage. Si donc 
on fuppofe un réfervoir affecté par ces cau- 
fes réfrigérantes , & dont la température 
moyenne, au lieu d’être de 10 degrés, com- 
me elle feroit ailleurs, ne foit que de s; 
que le froid de lhiver la réduife à 3 : lorf. 
que la chaleur du printems commencera à 
dilater cet air & à le faire fortir , il viendra 
à AOU à $, mais l’évaporation le réduira 
a 1 ou à2. À la fin de lété la chaleur exté- 
rieure fera monter l'air du réfervoir à 7, & 
lévaporation le réduira à 4, ce qui eft çon« 
forme à mes obfervations, 
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LE principe de l’évaporation fuit done 
pour expliquer le froid des grottes fituées 
loin des Alpes, où le thermometre ne def. 
cend pas au-deflous de 5 degrés, & ce même 
principe combiné avec celui du froid , qui 


paroit propre àux pays voifins de nos lacs, 
explique le froid des grottes fituées dans 


leur voifinage. 

$. 141$. IL y a cependant contre cette 
explication une objection que je ne me diffi- 
mule point, cet que fi Pair renfermé dans 
ces cavernes étoit déja humide, s’il étoit 
faturé d'humidité , il ne pourroit point pro 
duire d'évaporation , & par conféquent 
point de froid. Mais il eft de fait, que les 
cavernes ne font pas toutes humides, ou 
du moins, ne le font pas conftamment ; 
d’ailleurs, ces cavernes doivent étre très. 
valtes ; pour que la dilatation caufée par une 
différence de chaleur d’un très-petit nombre 
de degrés, leur fafle fournir pendant tout 
l'été des courans d'air confidérables. Par 
conféquent, il doit y entrer en hiver une 
grande quantité d'air; & cet air qui y entre 
froid, & qui s’y réchauffe, doit acquérir 
une grande force dellicative, & ainfi deffé- 
cher leurs parois ; d’ailleurs la chaleur du 
printems qui le dilate ie defléche en même 
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tems. On peut donc fuppofer qu’il doit être 
aflez fec pour produire une évaporation 
Qui le retroidifle de 3 degrés. on A 

$. 1516. M. pu CARLA, avec qui J'ai CON- nomene ne 
verfé fur ce phénomene, croyoit que même Pre 
fans évaporation, l'air qui fortiroit des ca- fans recon- 
vernes vaftes, mais peu profondes, fufroit ‘ir à l'éva- 
pour-tout expliquer ; & il eft vrai quil a TS 
expliqueroit bien le froid des caves au prin- 
tems. Et vraiment fi l’on fuppole une ca- 
verne aflez peu profonde, pour qu’en hiver 
Pair y defcende de 6 degrés au-deffous du 
tempéré, il pourra en fortir au printems 
avec une température qui ne fera que de 4 
ou 5 degrés au-deflous de la congélation. 
Mais enfuite en été, il faudra que le réfer- 
voir fe réchauffe de 6 degrés au-deflus du 
tempéré , & on ne pourra plus expliquer 
comment lair qui en fort maintien la tem- 
pérature des caves toujours au-deflous du 
tempéré. | | 

Or, on a vu qu’au 9 de feptembre, l'abbé 
NoLLeT, trouva celles du mont Teftaceo, 
à 9 degrés : Il faut donc néceflairement 
recourir au froid produit par l’évaporation. 

$..1417. Mais pour acquérir des lumieres RE 
plus certaines fur la caufe de ce phénomene , fire. 
ÿ faudroit des obfervations répétées au 
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moins deux ou trois fois par mois, pers 
dant toute une année , fur la température 
de ces caves, comparée avec celle de Pair 
extCrieur. Je fuis perfuadé que d’après les 
données qui réfulteroient de ces obferva= 
tions, on parviendroit à déterminer avec 
aflez de précifion , non-feulement la caufe 
générale du phénomene ; mais encore bien 
des détails & des particularités de cette 
caufe ; & cette efpérance feroit encore mieux 
fondée , fi aux obfervations thermométri- 
ques, on en joignoit fur le volume du vent 
frais qui entre dans ces caves & {ur font degré 
d'humidité. On pourroit déterminer ainfi la 
capacité & la profondeur moyenne de ces 
réfervoirs fouterrains. Il {eroit même à fous 
haiter qu'on y ajoutit mb épreuves: 
eudiométriques. 

Encerti  S. 1418. JE ternninerat ce chapitre en 
re à expolant quelques expériences faites par une 
deurou  ptocédé nouveau, fur la température ins 
out terne de la terre. Les connoiffances que 
tant de l’Oncroit avoir acquifes fur cette températu- 
chaleur ge, par les obfervations que l’on a faites dans 

| les puits & dans les caves, ne m'ont jamais 
pleinement fatisfait. Je fais bien que air ren- 
fermé dans des cavités fouterraines , dont 
la profondeur égale ou furpañle 8o pieds, 
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ne reflent à peu près point les influences 


des variations des faifons. Mais cela ne nous 


apprend pas quelle eft exactement ia pro- 
fondeur de la couche de terre où ceflent 
ces influences. En effet, l'air confidéré en 
lui-même , eft meilleur conducteur du cälo- 
rique que la terre; & de plus fa fluidité 
favorife tellement le mélange de fes par- 
ties , que lorfqu’on mefure la température 
d'une couche d’air dans un puits, on n’a 
point, ni mêmeà peu près, la chaleur de 
la couche de terre correfpondante à cette 
couche d'air, mais feulement une efpece 
juconnue de moyenne entre la température 


des couches fupérieures & celle des infé- 


TICUres. 

$. 1419../J'ar donc cherché le moyen de 
connoitre avec précifion le degré de chaleur 
d’un couche donnée : ce moyen eft fort 
fimple ; il fuffit de le chercher pour le trou- 
ver ; C’eft d’enfoncer dans cette couche un 


Procédé 
nouveau 
pour la 
chercher, 


thermometre, préfervé de maniere que le 


degré de chaleur qu’il a pris dans la terre ne 
change point pendant qu’on le retire & 
qu'on l'obferve : & comme on peut le reti. 
rer & l’obferver fort vite, cela n’eft pas 
difficile. 


. Jar pris un piquet de bois de 15 lignes 
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dé diametre, & de 6 pieds & quelques 
pouces de hauteur , jai fait loger dans lin : 
térieur de ce piquet deux thermometres ; 
l'un à extrémité du piquet , l’autre à deux 
pieds plus haut; vis-à-vis des divifions de 
chacun de ces therniometres j'ai fait prati- 
quer une porte que je puis ouvrir, pour 
voir le degré où eft Le thermometre fans 
découvrir la boule; & celle-ci eft noyée: 
dans le bois, & de plus éntourée de cire 
ou de coton, ce qui la rend difficilement 
acceflible à l’impreflion de l'air: Pour intro= 
duire ce piquet dans la terre , jai une tariere 
en fer de 7 pieds de longueur, & detrès- 
peu plus groffe que le piquet. On enfonce 
celui-ci au moment où la tariere a fait fon 
trou. Il faut que le piquet féjourne dags la 
terre environ pendant uñe heure, pour 
que les thermometrés. qu’il renferme pren- 
nent exactement la température de la cou- 
che correfpondante. | dc 
Mais j'ai obfervé que quand le trou eft 
nouvellement fait; il faut y lailfer le piquet 
pendant 3 ou 4 heures, parce que te frot 
tement qu'éprouve la tariere réchauffe un 
peu, &elle & la terre ; il faut donc atten- 
dre l'écoulement de cette chaleur artificielle, 
: CeTrTE obligation de lailler le piquet 3 
où 
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Ou 4 heures dans la terre, oblige en même 
tems de donner au trou dans lequel on le 
place une profondeur au moins de trois 
pieds. Si le thermometre étoit plus voifin 
de la furface, on auroit lieu de craindre 
qu'un changement dans la température de 
l'air extérieur n’en produifit aufli dans la 
température de la couche de terre qu’on 
éprouve. Voici fur quoi je fonde cette 
crainte: M. Maurice obferve avec beau: 
coup de régularité, depuis 3 ans, desther 
mometres dont les boules font conftamment 
enfoncées dans la terre à différentes profon- 
deurs, depuis 3 pieds jufqu’à la furface. Or, 
il a vu le thermometre enfoncé à 3 pieds, 
varier quelquefois de deux degrés dans 24 
heures. 

Ïr eft vrai que c’eft À le srnximum des 
variations dans cet efpace detems, & il eft 
vrai encore que ces variations se font dans 
les trois pieds les plus près de la furface ; & 
ainfiles plus expofés à l'influence de l'air 
extérieur. Cependant cela prouve qu’il faut 
craindre cette influence. | 

Mais lorfqu’au fond d’un creux déja pro: 
fond on fera un trou de trois pieds de pro: 
fondeur, on n'aura pas lieu de craindre, 
que dans lefpace de 3 ou 4 heures le thers 
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mometre, placé au fond de ce trou, foit 
affedé par l'air extérieur , fur-tout ; fi Pon 
ne choifit pas, pour cette expérience, le 
moment où l'air fubit fes plus grandes va- 
riations. On pourra donc fe flatter que le 


thermometre rapportera la vraie tempéra- 


ture qui regne dans la terre à la profondeur 
à laquelie on Pa plongé. 

Ex effet , comme le piquet remplit exac- 
tement ce trou nouvellement fait dans la 
terre , il doit prendre dans chacune de fes 
parties la température de la couche de terre 
correfpondante, d'autant que le bois étant 
un conducteur de la chaleur plus imparfait 
que la terre mème ; la température des cou- 
ches fupérieure & inférieure, ne peut point 
fe communiquer au travers de fa fubftance. 

Jre. expé.  $..1420. Mon appareil pour ces expé- 
CFE LR riences , exécuté par ME Pau, étoit prèt 
racure in. dès le commencement de février de lannée 
eau 1795, & j'elpérois de profiter d'une occa- 

fion où lon creuferoit quelque puits pro- 
fond pour enfoncer mon piquet gerni de 
thermometres. Mais , tantôt je n’ai pas été 
averti à tems , tantôt il s’eft élevé quel- 
qu'autre émpéchement. | 

Exrix, lorique je fuis venu à traiter ce. 


chapitre, J'ai rélolu de ne plus attendre & « 


Se NT 
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de faire faire , auprès de chez moi, un grand 
trou uniquement deftiné à cette &xpérience. 

LE moment mênmie m'a paru favorable 
après une failon aufli marquée par fa chaz 
leur & par fa fécherelle que l'été de 1791. 

IL étoit intéreflant de favoir à quelle pro: 
fondeur avoit pénétré cette chaleur extraors 
dinaire. 

J'u choïifi, pour faire ce creux, ün Champ 
de ma campagne de Conche qui et fituée 
au bord de PÂrve , à 5 de lieue au Sud-Eft 
de Geneve: Ce champ fait partie d’un pla- 
teau élevé de 91 pieds au-deflus de la furface 
moyenne des eaux de l’Arve en été, & à 
215 toiles au- delfus de la mer. Rien ne 
le commande à une affez gstraride diftance, 

La terre de ce champ, jufqu'à la pro- 
fondeur de 30 pieds où je fuis parvenu , & 
même vraifémblablement plus-bas, eftune 
ärgille extrémement compaéte, qui renferme 
çà & là des cailloux & du gravier, non 
point par lits, mais difféminés & empâtés 
dans la fubftance de largille. 

Pour juger de l'influence que les varia 
tions de l'air extérieur: exerceroient fur les 
premieres couches de la terre pendant le 
cours de mon expérience, je fis faire dans 
Je même champ, à 20 pieds de diftance de 

Aa 


372 TEMPÉRATURE A DE GRANDES 
mon creux , un trou de 30 pouces de pro- 
fondeur , & d’un pouce & un quart de dia- 
metre, & j'éprouvai de tems en tems, fui- 
vant mon procédé, la température de la 
terre à cette profondeur. | 

Du 9 au 12 d’ottobre, cette température 
fut prefque fans variation de 12°, 6; on 
peut donc regarder sürement ce degré de 
chaleur comme celui quirégnoit alors dans 
“ce genre de terrein à la profondeur de 30 
pouces. 

Ex creufant plus profondément, je trouvai 


que la chaleur alloit en croiflant jufqu’au 


quatrieme pied, où elle étoit à 12, 75. Elle 
continua uniformément à ce terme ju{qu’au 
7m. pied, & au- delà du 7"°. elle com- 
mença à décroitre; je trouvai, | 

Lerodot' à pl hmpsri2l “30 tdep: 

era dope RIZ DIN LENS OS 
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Le asie MES DH ENOEN AS NET. 

Lernci, Sepi 68 po 60. 

EN continuant de creufer au-deflous de 
20 pieds , je trouvai la température de plus 
en plus froide; à 26 pieds 4 pouces, elle 
étoit de 8, 8. Mais je ne puis pas compter 
fur Pexattitude de ces dernieres expérien- 
ges, parce qu’on rencontra une couche, 
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où le gravier empâté d’argille forme une . 
malle fi dure & fi compacte, qu’on ne pou. 
voit avancer qu'avec une extrême lenteur. 
Puis il furvint des pluies froides qui refroi- 
dirent le fond du creux, & qui durent in 
fluer fur les couches inférieures ; c’eft une 
expérience à répéter dans une autre faifon, 
$. 1421. Mars pour fuivre cesexpériences Autre 
avec plus de facilité, j'ai établi l'appareil que cie ns 
je vais décrire. Après avoir conduit BA mêmes re. 
creux jufqu’à la profondeur de 29. pieds 1, Cherches. 
avant dy rejeter la terre que j'enavois for: 
tie, Jy ai placé verticalement un cylindre 
de bois, percé füivant fa longueur d'un 
trou de 2 pouces : de diametre, & fermé. ' 
par le bas. Ce tuyau forme ainfi une efpece 
de puits de 29 pieds fix pouces de profon- 
deur. Trois cylindres de bois folides, unis 
par des anneaux. de fer , rempliffent toute 
la capacité de ce tuyau., n'ayant de jeu que 
ce qu'il'en faut pour qu’on puille les retirer 
& les enfoncer fans trop-de difficulté. 
Ces cylindres, conftruits comme le piquet 
du $. 1419, portent des thermometres noyés 
dans leur-intérieur à différentes hauteurs ; 
J'un à 11 p.2 p.6 lign, de.la furface ; l’aua 
tre à 21 p. 1 p.6 lign. ; letroifieme, à 20 pi 
6 p. Ces thermometres. doivent , par: les 
| Aa 3 
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raifons que j'ai déja énoncées , me rappor+ 
ter fidélement la température de ia couche 
de terre qui leur correfpond. 

LE terrein dans lequel j'ai fait cette expé. 
rience avoit à quelques égards dés avan- 
tages décidés. Sa nature argilleufe & extré- 
mement compacte s’oppofoit à tout pafiage 
de courants d’eaux fouterreines ,. capables 
de porter là, une température étrangere à 
celle du lieu même. 

Je fuis donc afluré, d'avoir là le degré 
de chaleur propre à ce genre de terrein ; 
mais aufli cette même nature de terrein a 
rendu l’excavation plus lente & plus dif 
pendicule. 

Expé-  , 1422. J'avors aufli fait conftruire une 
Rs fonde fur le modele de celle qui eft décrite 
d’unefon- dans les Mémoires de la Société Economi- 
de. 

rois que lorfque j'aurois amené mon creux 
à une certaine profondeur , j'irois plus loin 


encore avec cette fonde, & qu'ainfi j'intro-- 


duirois mes thermometres fort avant dans 
Ja terre. 

Mais cette fonde n’a jamais pu pénétrer 
dans ce genre de terrein; la tarriere même 
des fonteniers étoit fouvent arrêtée, & je 
pe pouvois l'enfoncer aux trois ou quatre 


que de Berne, pour l’année 1760. J'efpé. 
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pieds néceflaires pour mon expérience, 
qu'après avoir rompu les cailloux qui s’op- - 
poloient à {on paflage , avec un cylindre de 
fer trempé par le bout, & qu'on chafoit à 
grands coups de marteau. 

Cerre fonde néprouve pas par-tout la 
même réfiftance : j'ai trouvé à Frontenex, à 
demi-lieue au Nord-Eft de Geneve, un ter: 
rein fabloneux, dans lequel elle eft entrée 
avec beaucoup de facilité jufqu’à la profon- 
deur de 30 pieds. 

Les barreaux de cette fonde n’ont qu’un 
pouce de diametre ; le trou qu'elle fait ma 
donc qu’un pouce, & Comme les cylindres 
de bois par le moyen defquels j'y introduis 
mes thermometres , le rempliflent pref- 
qu'entiérement, l'influence de Pair peut y 
ètre regardée comme nulle. 

J'esrérois donc d'obtenir de là un réful- 
tat intéreflant ; mais d'autres obftacles vin- 
rent m'empêcher de recueillir le fruit de 
mon travail. Ce fable ,à la profondeur de 
1$ pieds au-deflous de [a furface, conte- 
noit de l'eau, & cette eau lui donnoit une 
telle mobilité, que d’abord les thermome- 
tres que j'efpérois d'introduire dans le trou 
fait par la fonde, à 30 pieds, ne purent 
pénétrer qu'à 23. Enfuite ce fable les com- 
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prima tellement, que quand je voulus les 
retirer, les liens quoique très-forts qui 
unifloient entrelles les baguettes de bois, 
par le moyen defquelles j’avois enfoncé les 
thermometres , fe rompirent, & laiflerent 
mes thermometres perdus dans laterre. Jai 
trouvé dans un autre endroit un fable peu 
argilleux qui ne contient point d’eau , & 
qu les trous faits par la fonde fe confervent 
très-bien ; mais on y rencontre de tems en 
tems des cailloux ; on en avoit caflé deux où 

- trois en levant la fonde & en la rabaiflant 
avec force; mais à 12 pieds 4 pouces + on 
en rencontra un qu’il fut impofüible de per- 
cer, & d’autres ellais faits dans: d’autres 
places du même terrein furent encore moins 
heureux. Dans ce trou de douze pieds 4 
pouces 7, le thermometre fe trouva le 19 
oétobre, à 10,85; &le 31, malgré les 
pluies froides , il n’avoit baiflé que d’un 
de degré, ilétoit à 10, 6. 

Mais je le répéte, ce ne font là que des 
ébauches , dont l'unique but eft de décou- 
vrir les vrais moyens de connoitre les cou- 
ches de la terre à différentes profondeurs. 

Refultat $. 1423. Les obfervations que jai faites 
ROUE fur les thermometres que je tiens dans un 
tuyau de bois de 29 pieds + de profondeur, 
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n'ont cependant, déja donné un réfultat qui 
me paroiït nouveau & intéreflant. J’obferve 
depuis trois ans la marche de ces thermome- 
tres. Les détails de ces obfervations, & des 
réfultats que l’on peut en tirer, for it trop 
étendus pour trouver leur place dans ce 
voyage; je dirai feulement , que la ptofon- 
deur de 29 pieds ? , même dans une mafle 
de terre compacte,n'eft point fuffifante pour 
nc pas reflentir l'influence des faifons. J'y ai 
oblervé une variation de r, 2. Dans le cours 
de ces trois ans , le terme le plus élevé du 
thermometre du fond aété8 , 95, &le plus 
bas 7, 75. Mais il faut fix mois pour la 
pénétration de cette influence; car chaque 
année le maximum de chaleur n'arrive au 
fond qu'aux environs du folitice d'hiver, 
& celui de froid aux environs du folftice 
d'été. Si donc l'on ne confidéroit que le 
thermometre du fond, on pourroit croire 
que la chaleur & le froid du dehors pro- 
duifent des effets contraires en-dedans ; 
mais la marche des thermometres intermé- 
diaires démontre , que ce fingulier contrafte 
eft l'effet de la lenteur avec laquelle fe fait 
la communication du dehors au-dedans. Il 
fuit de là néceflairement qu’il exifte une 
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profondeur plus grande, où l’on trouveroit 
l'inverfe de l’inverfe; ceft-à-dire, la directe ; 
où les szaxirmum de chaud & de froid arrive- 
roient dans les faifons correfpondantes ; & 
ainfi en s'approfondiflant on trouveroit des 
alternatives de directes & d’inverfes, avec 
des variations toujours plus petites, jufqu’à 


% profondeur où l'influence deviendroit 
ablolument nulle, 
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(CHAPITRE XIX. 
DE NICE A FRÉJUS. 


6. ETAT dit que le 17 octobre au 


matin , nous relevâmes, M, Piorer & moi, 


les thermometres que nous avions polés la 
veille dans la mer vis-à-vis de Nice; preflés 
par le tems à caufe des onze jours que la 
pluie nous avoit fait perdre à Gênes, nous 
repartimes fur-le-champ & nous viames 
coucher. a Antibes. Nous fimes en pofte & 
fouvent en courant la nuit, le refte de notre 
voyage jufqu'a Geneve. Je n’aurois donc 
point completté mes obfervations géolo- 
giques fur cette route, fi jene lavois faite 
que cette fois; mais comme j'en avois vü 


aflez pour y prendre beaucoup d'intérêt, 


je retournai à Nice au printems de 1787. 
J'obfervai avec foin, en allant & en reve. 
nant , les montagnes qui bordent la route, 
& je fis même quelques excurfions fur des 
montagnes plus éloignées. Je puis donc 
donner fur cette partie de la Provence des 
notices dont rofe garantir Pexactitude. 


Intro- 
duction. 


Nice. 
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6. 1426. ON connoit la fituation de la 
ville de Nice, au fond d'un golfe oùvert 
au Midi, & fermé au Nord & à lOuett. 


De hautes montagnes la défendent des 
vents du Nord: des collines plus bafles 
entourent de plus près le petit baflin qui 
renferme la ville & fes jardins, y concen- 
trent les rayons du foleil & y font régner 
un printems perpétuel. Auffiiles perfonnes 
délicates , qui craignent les rigueurs de l’hi- 
ver, préférent-elles avec raifon ce féjour à ce- 
lui de toutes les: villes fituées fur cette côte 
en deça des grandes: Alpes. | 

Le célébré littératéur de Berlin :M. Sur- 
ZER , palla par raifon de fanté à Niee l'hiver 
de 1776. EX, il.obférva réguliérement le 
thermometre: à l'air & à l'ombre; au lever 
du foleil , à fon coucher & à midi ? depuis 
le 2 décembre 1775 ,jufqu’au 27 mars 1776: 
il rapporte ces obfervations dans fon voya 
ge, pages 251, 26+. :/. G. Sulsers Tage: 
buch einer von Berlin nach den mittäoli. 
chen Lündern von Enrop® gethanen Reife., 
Leipfick, 1780 , 8% | 

J'ar été curieux de calculer les moyen- 


nes de ces obfervations faites à l'ombre, 
pour qu'on puille les comparer avec des 
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obfervations correfpondantes dans d’autres 
pays. : 


Therm. de Facen. Thnerm. dé Réaumur, 


Le matin. | 44, 32 doi 
À midi. F0 7: 10:4.6$, 
Le foir. A9 , O6 Vi A 56 


$. 1427. LEs montagnes des environs de 
Nice font toutes calcaires; les collines font 
ou calcaires ou de cailloux roulés. On pré- 
tend avoir obiervé, dans une pierre déta- 
chée de ces montagnes , un phénomene géo- 
logique aflez remarquable pour que je doive 
en rendre compte. 


Près de l'entrée du port de Villefranche, 
à une lieue a ES de Nice, on a entaflé dans 
la mer pour rompre l'effort des vagues de 
grands blocs de pierres tirées des montagnes 
yoilines. Des dails fe font nichés dans ces 
pierres qui font de nature calcaire. On dit 
qu’il y a 17 ou 18 ans, qu’en rompant un 
de ces blocs pour en tirer ces coquillages, 
on trouva dans l'intérieur de la pierre, un 


Hiftoire 
d'un clou 
trouvé 
dans une 
pierre, 


clou de cuivre bien caradtérifé, à tête quar-, 


rée, comme ceux qu’employoient les an- 
ciens, & avec {a pointe un peu recourbée. 
M. le Sueur, conful de France à Nice, 


/ \ 
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amateur très-inftruit d'Hiftoire-Naturelle ; 
nrattefta en 1787 la vérité de ce fait. Le 
clou eft perdu ; on n’a pas non plus con- 
fervé la pierre dans laquelle il a été trouvé; 
mais des témoins dignes de foi, atirment 
cette découverte. Si le clou avoit été trouvé 
dans une fete de la pierre il n'y aurait 
tien eu [à d’étrange; fi même on l'avoit 
trouvé dans une infiltration ; où dans quel: 
que efpece de concrétion qui fe füt formée 
dans une crevafle , où dans un vuide de la 
pierre, celi ne changeroïit rien non plus 
aux idées reçues fur les époques relatives de 
la formation des montagnes & des ouvra: 
ges de Part, De mème fi FPon avoit pu Îe 
tromper & prendre pour un elouune pyrite 
qui auroit eu la forme d’un clou, où que 
ce foit qu’on letit trouvée, on mauroit pu 
en tirer aucune induétion nouvelle. Mais 
un vrai clou de cuivre ; malléable, portant 
l'empreinte du marteau ou les traces de la 
lime , trouvé dans l'intérieur d’un bloc par: 
faitement fain de la montagne de Villefrans 
che , & tel qu'il foit certain que ce clou ya 
été renfermé dans le tems même de la for 
mation dé cette montagne, prouveroit un 
fait bien important, c’eft que les hommes 
ont exifté fur la terre, & y ont cultivé les 
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arts dans une époque antérieure à celle que 
nous leur attribuons communément. 

Au relte, M. Surzer, que j'ai déja cité , 
rapporte le même fait dans fon voyage, 
page 184, mais d'une maniere fort diffé- 
rente. [l dit que le clou avoit été trouvé 
dans une couche d’argille, interpofée entre 
deux pierres dans une carriere, & que ce 
clou avoit laiflé fon empreinte dans lune 
des pierres ; l’hiftoire faite ainfi, n’a rien 
de merveilleux; il n’y a que l'empreinte 
haillée par ce clou dans la pierre qui ait quel- 
que chofe de remarquable ; mais c'eft une 
de ces circonftances qu'il eft facile de mal 
voir, ou d’exagérer : cependant M. le SuEur 
afluroit que M. SuLzZER avoit été mal infor- 
mé , @ que fa tradition étoit la bonne. En 
attendant qu’on ait fur ce fait les détails qui 
feuls pourroient le rendre concluant ; je 
ne crois pas qu'il puifle renverfer les idées 
reçues & en autoriler de nouvelles. 

M. le Sueur nv'aflura encore qu'il s’étoit 
convaincu d’après des indices certains, que 
dans les. environs de Nice, la mer avoit 
plufieurs fois changé de hauteur, en s’éle- 
vant au-deffus de {on niveau actuel & en 
fe ’rabaifflant enfuite. Les détails bien cif- 
conftanciés de ces indices feroient certaine- 
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ment d'un bien grand intérét pour les. 
,géologues. 
,DeNice ., 1428. Ex fortant de Nice & prefque 
a Antibes. 4. 4 À 
dans la ville même, on traverfe le ruifeaw 
* du Paillon , & enfuite le fauxbourg qui à 
pris le nom de Fasxbourg des Anglois, à 
caufe de la quantité de maifons que les 
Anglois y poflédent, ou y louent. Tout ce 
fauxbourg rempli de jardins, feroit déli- 
cieux à traverfer ; fans les murs qui en dé- 
robent la vue. Enfuite en paflant au bord: 
de la mer , on laifle du côté oppofé le pied 
de plufieurs collines qui fe terminent là , & 
qui paroiïllent compolées de fable & de 
cailloux roulés. On entre enfuite dans.des 
prairies , & delà dans un joli bois qui borde 
le Var. En fortant du bois on guée avec 
plus d’ennui que de danger les bras nom- 
breux de ce vilain torrent. Je ne vis dans 
les cailloux qu’il roule que des pierres cal- 
caires ou des grès; mais M. le SuEuR nr'af 
jura qu’il y avoit ramaflé des laves & des por- 
phyres. Il n’y avoit point trouvé de gra. 
nits. En paflant la riviere, on voit du côté 
de fa fource de belles cimes couvertes de 
ncige qui font partie des hautes Alpes. 
. Des bords du Var on monte au village 
de St. Laurent, le premier de la France 
fur 
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fur cette route. Ce village donne fon nom 
à des vins mufcats fort eftimés. Le vigno- 
ble, de même que le village; font fitués far 
üne colline toute dé fable & de cailloux 
toulés. Deux ‘ou trois autres collines que 
Pon traverfe font aufli compofées des mêmes 
matières, C'eft ce que lon voit fur-tout en 
pañfant au-deflous du villige de Cagne ; 
à 3 dé lieue de St. Laurent. On trouve Bi 
le éHenn coupé à pic, À la profondeur 
de 15 à 26 pieds dans des lits de fable où 
de cailloux roulés qui montent doucement 
ACS l'Ef. On fencontre le long dé cette 
toute de très-beaux aloës, dgave ameri- 
Cara ;. qui croïffent en plein air fans foin & 
fans culture. La ville de Cagne & fon chi: 
teau , entouré dé crénaux, formeñt un joli 
point de vue fur le haut dé la colline ; tan- 
dis que le bas éft atrofé par ün ruiffeau 
bordé d’atbres & de prairies. 

À une petite demi-lieue aü-delà de Ca: 
ne ; & après avbir paflé lé pont du Loup ; 
on vôit une breche fur laquelle pañfe le che: 
min. Cette breche eft compoñéé dé débris | 
calcaires fouvent anguleux, liés’par une 
pâte qui eft aufli calcaire. Ces rochers font 
les premiers que lon rencontre depuis 
Nice. | | 

Torm F. BE 
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Cailloux ON voyage enfuite au bord de la mer: 
a Entre les cailloux roulés, ceux qu'on y 
trouve les plus nombreux font les quartz, 
puis les pierres calcaires, puis les grès; enfin 
les pierres de corne ou hornblendes fchit- 
teufes. Ces grès font fréquemment mêlés 
de mica, mais on n’y voit point de fchiftes 
micacés proprement dits , non plus que de 
granits. 

Ox y rencontre des cailloux blancs dont 
ileft difficile de décider fi ce font des quartz 
grenus ou des grès, & qui à leur furface 
ont des trous de la grandeur d’un pois ou 

d'une lentille. Lorfqu’on caffe la pierre, on 
voit dans l'intérieur, non des trous, mais 
des taches de couleur de rouille, où les 
grains de la pierre féparés par une ochre 
ferrugineufe , ont entreux moins de cohé- 
rence. Si cette ochre vient d’un fer {pathi- 
que décompofé, comme cela eft vraiflem- 
blable, il n’en refte plus d’intact dans la 
pierre , car elle ne fait nulle part effervel. 
cence avec les acides. 
Fort Ux petit quart-d’heure avant d’arriver à 
CE Antibes, on pañle auprès du Fort-quarré , 
caire. conftruit fur un rocher qui s’avance dans la 
‘mer. | 
JE quittai la grande route pour. aller 
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obferver ce rocher ; je le trouvai compofé 
de débris calcaires LE diveries, grandeurs, 
on en voit de trés-petits, & on en voit aufli 
d'une toife de diametre. Ils font prefque 
tous anguleux, @& liés par une pâte cal: 
cairé, qui, en quelques endroits, ne paroit 
qu'une efpece de tuf très-tendre. 

. 1429. ARRIVÉ à Antibes, je profitai de 
deux heures de; jour qui reftoient pout aller 
voir le rocher für lequel eft bâtie l’églife de 
Notre-Dame de ia Garde. Cette églile eft 
tout près d'Antibes en ligne droite; mais 
il faut 3 d'heures pour: y aller, à it des 
détours forcés par les finuolités de la mer. 
En y allant , les premiers rochers que lon 
bbferve au bord de la mer, tout près de la 
ville ; font calcaires , tendres ; jaunûtres ; leur 
caflure eft grenue & preique matte. Cette 
pierre eft remplie de coquilles de très-petites 
cames rarines ; un peu plus loin, on trouve 
des bancs très-épais de grès bruns ou vio- 
lets, compoïés ici; de fable ou de débris de 
porphyre; là, d’une fubftance argilleufe plus 
fine & plus compate. : 

ON voit auffi dans quelques-uns de ces 


[Notre. 
Dame de 
la Garde: 


bancs de grès, des fragments, & même des 
blocs très-confidérables de grès du mêmé 


genre: 
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= Ex approchant du pied du rocher de 
Notre-Dame, on trouve la pierre calcaire 
compacte , femblable à celle du Jura, elle 
eft fréquemment criblée des trous ordis 
naires à cette pierre. Les couches ne font 
pas diflinctes; en général , elles paroiffent 
fort en défordre, on les voit verticales en 
divers endroits. La vue que l'on à du rocher 
où eft fituée l’églife eft raviflante ; à l'Oueit, 
les isles, le golfe, Nice, Antibes ; & au 
Nord , les hautes Alpes ASE s de 
neiges qui coufonnent des coteaux verds 
bien cultivés, & rappellent ainfi agréable- 
ment les vues des environs de Geneve. 
d'Antibes 6, 1430. Peu après étre’forti d’Antibes., 
à Cannes. en allant à Fréjus , on monte une petite col- 
line, dont la bale du côté d'Antibes, ne 
préfente que du fable & des cailloux rou- 
lés ; mais lon trouve au haut des grès cou- 
leur de lie, auxquels fuccédent des rochers, 
qui n’ont que la confiftance du tuf. 

EN redefcendant cette colline on admire 
fa fertilité ; elle eft couverte d’oliviers, de 
figuiers, de vignes fous lefquelles on voit 
du bled qui réuffit parfaitement à leur 
“ombre. 

Ox entre enfuite dans une petite plainé 
bordée, d'un côté par la mer, & de l’autre, 
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‘par des collines que je crois la continuation 
de celles de fchiftes micacés que l’on ren- 
contre bientot après : au moins les murailles 
qui bordent le chemin font-elles prefqu’en. 
tiérement conftruites de ce genre de pierre. 

LE terrein devient sde inégal & in 
culte, mais parfemé de pins maritimes , 
fous lefquels croiflent des arboufiers, des 
mythes, des romarins & une quantité de 
bruyéres aufli jolies que variées. 

LA, ontrouve, d’abord des grès. Jaunâ- 
tres & des blocs de fchiftes micacés , tantôt 
libres , tantôt enclavés dans les grès; ‘on 
voit enfuite cette même roche fchifteufe 
former le corps de la colline, & recou. 
verte çà & la de ces mêmes grès & de ces 
mêmes blocs. Cette colline primitive eft 
dirigée du Nord au Sud ; mais les feuil- 
lets tortueux & incohérents de la roche mi- 
cacée qui là compofe ne manifeftent au- 
cune direction conftante. 

J'aurois defiré trouver le page entre 
les calcaires fecondaires qui renferment le 
baflin de Nice, & les roches primitives dans 
la région defquelles nous venions d’entrer; 
& j'ai cherché , mais inutilement , ce paflage 
les trois fois que j'ai fait cette route; fans 
Fee il eft mafqué par les débris , les gréd 
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& les tufs que nous ayons traverfés depuis 
Antibes. as 

6. 1431. Nous vinmes dans une heure À 
d'Antibes à Cannes ; cette ville eft bâtie fur 
le bord de la mer, & compofée de deux 
ou trois rues, habitées prefqu’uniquement 
par des matelots et des pêcheurs. Après 
avoir pañlé entre la mer & la ville, on tourne 
pn roc élevé qui forme un promontoire , 


fur lequel font fitués le château & léglife ; 


Hermi- 
tage de St. 
alien. 


je montai jufqw’au haut de ce rocher, & 
je trouvai que la tour de l'églife repofoit fur 
une belle roche feuilletée rouge, brillante, 
compofée de mica & de quartz. On voit 
aufh cette roche le long du grand chemin, 
qui a même été en partie coupé dans fa 
fubftance. En faifant le tour du haut de la 
colline , je trouvai par-tout cette même 
roche; mais dans des fituations différentes ; 
ici horizontales , là inclinées ; là tortueules. 

Der, on defcend dans une plaine au 
milieu de laquelle eft une colline charman- 
te , couverte d’un mélange de pins , de 
cyprès & d’ormeaux, tous de la plus grande 
beauté: & fur la cime de la colline, au mi- 
lieu de ces arbres, un hermitage nommé 
St. Cafien. Au pied de la colline coule la 
Singe, dans de belles prairies ombragées 


4 
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de faules & de peupliers; par deflous les 
arbres on appercçoit la mer , & dans les éclair 
cis tout le golfe de la Napoule & les isles 
Sainte Marguerite. C’eft un fite vraiment 
délicieux. La vallée ouverte au Nord, laiffe 
voir la ville de Grafle & la chaine calcaire 
qui la donne. 

Dans une heure ro min. nous vinmes de 


Cannes à Minelle, maifon de pofte de la 


Napoule ; c’eft une mailon folitaire, entre 
Ja montagne & le bois , un vrai repaire de 
voleurs, où le courier de Rome avoit éte 
dépouillé peu de tems avant notre pallage. 

$. 1432 BIENTÔT après on commence à 
monter fur des bancs épais & redoublés de 
grès, tantôt violets & tantôt gris, les uns 
homogenes, les autres mélangés de pierres 
de divers genres, mais tous des montagnes 
du voifinage; favoir, de fchiftes micacés & 
de porphyres. 

Ox trouve auf entre ces grès des cou- 
ches d’une argille verditre non effervef- 
cente , mêlée de couches interroinpues d’un 
beau fpath calcaire blanc, cryftallifé en 
rhomboïdes. 


Ox defcend, puis on remonte, & on 


trouve alors des grès rougeûtres mêlés de 
taches vertes; ces grès font compolés # 
Bb 4 
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excl ufivement de fable porphyrique & de 
débris de porphyre, que lon a de la peine 
à décider fi ce n’eft pas un por phyre tendre 
qui tombe en décompofition, Les taches 
vertes font d’une fubftance terreufe, très- 
fine & très - tendre s un peu grafle au tou- 
cher, qui femble s’étre infiltrée dans les 
fentes & dans les cavités intérieures dé la 
pierre. Elle eft affez réfra@taire , mais fe fond 
cependant en un verre noir & brillant, C'eft 
évidemment la Grunerde de Werner, ou 
Ja terre verte du mont Baldo. Je la nomme 
Baldogée. Il y a même à de ces grès potr- 
phyroïdes , dont la pâte cit en entier de 
cette terre verte. | 

S 1433. On trouve enfuite les fchiftes 
micacés qui, ici tombent en décompof- 
tion , & dans ces fchiftes des veines de 
quaitz, qui ont l'œil bleuâtre de la calcé. 
doine ; mais leur caflure eft brillante, écail, 
leufe & n'a point la fcintillation de la cal. 
cédoine. 

Ox trouve auffi dans ces fchiites de grands 


 & beaux filons, & mème des couches de 


granit compolé d’aflez gros grains de feld- 
fp: ath rougeître , de lames très-brillantes de 
mica blanc, & de parties de quartz blan, 
châtre, un peu gras. On y voit aufll des 
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parties confufément cryftallifées de fchorl 
noir. Ce fchorl montre bien au chalumeau 
Je caractere diftinétif de fon genre ; il fe 
gonfle beaucoup au premier coup de feu , 
mais demeure enfüuite très-réfractaire, On 
ne diftingue pas bien d’abord la fituation 
des couches de ces fchiftes ; mais un peu 
plus loin on reconnoît clairement qu’elles 


{ont verticales , & qu’elles courent du Nord 


Nord-Eft au Sud Sud-Oueft ; de même que 
la montagne dont elle font partie. Enfuite 
Jes grès cachent pendant quelques tems 
ces fchiftes micacés , après quoi ils repa- 
roiflent à découvert. ‘ | | 

_ $. 1434 EN continuant d'avancer, on 
rencontre un banc d’une pierre qui me pa- 
roit être une variété de la ferpentine grenue 
de Notre-Dame de la Garde. $. 1342. 

_ Ecce eft extérieurement d’un gris noi 
ratre, & d'un grain groflier & fans éclat ; 
fes fragments {ont polyhedres , mais n’affec- 
tent aucune figure réguliere , fa caflure vers 
les bords, où a pénétré l'action de Pair, eft 
tout-à-fait terreufe ; fans éclat & même un 
peu jaunûtre. Dans le milieu de la pierre 
fa caflure eft d’un noir tirant fur le verd, 
inégale , terreufe encore, mais cependant 
avec quelques petites écailles &- quelques 


Serpenti« 
ne grenue, 
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petits grains translucides & un peu bril- 
Jants. Elle eft plus tendre & plus pefante 
que le marbre, {e raye en gris, exhale une 
odeur de terre, & {e fond au chalumeau 
en un verre noir & brillant. Cette pierre 
forme une couche de 4 pieds d’épaifleur 
qui pañle fous le chemin, & fe continue 
au-defflus & au-deflous en marchant paralle- 
lement aux feuillets de la roche micacée : 
elle paroiït donc lui être contemporaine. 
sis Mie, $. 1435. Les fchiftes micacés continuent 
gacés.  enuite, ici rougeätres , là noirâtres, ici 
| folides ; là tombant en ruine ou fe réfol- 
vant en poufliere ; tantôt à découvert, tan- 
tot mafqués par des grès, & fréquemment 
entre-coupés par des filons de quartz ou de 
granit. Îls ne finiflent qu’à demi-lieue avant 
qu’on arrive à l'Efterel, auprès de la fom- 
mité la plus élevée que l'on traverfe dans 
cette pofte, & après laquelle on fait une 
grande defcente pour remonter enfuite à 
l'Efterel. | 
Commen- S.t1436. LA donc fe terminent les roches 
Ce feuilletées, & commencent les rochers de 
; porphyre. Les premiers qu’on rencontre 
{ont d’une couleur de lie de vin claire. Ils 
font fi difpofés à fe rompre en fragments 
polyhedres, qu’on a de la peine à voir leur 


Ce 
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grain, parce que le marteau les divife pref 
que toujours par des fiffures qui ne pré: 
fentent que des furfaces planes , altérées 
par l’infiltration de l'air & de Peau. Ces 
furfaces ont conftamment un afpect terreux, 
Leur couleur varie entre les nuances du 
jaune , & du lie de vin plus ou moins foncé, 
Dans les caflures proprement dites, où l’on 
voit bien clairement l’intérieur de la pierre , 
la caflure de la pâte eft affez égale, point 
écailleufe, mais d’un grain fin & fans aucun 
éclat, fa dureté varie ; {en général, elle en 
a affez pour donner de vives étincelles , mais 
quelquefois elle ena moins. Au chalumeau 
elle fe fond avec difficulté (o,1$ ) en un 
verre fans couleur parlemé de petites bulles. 
Je la confidere comme une etpece de pétro- 
filex primitif. Les parties étrangeres que ren- 
ferme cette pâte, font, 1°. des grains de 
quartz , prefque toujours tranfparents & 
fans couleur , & dont la caflure eft un peu 
conchoïde ; 2°. du feldfpath rhomboïdal , 
fouvent un peu rougeûtre, quelquefois 
tombant en décompofition. On y voit auf, 
mais rarement, des grains d’une fubftance 
noire dont la caflure à un grain fin peu bril- 
Jant, & quelquefois irifée, d’une forme irré- 
guliere , parfemée de petites cavités, Ief, 
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quelles font çà & là tapiflées intérieurement 
dune fubftance blanchâtre. Ces parties 
noires fe fondent, quoiqu’avec peine, en 
une fcorie noire & brillante. Quelquefois 
aufli la pâte même eft parfemée de cavités 
irégulieres, tapiflées de petits cryftaux. 
Toutes, ces parties étrangeres à la pâte du 
porphyre, y font quelquefois fi clair femées., 
que lon en rencontre des morceaux d’un ou 
deux pouces de diametre , où la pâte feule 
femble former toute la pierre; ailleurs ils 
font plus rapprochés, | 

QuaxT à la ftructure des rochers de ce. 
porphyre, elle eft, pour ainfi dire, impof: 
fible à déterminer. La difpofition de cette 
pierre à fe divifer en fragments terminés par. 
des faces planes, fait que l’on voit des 
fentes dans toutes les directions imagina- 
bles ; & lors même que l’on en voit quelz 
ques-unes de fuite marcher parallelement 
entrelles, on nofe point prononcer que. 
ce foient de véritables couches, 

L'Efte. S. 1437. L'EsTerezL et un hameau de 
deux ou trois maifons, dans un lieu élevé 
& fauvage; cependant une jolie prairie & 
des bois au-deflous, me rappelloient avec 
plaifir les habitations de nos hautes Alpes. 
Fy ai diné une fois , & j'y. ai été beaucoup 


kel. 
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mieux que les apparences extérieures n’au- 
roient donné lieu d’efpérer. 

Ux peu au-deflus de lEfterel, on ren Porphyre 
contre dans le grand chemin, d’abord des mt 
fragments , & enfuite des couches d’une 
roche aflez finguliere. 

L’asPecr extérieur des fragments naturels 
de cette pierre, eft d’un brun noirâtre & 
terreux ; Cette apparence eft l’effet d’une 
décompofition qui pénétre environ à demi 
ligrie dans la pierre ; mais la caflure inté- 
rieure eft d’un noir tirant fur lé verd d’un 
éclat fcintillant, un peu grenue & un peu 
écailleufe. Ses fragments font médiocrement 
aigus & un peu translucides fur leurs bords. 
Au premier coup-d’œil la pierre paroiît 
homogene ; mais quand on lobferve atten- 
tivement, & fur-tout à la loupe, on y dif 
tingue des cryftaux lamelleux très-brillants, 
dont les lamies patoiffent rhomboïdales. Ces 
cryftaux paroiffenit des parallelipedes minces 
& alongés : lorfqu'il s’en rencontre plu- 
fieurs de fuite caflés par la tranche, cela 
donné à l'intérieur de la pierre un afpett 
fibreux. Quand on regarde contre le jour 
_des lames très-minces de ces cryftaux , on 
les voit parfaitement tranfparentes & fans 
Couleur ; mais plus épaifles, elles paroiflent 
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d’un verd dé porreau. Ces cryftaux font 
durs ; & c’eft à caufe d'eux que la pierre 
donne du feu contre le briquet; mais Ia 
pâte qui les réunit eft d’un noir foncé, tirant 
cependant fur le verd ; grenue, tendre ; & 
rayant en gris. Cette pierre agit fortement 
{ur le barreau aimanté, 

Au chalüumeat , les parties not éryftalli: 
fées fe fondent ; quoiqu’avec peine ; en ur 
verre tranfparent & un peu bulleux ; mais 
les parties cryftallifées font très-réfractaires 3 
au refte, ces parties font tellement entre: 
lacées ; qu’il eft difficile d’obtenir des fragz 
ments de pâte fans mélange de cryftaux. Je 
n'ai pu découvrir dans cette pierre aucune 
autre partie étrangere. La décompofitiori 
fuperfcielle paroïit avoir plus d’aétion fur 
la pâte que fur les cryftaux; elle les affecte 
cependant auf, en leur donnant une teinte 
jaunâtre & louche. Je regarde le fond comime 
une efpece de ferpentine grenue, & les 
cryffaux comme une efpece de rayonnante 
firablftein de Werner. C’eft donc un por: 
phyre à pâte de ferpentine. 

Je ne pus pas déméler la ftrudture de 
ces rochers; ils fe divifent en grandes pieces 
polyhedres irrégulieres, qui par leur co 
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leur noirâtre, ont une apparence tout-à-fait 
bafaltique. C1) 

$. 1438. EN continuant de monter, on 
rencontre des grès & des poudingues : ceux- 
ci font compoiés de fragments prefque tous 
anguleux de roches micacées , femblables à 
celles de Cannes, de porphyres femblables 
a ceux de ces montagnes, & de quartz. 
Les couches montent au Nord-Eft. Si donc 


leur fituation n'a pas changé depuis le 


moment de leur formation ; il faut que le 
courant qui les a dépolé vint du Sud-Ouet. 
Et fi d’un côté la forme anguleufe des frag- 
ments dont ces poudingues font compolés, 
prouve qu’ils ne viennent pas de bien loin; 
de l’autre il eft bien certain que ce ne font 
pas non plus des fragments agglutinés de 
cette mème montagne, puifque cette mon- 
tagne ne préfente ni rochers, ni fragments 
de fchiftes micacés. 

$. 1439. À une petite demi-lieue au- 
defflus de lPEfterel , je rencontrai , fur les 


(1) M. de FauJas a obfervé ces rocheïs & illes 
confidere comme des Trapps. Effais fur l'Hilloire 
Naturelle des rochers de Trapp, p. 48. Mais la def. 
eription qu'on vient de lire, prouve qu’il n’exife 
entre ces deux genres qu une reffemblance fuperfs 
gielle, 
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bords du chemin , beaucoup de fragmenté 
de trois pouces iufqu’à un pied de diameï 
tre d'une pierre brune porcufe; dont les 
trous arrondis font remplis d'une poulliere 
noitâtre ; qui falit les doigts. Je ne pus point 
trouver le rocher d’où ces fragments avoient 
été détachés ;: mais quand on confidére leur 
nombre ; & fur-tout lorfqu'on réfléchit 
qu'on ne voit là aucun caillou étranger au 
pays, on doit croire qu'ils ont été détachés 
des hauteurs qui dominent cetté partie de 
la route. Au premier afpect, je pris ces fragz 
ments pour des laves ; mais jé fuis enfuite 
revenu de cette idée; & comme les envi 
rons de Fréjus préfentent beaucoup de 
pierres du même genre ; qui ont quelques 
Caracteres extérieurs des pierres volcani- 
ques , & que l’on a généralement regardées 
comme telles, j'ai cru devoir traiter.avec 
foin, & dans un article fiparé $. 1444, la 
queftion de leur origine, C’eft donc là, que 
je renvoie ce qui concerne celle dont je 
viens de parler. 

$. 1440. D’asonD après ces fragménts ? 
je trouvai des roches d’un porphyré verdä- 
tre au-dehoïs, mais dont l'intérieur avoit 
la pâte lie-de-vin de ceux que j'ai déja dés 
grit, enfuite on ne voit plus de rochers,’ 


ais’ 
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ais feulement des fragments de porphyre ; 
puis les rochers reparoiflent, 6 la pâte du 
porphyre varie toujours dans les nuances 
du jaune au violet pâle: 

À 3 de heue de l'Efterel, of afrive au 
plus haut point du pañlage ; le chemin eft 
là coupé entre dés rocs de porphyre ten- 
dre, à fond jaunûâtre: Ces rocs font divifés 


par des fentes verticales qui affectent frés 


quemment des directions patalleles: 

Là, elles marchent à peu près de PES à 
FOueft ; mais comme cette pierre eft tou- 
jours fujette à {e divifer en fragments poly- 
hedres, je moferois point prononcer que 
ce font là exactement les couches de oh 
rocher. 

C'est däns la partie du chemin du côté 
d'Antibes; qui précéde immédiatement le 
plus haut point du paflage ; que les voyas 


Haut du 
paflage, 


geurs font le plus fréquemment arrêtés par . 


les voleurs. . | 

Le grand chemin eft là entiérement à dé: 
couvert ; dans un long efpace renfermé entre 
des pointes failläntes fur lefquelles les vo- 
leurs placent des fentinelles. Ils laiffent 
avancer les voyageurs à peu près jufqu'au 
tilieu de Pefpace renfermé entre ces deux 
pointes , & là, les voleurs embufqués dans 
Tome V, | | CC 


Le 
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le bois, fondent fur eux & les dépouillent: 
tandis que leurs fentinelles veillent à ce que 
la maréchauflée ne vienne pas les furpren- 
dre. Dans ce cas la, un coup de fiffet ou 
un autre fignal convenu, les avertit, &ils 
s’enfuyent dans les bois. Il eft impofhble de 
les y atteindre, non-feulement ceft un 
taillis très-épais, mais le fond de ce taillis 
eft rempli de gros blocs de pierré; il n’y 
a là ni chemin ni fentier ; & à moins de 
connoitre l'intérieur du bois comme les 
voleurs le connoïffent , onne peut y péné- 
trer qu'avec une lenteur & une difculté 
extrême. Lorfque nous fimes cette route, 
M. Picrer & moi, le courier de Rome 
qui voyageoit de compagnie avec nous, 
nous fit voir les débris de la malle du cou- 
rier précédent, qui peu de jours aupara- 
vant avoit été dépouiilé dans cette place. 
Ce bois qui porte le nom de l'Efterel, & 
que la fréquence des événements de ce 
genre rend fi redoutable , eft peuplé de pins 
& de liéges, fous lefquels croifient des 
arboufiers , des ciftes , des bruyeres, &c. 
Ïl s'étend jufqu’à la mer , dans un efpace 
de trois à quatre lieues de long fur une ou 
deux de large. Tout cet efpace , entiére. 
ment inculte , eft le refuge des forçats qui 
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s’échappent des galéres de Toulon, pépi- 
nierei de tous les brigands du pays. 

S. 1441: Après avoir pallé la pointe la 
plus élevée de cette route ; on defcend du 
côté de Fréjus. Lé porphyre forme tou- 
jours le corps de la montagne ; mais on le 
retrouve fréquemment recouvert par des 
bancs de grès ; de fable & d’arsille de diffé: 
rentes couleurs, jaunes, verds, violets; lé 
banc fupérieur eft ordinairement trés-épais ; 
les autres font plus minces ; tous font paral: 
Jeles entreux, & delcendent comme la 
iontagne , du côté du Sud & du Sud-Oueft. 

S. 1442: EN continuañt de defcendre ; 
on trouve des bancs d’une efpece remar- 


quable de grès argilleux qui deviennent 


enfuite très-communs fur cette route. Cette 
pierre , à la furface de fes couches, ou de 
fes autres divifions naturelles , à un afpect 
terreux; gris; brun où rougeître; elle fe 
cafe en fragments indéterminés. La caflure 
eft d’un gris tirant un peu fur le verd; un 
peu translucide dans les angles; fon grain 
eft fin, écailleux, prefque fans éclat, à l'ex. 
ception de quelques petites parties très. 


brillantes qui font des lames de mica blanc. 


Ecze fe raye en gris blanchâtre; elle 
gxhale une forte odeur d’argille ; elle ef 
Ec z 


Grès {u- 
perpofes 
aux por 


phyres: 


Grès fin 
argilleux, 


Vue en 


defcendant 
de |4 mon- 
tagne. 
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compacte, affez tenace, & donne du feu 
contre l'acier. | ne 

Ox voit dans Pintérieur quelques gere 
fures tapiflées de rouille & quelques grains 
de quartz, ou blanc, ou rougeître, plus 
gros que celui qui forme le fond de la 
pierre. On y diftingue aufli quelques grains 
de feldfpath. 

Ce grès ne fait aucune effervefcence avec 
l'efprit de nitre, & n’y foufire aucune alté: 
ration. Au chalumeau, il ne change pas 
d’atfpect , feulement il blanchit un peu, fe 
vernit & montre aux angles quelques bulles 
tranfparentes. 

$. 1443. APRÈS un quart-d’heure de def: 
cente, on découvre toute la vallée de Fré- 
jus, avec {on golfe, la vallée de St. Ra- 
phël dans une jolie fituation ; la mer cou- 
verte de bateaux , plufieurs promontoires : 
juiqu’à celui de St. Tropez, le bourg de 
Roquebrune, la chaine des montagnes pri- 
mitives qui pafle à Vidauban, 6: qui eft 
féparée de celles-ci par la vallée de Ar. 
gens, & à l’'Oueft & au Nord-QOueft les 
Chaines calcaires. 

Cer afpect elt très-agréable & très-varié ; 
on voit cependant avec peine la quantité 
de terres incultes que préfente toute la malle 
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de montagnes & de vallées que l’on décou- 
vre à droite & à gauche du chemin. Ce ne 
{ont pas même des bois , mais des bruyeres , 
parlemées de quelques arbrifleaux & de 
quelques pins rabougris qui couvrent ces 
valtes {olitudes, vrais repaires de brigands 
& de bêtes fauvages. 


Ex defcendant cette montagne, onrevoit 


quelquefois les porphyres dont elles eft com. 
pofée; mais ces porphyres {ont fouvent 
mafqués , tantôt par des grès , tantôt par 
des poudingues grofliers , compofés de dé- 
bris de porphyre. On y voit aufli des cou- 


ches de fpath calcaire opaque & coloré par 


le fer. Toutes ces couches defcendent au 
Sud-Oueft en fuivant la pente de la mon- 
tagne. 


$. 1444. Au bas dela grande defcente & 
avant une petite montée qui lui fuccede, je 
remarquai que le roc fur lequel pañle le 
grand chemin , eft compofé d’une pierre 
parlemée de trous plus ou moins grands; 
_ les uns vuides , les autres pleins de fpath 
calcaire cryftallifé. Je pris d’abord cette 
pierre pour une lave, mais après lavoir 
examinée avec plus de foin, j'ai redifié ce 
premier apperçu, & je la regarde commg 
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Roche 
elandu. 
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une roche glanduleufe, ou s2andelffein des 
Allemands. 

CerrTe pierre eft au-dehors d’un brun 
noir, & a une apparence terreufe. Sa caflure 
eft d'une couleur plus claire & un peu. 
moins terreufe : elle n’a cependant aucun 
éclat, fi ce n’eft celui que lui donnent quel- 
ques particules clair femées qui paroiffent 
de mica, Sa rayure eft d’un gris blanchätre , 
fon odeur fortement terreufe , fa dureté eff 
médiocre , elle ne donne que rarement des 
étincelles contre l'acier. 

Au chalumeau, elle eft affez réfractaire , 
elle fe couvre cependant d’un verre noir, & 
l'on peut en former un glohule égal ào , 45, 
qui répond au degré 126 du thermometre 
de Wencewoop. Ce glabule ne paroit : 
point homogene. 

CETTE pierre n’agit point fur l'aiguille 
aimantée avant d’avoir été calcinée , mais 
les parties qui ont fubi l’action de la flamme 
font attirées par laimant. Cette pierre eft 
donc évidemment une argille endurcie par . 
Je fer, & mêlée de quelques parties de mica 
& de quartz. 

QUuanT à fes cavités, elles font inégales , 
elles ont depuis demi ligne jufqu’à un pouce 
de diametre. Les petites font rondes , les 
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grandes font des ovales alongés , dont les 
grands diametres font à peu près paralleles 
entr'eux , & à la direction des couches de la 
pierre. On en voit au-dehors de vuides , d’au- 
tres qui font remplis de fpath, ou en tout 
ou en partie. Ce fpath eft du {path calcaire 
mêlé de fer, connu fous le nom de fer fpa- 
thique ; à l’air & dans les cavités les plus 
proches de la furface, il fe décompole & 
il n’en refte qu’une poufliere brune, noirà- 
tre, qui crue , m'eft pas attirable à l’aimant", 
mais qui le devient par la calcination ; dans 
l’intérieur , les grains de fpath font blancs, 
brillants & rempliflent exactement les cavi- 
tés; mais ils n’ont par leur ftruure inté- 
rieure aucun rapport avec ces cavités ; ils 
ne font ni compofés de couches concentri- 
ques à la courbure de la cavité, ni de rayons 
qui tendent à fon centre. On diroit que d’un 
grand morceau de fpath rhomboïdal, on a 
féparé une petite piece de maniere à rem- 
plir exactement la cavité qui la renferme. 

EN avançant vers Fréjus, on trouve pen- 
dant quelques tems ces roches glanduleu- 
fes, cachées par des couches horizontales 
de grès argilleux que jai décrit plus haut 
$. 1442 , lefquelles font recouvertes par un 
autre grès de couleur de lie de vin, cam- 

Cc4 


Suite. 


je trouvai dans le fond de fon lit, une épaifle 
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polé entiérement de fable porphyrique, 

$. 144$. ENSUITE, après avoir monté 
la petite éminence qui fuccede à la grande 
defcente, je rencontrai de nouveau des 
fragments épars de la pierre glanduleufe 
que je viens de décrire, & je réfolus de 
m'arrêter pour cherchér, & obferver avec 
foin les rochers d’où venoient ces fragments, 

UX peu aprés avoir pañlé la marque qui 
indique le milieu du 63°. mille, & par con- 
féquent, environ à 62400 toiles d'Aix, le 
grand chemin traverfe un petit vallon dirigé 
du Nord au Sud: là, tout au bord du che. 
min, du coté du Nord-Oueit, je vis des 
malles de pierre adhérentes au fol; ces 
mafles formoient une efpece de bourrelet 
élevé de quelques pieds au-deflus du fol. 
La figure de ce bourrelet étoit une portion 
de cercle, & comprenoit un peu moins du 
quart d’une circonférence, Rien n’étoit plus 
naturel que de confidérer ce bourrelet , 
comme le refte des bords d’un cratere; l’in- 
térieur de l’efpace qu’avoit dû renfermer ce’ 
cratere, & dans lequel pañle un ruifleau, 
étoit rempli de ces roches glanduleufes, en 


maffes plus ou moins grandes. 


ENFIN , en fuivant la pente du ruifleau, 


115446 
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couche, d’une pierre compacte & pefante, 
d'un gris noirâtre , pointillé de blanc. Préoc- 
cupé d'idées volcaniques , je regardai cette 
pierre comme une lave folide, & il me pa- 
roifloit conforme à ce que j'avois vu en 
Auvergne & en Italie, que les laves poreufes 
fuffent fuperpofées à des layes plus dures 
& plus compactes, 

Mais lorfqu’à tête repolée, jai examiné 
les échantillons que J'avois rapportés de 
toutes ces pierres ; J'ai reconnu premiere- 
ment que la pierre poreule, eft comme je 
l'ai dit, non une lave mais une roche glan- 
duleule. 

$. 1446, QuanT à la pierre compacte, je Roche 
vais la décrire , & on verra qu’elle n’a point M 
non plus les caracteres d’une lave. d’argille,de 

Sa furface extérieure eft brune, rabo- Epeene 

Fans que & d’un 
teufe ; elle a un afpect terreux, fa caflure autre 
eft d’un gris noirâtre, inégale & d’un grain je 
groflier ; elle brille par place d’un éclat fpa- 
thique & lamelleux ; dans d’autres endroits, 
on y voit de petits amas d’ochre brune, 
ferrugineufe , & quelquefois cette ochre eft 
recouverte d’une lame très-mince & très- 
brillante de fer quia Péclat métallique. Sa 
rayure eft mêlée de blanc qui vient du {path , 

# de rougeatre qui vient de l’ochre, Elle 
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eftaflez dure, mais fans donner cependant 
d’étincelles ; elle eft auf aflez pefante : fon 
odeur eft fortement terreufe. Dans Pacide 
nitreux , les parties fpathiques fe diflolvent 
avec effervelcence; mais lorfque lPacide a 
extrait à froid toutes ces parties, on voit 
qu'il refte encore une grande quantité de 
parties brillantes , lamelleufes , rhombot. 
dales, qui ont beaucoup de refflemblance 
avec le fpath fluor, jaunâtres, prefque tranf. 
parentes , œil un peu gras , tendres, & qui 
fe fondent au chalumeau en un verre demi 
tranfparent, verdûtre, gras, luifant, & un 
peu bulleux. Ces caracteres ne s’éloignent 
pas beaucoup de ceux du fpath fluor ; ce. 
pendant lorfque j'ai comparé au chalumeau 
du fpath fluor avec les cryftaux que ren- 
ferme cette pierre, Jai trouvé quelques 
différences. Ces cryftaux ne donnent point 
de lueur phofphorique , ils font moins fufi- 
bles , & donne un verre plus compañe & 
plus tranfparent. La pâte non cryftallifée de 
cette pierre expolée au chalumeau, f re- 
couvre, fans fe fondre, d’un verre noir ; elle 
eft enfuite attirable à aimant tandis que la 
pierre crue ne l’eft pas. 

J'a1 dit que cette pierre n’eft pas po« 
reufe, cependant en obfervant avec foin les 


Es 
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échantillons que j'en ai rapportés , j'ai ob- 
fervé une feule cavité, un peu plus grande 
qu'un pois, & qui eft remplie de fer fpa, 
thique, blanc, foluble, avec effervefcence , 
femblable en tout à celui de la roche glan- 
duleufe. Dans le refte de la pierre, les cryf 
taux de fer fpathique font difperfés, & pour 
ainfi dire engrenés dans la pâte argilleufe , 
comme le quartz ou le feldfpath dans un 
granit ; enforte qu’on doit la confidérer 
comme une roche compofée, de la clafle 
des glanduleufes où amygdaloïdes. 

EN continuant de fuivre le lit du ruif- 
feau, je trouvai des bancs de poudingues 
grofliers aflis fur la roche que je viens de 
décrire. Ces poudingues font compolés de 
fragments anguleux de porphyre, de quartz 


& des grès argilleux, que j'ai décrit plus 


haut. 

Quanp on fort de ce vallon pour aller 
a Fréjus , on voit des bancs confidérables 
de la roche glanduleufe. On en revoit encore 
{ous le chemin auprès du 61° mille. 

$. 1447. J’aRRivAI de bonne heure à Fré- 
jus, & comme M. Darcuc dit dans fon 
Hiftoire Naturelle de la Provence , tome 
AIT, p. 317 : que cette ville ef conjiruite 
{ur le cratere de quelque volcan éteint ; je 
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fis le tour de la ville pour chercher Îles traces 
de ce volcan. Il eft bien vrai que la ville 
éft bâtie fur une petite éminence au milieu 
d'une plaine un peu inégale ; mais dans 
tout le terrein qui l'entoure & qui lui fert 
de bafe, je ne vis rien qui eut l'apparence 
volcanique , fi ce n’eit des roches argilleufes 
a glandes de fer fpathique exatement fem. 
blables à celles que j'ai décrites. 


ET il paroit bien que ce font ces roches 
que M. Darzuc & M. de Lamanow, cité 
par M. Darruc, ont appellées des pierres 
Jouflées , & qu'ils difent que on trouve 
jufqu'à une lieue au-delà de Fréjus , au 
Nord , au bas des montagnes de l’Efterel. 
D'’aizreurs, la ville paroiît bâtie fur des 
bancs de grès de diverles qualités & de 
diverles couleurs ; les foflés, qui font très. 
profonds, [ont entiérement creufés dans ces 
ores. 
JE terminerai ce chapitre par la defcrip- 
tion de deux pierres remarquables que jai 
trouvées aux environs de Fréjus. 
Porphyre S. 1448. L’uNE eft un porphyre qui, à 
Pur ce que je crois, m'a encore été décrit par 
patb bleu. aucun lithologifte. J'en trouvai un frag- 

ment au bas de la montagne de lEfterel ; 
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ce fragment étoit arrondi, & avoit environ 
quatre pouces de diametre. 

EXTÉRIEUREMENT la pâte de ce porphyre 
eft d’un brun qui tire fur le violet, rabo- 
teufe , parfemée de quelques cavités, & fon 
afpect eft terreux & fans éclat, Au-dedans 
cette pâte a la couleur du chocolat, fon 
grain ft très-fin , un peu brillant , fa caflure 
elt tres-fine, prefque matte, quoiqu’un peu 
{cintillente , & tire un peu fur le conchoïde. 
Elle eft denfe, fort dure, fenfiblement plus 
que le porphyre ordinaire , Pacier, au lieu 
de la rayer, y laifle fa propre trace com. 
me du crayon. 

Les grains que renferme cette pâte fon 
fort nombreux & de grandeurs inégales : 
les plus grands ont trois lignes de longueur ;, 
fur une largeur d’une ou deux lignes; on en 
voit aufhl de beaucoup plus petits ; leur 
forme générale eft celle d’un parallelipede 

alongé , mais fuivant la maniere dont ils 
fe préfentent, & quand leurs angles font 
émoulflés , ils paroïflent plus ou moins arron- 
dis. Tous font brillants d’un éclat vitreux 
très-vif, quelques-uns paroiflent d’un bleû 
changeant en violet extrémement beau & 


welouté conmme celui de la plus belle pierre 
de Labrador, 
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Ces couleurs brillent fur-tout aù foleil i 
mais on les voit cependant très-bien à Pom: 
bre & même aux lumieres : lorfqu’on détas 
che ces cryftaux de la pâte qui les lie, om 
voit qu'ils, font parfaitement tranfparents , 
comme le cryftal le plus net; leur caflure 
eft plane & lamelleufe dans ün fens, & 
conchoïde dans Pautre; c’eft dans ce fens 
que ces cryftaux donnent leur belle cou- 
leur, car quand oh les voit fur le plat des 
feuillets ; leur éclat n’elt coloré que quand 
la féparation imparfaite des lames fait parot: 
tre les couleurs que l’on voît entre des lames 
de verre, & dont limmortel Newton atiré 
des inductions fi intéreffantes. 

Au chalumeau la pâte eft très-réfractaire ; 
elle fe fond cependant en perdant fa couleur 
& en donnant le verre bulleux des pétroz 
filex ; les grains colorés font aufli très: 
réfractaires ; on parvient cependant à les 
fondre en un verre parfaitement tranfpa- 
tent & parfemé de quelques bulles. 

Si l’on trouvoit cette pierre en grandes 
males , on pourroit en faire de très-beaux 
ouvrages, & fürement elle ne vient pas de 
Join; car on ne rencontre fur cette route! 
que des cailloux détachés des montagnes 
Yoilines. 


A FRÉJUS, Chap. XIX. 41s 

$. 1449. L'AUTRE pierre que je vais dé- 
crire failoit partie d’un mur de clôture des 
environs de Fréjus, comme ce mur tom- 
boit en ruine , je n’eus aucune peine à l'en 
détacher. Elle paroît avoir été, finon tail- 
lée, du moins caflée, de maniere à former 
un parallelipede de 5 pouces fur 4 & fur 3. 


CETTE pierre eft compolée de couches 


Varioltte 
petrofilis 
ceufs, 


paralleles , les unes vertes, les autres d’un. 


violet jaunatre. Dans toutes ces couches 


font renfermés des grains ronds de diffé. 


rentes grofleurs, depuis celle d’un grain 
de mil jufqu’à celle d’un pois. 


La pâte verte eft d’un verd foncé, tirant 
fur la merde d’oie : elle eft prefque tranf- 
lucide , fon grain eft fin, un peu écailleux 
& un peu brillant , elle eft dure ; l'acier 
entire des étincelles ; elle fe laifle cepen- 
dant entamer par la lime, Au chalumeau 
elle paroît très- réfrattaire : cependant les 
très- petits fragments blanchiflent fur leurs 
bords, s’y fondent avec quelques bulles, 
mais le milieu paroit noir, brillant, & à 
un afpect métallique. Cette pâte n’eft atti- 
rable à l’aimant ni avant ni après avoir fouf. 
fert l’action du feu. Je la confidere comme 
un pétrofilex; mais {ur la derniere limite 
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qui fpare cette pierre du filex aw moins 
par rapport à la fufibilité: | 

La pâte dont les couches alternént avec 
celle de la verte, font d’un violet clair ; 
tirant un peu fur le jaune , un peu tranf- 
lucide {ur les bords, d'un grain fin & bril= 
lant ; fa dureté eft à peu près la méme que 
Elle de la pate verte. Elle eft aufli réfrac- 
taire, à peu près au même degré; mais les 
parties qui ne fe fondent pas, ne prennent 
pas comme dans celle-là, l'œil noir & mé- 
tallique ; au contraire; elles y blanchiflent. 
Cette pâte forme une beaucoup plus grande 
partie de la pierre que la verte; mais ce 
qu'il y a de remarquable, c’eft qu’au niiliew 
dés couches de la pâte violette, on trouvé 
çà & là des endroits où la verte femble s'être 
moulée entre les grains ronds dont je vais 
parler. 

Ces grains, vus par dehors, font dun 
gris qui tire fur le violet, leur furface eft 
mamelonnée & peu brillante ; en-dedans , 
leur caffure montre quelques points brik 
Jants. 

Ces grains font Îes uns homogenes , & 
compotés de filets qui tendent de la circon: 
férence au centre; d’autres, font compofés 
de couches concentriques avec des filaments 


qui 
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qui ne yont que de la circonférence juqw'à 
l'extérieur du noyau; & ce noyau, d’une 
couleur plus oblcure , ne’ préfente aucun 
filament; d’autres enfin, font vuides au mi- 
lieu, & on y voit briller des pointes de 
petits cryftaux. Leur dureté eft même que la 
celle de la pâte. Toutes les parties de ces 
grains font plus fufibles que la pâte qui 
les renferme & donnent aufli le verre blanc 
& bulleux du pétrofilex. | 

CEs grains portent donc l'empreinte de 
la cryftallifation & paroiflent avoir été for 
més en même tems que la pâte qui les lie, 
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COPAPANP TTC ROELERRE 


Montagnes de la Sainte Beaume & du 
cap Koux. 


fntroduc- 
tion. 


$. 1450 Ju dit , que M. Picrer & moi, 
dans notre voyage de 1780, nous avions 
été obligé, de revenir de Nice à Geneve, 
avec beaucoup de précipitation, & qu’ainfi 
nous n'avions pu faire aucune excurfion. 
Jeus plus de tems dans mon fecond 
voyage ; après avoir traverié , entre Fréjus 
& Antibes, ce rameau des Alpes qui par- 
court du Nord au Midi,la Provence orien- 
tale, je defirois de voir l’extrèmité de ce 
même rameau , dans l'endroit où il pénetre 
le plus avant dans la mer. | 
ON me dit à Fréus, que la meilleure 
route pour y parvenir, étoit de païler par 
l'Hermitage de la Sainte Beaume, qui eft 
fitué affez haut fur la pente de la montagne. 
Je fis ce petit voyage le 26 avril 1787; ce 
moment étoit favorable , parce que pour 
attirer les pélerins qui vont là en dévotion 
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au premier de mai, l'hermite a foin de 
féparer à l'avance Île chemin ou plutôt le 
mauvais {entier qui conduit à {on hermi- 
tage. 

EN fortant de Fréjus, on tire d’abord À 
PE, en traverlant une petite plaine toute 
d’alluvions ou de dépôts qui s'étend jufqu’à 
la ner, & qui eft extrémement fertile. 


À demi-lieue de ta ville on laifle à fa 


droite le village de St, Kaphaël. 

OX traverte en‘üuite un petit bois de pins, 
dans lequel on trouve des fragments de por- 
phyre, la plupart arrondis , & des cou. 
ches de grès, ou gris ou violets, qui mon- 
tent doucement du côté de la mer, & dont 

es matériaux fout par conféquent venus de 
l'intérieur des terres. 

$. 1451. À une bonne lieue de Fréjus, 
on traverle un petit ruifeau fur lequel font 
les ruines du moulin de Y’aulongue. On 
monte de là fur des champs un peu élevés 
au-deffus du ruiffeau, & que mon guide 
nommoit à #oraine de Motan. 

JE trouvai ces champs couverts d'une 
pierre poreufe d’une nature très-différente 
de celles que j'ai décrites dans Îles paragra- 
phes précédents. Extérieurement, elle eft 
d’un bran tirant plus ou moins fur le rouge, 
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inégale, & caverneufe. Cette couleur péne- 
tre dans l'intérieur; mais en deveñant par 
gradations plus claire & mélangée de jaune, 
de blanc & de violet; fa caflure eft très- 
inégale , prefque matte & terreufe. On re- 
connoït dans cette pierre des fragments de 
porphyre violet, à grains de feldfpath blanc; 
ces fragments font empâtés dans un fable de 
la même fubftance , & fondus enfuite en- 
femble. Cette pierre nagit fur l’aimant ni 
avant ni après fa calcination : elle eft par- 
femée de trous irréguliérement arrondis, 
les plus grands de 4 à f lignes de diametre , 
qui ne renferment ni fer Ipathique ni la pouli- 
fiere ferrugineufe qui refte après fa décom- 
polition. On obferve ces trous, non feule- 
ment dans la pate informe de la pierre, 
mais encore dans les fragments de por- 
phyre que cette pate renferme. Ces trous 
ont leur furfàce intérieure inégale & rabo- 
teule ; quelques-uns font vuides, d’autres 
tapiflés, d’autres remplis d’une fubftance 
blanchitre ou jaunûtre , informe, de la na- 
ture du feldfpath, mais moins dure, & qui 
weft cependant pas de la zéolite. 

J'aï trouvé un fragment du même genre 


Sur la pente du chemin qui monte de Fréjus 
à PÉfterel. 
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Mais pour revenir aux champs qui font 

couverts de fragments de cette pierre poz 
reufe, je dirai qu’on n’y voit aucune appa- 
rence ni de cratere, ni de courant de laves. 
J'en fis letour, & je trouvai là pente douce 
qui les entoure , de même que les champs 
du voifinage, compolés , ou du moins entié- 
rement recouverts de-ces grès bruns, argil- 
leux qui font fi fréquents dans ce pays. 

$. 1452. D’arrës la delcnption de ces . Conjec- 
pierres, je ne crois pas qu’on puillé douter [* ru 
que le feu n'ait agi fur elles; cependant je re. 
ne crois pas que ce feu foit celui des vol 
çans. En effet, comment concevoir un. vol- 
-Can, proprement dit, dont action auroit 
été limitée à la furface d’un terrein fi pet. 
étendu, & quin’auroit produit ni courant. 
ni élévation, ni cratere. : 

JE croirois plutôt que ces pierres ont; 
fubi lPaction de linflammation de quelque 
‘couche fuperficielle de charbon de pierre. 
Ce qui confirmeroit cette conjetture, c’eft 
que la matiere de ces pierres n’eft point une. 
de ces fubftances qui habitent, au moins 
fous cette forme , les entrailles de la terre; 
Ceft un de ces poudingues porphyriques 
que nous: avons vus fi fouvent à la furface:. 
.de ces montagnes & des plaines adjacentess 
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J'AJOUTERAI, que l’exiftence des niines 
de charbon dans ces contrées, n’eft pis une 
fuppolition gratuite, puilqu’on en exploite 
à deux lieues an Nord de St. Raphaël 
k Darivc, tom. II, REA 
Rocher. &, 1453. À deux lieues de Fréjus, on 
de porphy- < QE TA ‘ 
5 pafle dans un petit vallon, où eit une petite 
chaumiere, &@& autour d'elle, un peu de 
terrein cultivé, chole bien rare dans ces 
triftes folitudes. Je vis là les premiers ro- 
chers qui foient bien fürement de porphyre ; 
mais leur firuture ne fe manmifefte pas clai. 
ement. Je 
Quanr à la nature de ce porphyre, elle | 
eft à peu près la même que celle de la mon. 
tagne de l'Efterel. S. 1436, 

- À 12 minutes delà, je traverfai le ruif. 
feau d'Agaï fous une montagne affez haute, 
marquée fur la carte, fous le nom de Kafleu, 
mon guide la nommoit le Kefleu d igar 
Cette montagne eft de porphyre rouge; on 
y diftingue des couches minces , verticales , 
ailéz régulieres, qui courent du Nord-Eft 
au Sud-Oueft. Ce porphyre reffemble auffi 
-a ceux de l'Efterel ; mais il renferme beau. 
coup plus de cryftaux de feldfpath & de 
grains de quartz ; ceux-là opaques & d’un 
rouge pak , ceux-ci tranfparents & fans 
coukur. 
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$. 1454. EN traverfant l’Agaï, & en che. 
grinant fur fes bords, que je fuivis afflez long- 
tems , je trouvai plufieurs fragments de pier- 
res femblables à des laves. La fubftance de 
la plupart de ces fragments , étoit femblable 
à celle des pierres que j'ai décrites $. 1444. 
Les unes montroient dans un même mor. 
ceau, des trous , les uns vuides, d’autres 


pleins de fer fpathique, d’autres enfin rem. 


plis de la poufliere ferrugineuie que laifle 
le fer fpathique en fe décompofant; d’au- 
tres avoient tous leurs trous vuides , & la 
plupart alongés dans une même direttion, 
ce qui leur donne une refflemblance de plus 
avec la lave coulée ; mais la parfaite rel- 
femblance de leur pâte avec celle des autres 
amygdaloïdes de ces contrées, n'engage à 
les confidérer comme étant de la même na- 
ture & nullement volcaniques. Ici même, 
jen voyois un motif de plus. Un de ces 
morceaux à cavités vuides & alongées, & 
à pate d’argille durcie par le fer, renfer. 
moit des fragments de porphyre à angies 
vifs, parfaitement intacts , & que certaine- 
ment le feu n'avoit point altérés. Il feroit 
donc ditlicile de concevoir que cette pate 
argilleule @ très-réfractaire eût été fondué 
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& foulée fans que ces porphyres euffent 
fouffert aucune altération. 

Ces pierres furent les: dernieres de ce 
voyage qui eullent quelque reffemblance 
avec les laves. Je conclus donc que dans 
les montagnes de l'Efterel, de Fréjus, de 
la Sainte Beaume & du cap Roux, je mai 
vu aucune pierre que l’on puifle, avec cer- 
ttude , donner pour volcanique. 

De PA- 6.5 1455. Depuis lAgaï jufqu'à l'Hermi- 
ot tage, dans Pefpace d’une lieue & demie, je 
ne vis que des porphyres, recouverts cà 
& là de grès plus ou moins argilleux. On 
monte ainfi par des bois de pins, d'arbou- 
fiers, de chênes verds & de bruyeres, dans 
de parfaites folitudes, fans rencontrer & 
même fans appercevoir ni habitation ni ter- 
rein cultivé, quoique lon foit fur le pen- 
chant d’une montagne d’où lon découvre 
une aflez grande étendue de pays. 

CEPENDANT les productions de l’Hermi- 
tage prouvent qu’il neferoïit pas impoflible 
de cultiver fur ces côteaux au moins de la 
vigne, file défaut d'arrofements s’oppofe à 

| toute autre culture. 
dore $: 1456. Je mis 3 h. & 1 de Fréjus à cet 
dins du Hermitage , fitué dans un vallon que barre 
re par le haut une montagne élevée. On cit 
(S 
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agréablement furpris de trouver là deux 
‘belles fontaines qui jailliflent à plein tuyau 
une eau claire & fraiche, à lPombre d’un 
grouppe de beaux arbres, châtaigniers , 
novyers, ceriliers & figuiers. Les jardins ne 
font pas moins de plaifir , & quoique le goût 
moderne réprouve tout ce qui elt régulier ; 
cependant un peu d'art & de fymmeétrie', 
fait un agréable contrafte avec la trifte & 
fauvage nature de ces montagnes , & les 
allées droites de ces jardins, placées en éta- 
geres couvertes de berceaux de vignes, & 
terminées par des niches creufées dans le 
rocher , firent fur moi l'impreffion la plus 
agréable. L’avant dernier hermite avoit mis 
par fon travail ce petit manoir dans l'éta 
le plus florifflant. Le vin & les fruits qu'il 
y recueilloit fufifoient non-feulement à fon 
ufage , mais lui fervoient encore à fe pro- 
curer, par des échanges, tout ce qui pou- 
-voit lui être néceffaire. Son fuccefieur au 
contraire, avoit laiflé dépérir ; mais celui 
que jy trouvai én 1787, M. Carvi DE 
- MENTON, travailloit de toutes fes forces à 
le réparer. 

Quorqu’iz me femblèt que. vavois beau- 
‘coup monté pour parvenir à l'Hermitage 
cependant quand jobfervai le barem dre 


Cimes 
qui domi- 


nent le cap 


Roux 
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je vis que Je n’étois élevé que de 96 toifes 
au-deflus de la ville de Fréjus, quine left 


elle-même que de 1$ au-deffus de la mer. 


J'Avois donc encore beaucoup à monter 
pour atteindre la cime du rocher qui faifoit 


le but de mon voyage. Mais la plus grande 


difhculté étoit de la reconnoitre du fond 
de Pefpece de cul-de-fac dans lequel nous 
étions engagés. J'efpérois quelques renfei- 
gnements de l’hermite, mais il n’en favoit 
pas plus que moi; il ne connoïfloit que 
les hauteurs voiïfines de fa demeure. Il vou- 
lut cependant m'accompagner, dans l’efpé- 
rance qu'il pouvoit au moins guider mes 
pas jufqu’au pied des hautes cimes. 

$. 1457. Nous montämes d’abord par une 
pente rapide , couverte de petits débris an. 
guleux de porphyre. Ces porphyres font 
rougeatres , aflez femblables à ceux du Raf- 
teu d'Agaï,. 1453; mais fouvent les cryf- 
taux de feld{path qui entrent dans leur com- 
polition fe détruifent à lair, & la pierre 
paroit alors poreufe à fa furface. Quelque- 
fois même la fréquence de ces cavités don- 
neroit à la pierre l'apparence d’une lave, fi 
la forme quarrée de ces trous ne conftatoit 
pas leur origine. 

Nous mimes demi-heure à gravir au 
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haut du coi qui {épare les fommités que je 
delirois d'atteindre. On fe trouve là au pied 
d’un roc élevé , de forme à peu-près cylin- 
drique , elcarpé & inaccefhble , quife nomme 
le Fénier. 

Là, nous croyions que la cime la plus 
élevée étoit à notre droite, ou au Mididu 
Fénier , nous fimes avec beaucoup de peine 
le tour de fa bafe, fur des débris de por- 
phyre, couverts d’une broffaille très-haute 
& très-forte, nous parvinmes ainfi fur une 
cime nommée la Latte, où l’on tient en 
tems de guerre un fignal & des védettes, 
parce que l'on découvre de là une grande 
étendue de mer. 

Mais lorfque nous y fûmes, nous vimes 
que ce n'étoit point la plus haute, quoique 
ce fut bien celle que j'avois en vue, & qui 
de Fréjus paroiît plus élevée , parce qu’elle 
en eft plus proche. Il fallut donc defcendre, 
traverfer ençore une fois ces horribles brof- 
failles, & avec plus de peine encore qu’en 
aMant, parce que le bon hermite qui vou- 
loit ablolument me fervir de guide, fe 
trompa , & nous enfonça dans le plus épais 
du bois. Nous mimes ainfi près de deux 
heures à faire ce trajet & à monter à la 
cime ; qui du haut de la Latte nous avoit 
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. paru la plusélevée. Mais au moins ne fimes: 
nous pas trompés dans notre attente. Cette : 
{ommité étoit vraiment la plus élevée & la 
plus avancée dans la mer, La beauté de fa 
fituation me dédommagea d’ailleurs ample- 
ment de mes fatigues. Je voyois delà, comme 
fous mes pieds, une prodigieufe étendue 
de côtes, depuis le cap du St. Hofpice, 
vis-à-vis de Villefranche, jufqu’au cap Tail- 
lat; les isles de Lérins, Antibes , le golfe de 
la Napoule, celui de Fréjus. Il étoit inté- 
reflant pour la géographie phyfique de fuivre 
la chaine calcaire qui part de Nice, pafñle 
au-deflus de Grafle, fe prolonge à l'Ouelit 
& renferme la mafle de montagnes primi- 
tives qui s étend depuis Cannes jufqu'àa Hie- 
res ; l'œil fe repofoit avec plaifir fur la riche 
& fertile vallée qui fépare ces deux ordres 
de montagnes ; mais fe relevoit enfuite avec 
admiration fur les cimes neigées des hautes 
Alpes qui couronnent au Nord tout cet 
amphitéatre. | | 
Nr l'hermite ni mon guide, ne favoient 
donner un nom à cette fomimité ; mais je 
crois qu'il faut la nommer /4 s1ontagne : du 
cap Roux , puilqu’elle eft , comme je J'ai 
dit , de toutes les cimes de cette côte la plus 
avancée dans la mer. La montagne de. l'EL 
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terel nous paroifloit bien un peu plusélevée, 
mais elle eft beaucoup plus avant dans les 
terres. | 

J'osserverAr à cette occafon, que la 
carte d'Antibes qui forme le N°. r48 des 
cartes détaillées de l'Académie, place le cap 
Roux à l'Eft de la Napoule , tandis que la 
carte des triangles qui a dù fervir de bafe 


1 


aux cartes détaillées , place ce même cap. 


directement au Sud de la Napoule. Les 
autres cartes, celle Delamarche p...e... 
que j'ai fous les yeux, & celle de Kobert 
de V’augondy, placent auffi ce cap comme 
il left dans la carte des triangles. D'ailleurs, 
lhermite nous dit que dans les anciens actes 
fa chapelle portoit le nom de Notre-Dame 
du cap Roux. Je crois donc que cette cime 
mérite bien le nom que je lui ai donné. Au 
refte , fi elle domine toutes fes voifines, ce 
n’eft pas que fa hauteur abfolue foit bien 
confidérable ; car je n y trouvai le barometre 
que d’environ 18 lignes plus bas qu'à Kré- 
jus, ce qui me donna 236 toiles au-deflus 
de cette ville, & ainfi 25 r au-deflus la mer. 

&. 1458. CES trois fommités , fur deux 
defquelles ie montai, & dontje côtoyai la 
.troilieme , & tous les rochers que je ren- 


.gontrai dans ce trajet, font du mème por- 


Tous ces 
rochers 
font de 
porphvre, 
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phyre rouge que j'ai déja décrit ; toutes Îeg 
roches que lon voit du haut de ces cimes 
juiqu’à leur pied dans lamer, & en général 
toute cette côte, paroillent être de la mème 
pierre & {ont au moins de la même couleur; 
c’eft donc à bien juite titre que ce cap porte 
Je nom de cap Korx. | 
QuanrT à leur ftruture, j'ai toujours les 
mêmes raifons pour ne point ofer la décider 
trop affirmativement ; cependant je trouvai 
très- fréquemment des divifions que l’on 
pourroit confidérer comme des couches. 
Ces divifions paralleles entr'elles, & quel. 
quefois verticales & arquées, courent du 
Nord-Eft au Sud-Oueit, ou du Nord Nord. 
Et au Sud Sud-Oueft. C'eft fur-tout la cime 
de la Latte qui les préfente dans cette fitua- 
tion. Car la plus haute & celle à laquelle 
je donne le nom du cap Roux, ne les a 
pas fi bien prononcées, & leur direction elt 
différente ; elles courent de l'EI Nord-Eft, 
à l’'Ouelt Sud-Ouett ; & j'en vis enfuite dans 
une autre montagne au Nord de celle-ci, 
dont la fituation étoit la même. 
AccouTumé aux plantes des cimes froides 
de nos montagnes, j'étojs étonné de voir 
celle - ci couvertes d'arboulfiers;, d'ilex, de 
cifies , de fiéchades, d’afphodeles, & de trou. 
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ver le laurier tin fteuri à côté de notre 
ainélanchier. Je trouvai dans les bois au- 
deflous de l’'Hermitage , la tulipe fauvage, 
que je n’avois jamais vue auparavant. 

S. 1459. Pour ne pas faire deux fois le 
même chemin, Je tirai au Nord & je revins 
à l'Hermitage, en pallant; par la chapelle. 
En faifant cette route je vis des couches de 
porphyre parfaitement décidées & bien fui- 


Retour à 
l’'Hermitas 
ge par la 
chapelle, 


vies ; fi ce n’eft que quelquefois deux cou- 


ches contiguës fe réuniflent & fe confon- 
dent en une feule. Mais cela même prouve 
que ces divifions ne font point produites 
par des affaiflements, caf cet accident n'eft 
point l'effet de la foudure de deux couches 
originairement diftinctes ; c’eft une divifion 
contemporaine au rocher , & qui s’eft opé- 
rée dans le tems même de fa formation. 
Tandis qu’une couche fe forme par une fuite 
de cryftallifations & de dépôts homogenes 
s’il fe précipite quelque matiere étrangere 
qui interrompe la continuité , il naitra de 
à une féparation; la couche paroïtra dou- 
ble dans le lieu où s’eft faite cette précipi- 
tation, tandis qu’elle fera fimple dans tout 
le refte de fon cours. Ce phénomene eft 
affez fréquent dans les couches des roches 
primitives ; il eft plus rare, mais il nel 
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pourtant pas fans exemple dans les fecot- 
daires. 

Ex defcendant, je vis la chapelle qui fait 
l'objet de la dévotion des pélerins ; elle eft 
aflez élevée au-deffus de l'Hermitage, d’où 
lon y va par un fentier rapide & par des 
efcaliers taillés dans le roc. C’eft une grotte 
formée par la nature dans l’intérieur de la 
montagne, & où l’on dit qu'à vécu St. Ho- : 
noré. On montre même dans un efpece de 
réduit, au fond de cette grotte, le rocher 
fur lequel il dormoit, & où l’on croit voir 
encore l'empreinte de {on échine, de fa tête 
& de {es pieds. | 

OX voit dans le porphyre de rocher où 
eft la chapelle, & fur-tout entre la chapelle 
& l’hermitage, des couches très - décidées, 
planes, verticales qui courent du Nord-Eft 
au Sud-Oueit. 

S- 1460. JE revins de l’'Hermitage à Fré- 
jus conime J'étois allé, en 3 h.1 & par le 
mème chemin; je n'avois pas le tems de 
prendre une route plus longue, & je defi- 
rois d’avoir affez de jour pour obferveravec 
foin les champs couverts des pierres po- 
reules que J'ai décrites $. 14$r. 

Ex fortant de ces montagnes de por- 


phyre, je confirmai lobfervation que javois 


faite ; 


pu cap Roux, Chap. XX. 433 
faite ; dès l'entrée, c'eft que le quartz y eft 
beaucoup plus rare que dans celles de gra- 
nit & de fchiftes micacés ; je ny ai pas vu 
un feul filon de quartz ; je n’en ai trouvé 
qu'un feul fragment & quelques cryftaux , 
gros comme des tÔtes d’épingles, qui tapif- 
foient la furface d’un fragment du rocher 
* de la Latte. 

S. 1461. JE terminerai ce chapitre par 
ka defcription de deux pierres; l’une eft 
une efpece de porphyÿre affez fingulier , 
dont je-trouvai un fragment au pied du 
Fénier. Sa pâte eft d’un verd d'olive, pref- 
que translucide, fa caffüre à un grain très 
fin, un peu écailleux , elle eft médiocre 


ment dure ; ne donne point de feu contre 


l'acier, & fe laïffe rayer en gris. Cependant 
elle eft extrêmement réfractäire, il faut le 
feu le plus vif du chalumeau pour que les 
plus petits éclats donnent quelqu’apparence 
de fufion ; mais elle y perd fort aifément 
fa couleur , & y devient blanche. Les grains 
que 22'erme cette: pâte font du ‘quartz 
trânipunt, & du feldipath d'un rofe päle. 
J'EN trouvai aufli d’autres dont la pâte 
étoit comime paitrie d’un mélange de cette 
même pâte verte, & de la pôte rouge ordi- 


paire des porphyres de ces montagnes. 
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puis une efpece de jafpe rubané , que l'ont: 
trouve en divers endroits. de ce pays, & 
en particulier entre Fréjus & la Ste, Beaume. 

$. 1461. À. JE décrirai encore une elpece 
de jàfpe rubanique. 

SES couleurs font ternes, alternant par 
bandes irrégulieres foiblement prononcées, 
paflant du gris jaune au violet brun & au 
violet bleuäütre. Le deflus & le deffous des . 
couches de cette pierre, eft une argille ter- 
reufe aflez tendre; mais l'intérieur eft un 
vrai jalpe, dur , donnant du feu contre l’a- 
cier. Sa caflure eft aflez égale, prefque matte, 
à petites écailles, tendant un peu au con- 
choïde ; fes fragments irréguliers, afflez 
aigus , un peu trarislucides aux bords, fa 
fufibilité o,2 en verre blanc & bulleux, & 
par conféquent dix fois plus grande que 
celle du jafpe rubané jaune & verd de Sicile, 
qui n'eit que 0,02; mais qui donne un verre 
femblable. Les couches de ce jafbe font aflez 
modernes , puifqu'on les trouve fuperpo- 
fées à celles de grès qui recouvrent les por- 
phyres. 
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C'HAPÉPT'R EE XXL 
DE FRÉJUS A HYERES. 


$. 1462. A une lieue de Fréjus, onttras. ifise 
verfe le village du Puget, fitué ‘ur un ter- & pline 
rein élevé au milieu d’une grande plaine. En 
Cette plaine eft par-tout couverte de couts 
ches à peu-près horizontales de ces grès 
violets, qui depuis Antibes né nous ont 
preique pas quittés. Ces grès renfermené 
iréquemment des. débris de porphyre, & 
des fragments d’autres gres. 
Je fus frappé de la refflemblance de cës 
débris vioiets & des elpeces de poudingues 
formés par leur réunion , avec les pouz- 
zolanes & les tufs violets des catacombes 
de Rome. Cette reflemblance m'engagea 
à les examiner de très-pres & à plufeurs. 
reprifes; mais je reconnus que cette reffein- 
blance ne foutenoit pas un examen réfléchi. 
Ces couches font réellement toutes coms 
pofées de fable & de ‘fragments de pierres 
qui n’ont point éprouvé action du teu ; off 
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ne peut y découvrir ni ponces, ni laves; 
ni aucun ingrédient de la vraie pouzzolane. 
Dans les murs des maifons de Puget, on 
remarque beaucoup de pierres poreules fem- 
blables à des laves, & qui paroïiflent être 
des roches glanduleufes femblables à celles 
que j'ai décrites dans le chapitre précédent: 
De ce village à celui du #wy, dans l’'ef 
pace de deux lieues, on roule prefque con- 
tinuellement fur les bancs de grès, alter- 
nant avec des bancs d’argille, & leur iné- 
gale deftruction produit dans le grand che- 
min, des inégalités bien fatigantes pour les 
voitures & pour les voyageurs. 
Chaine * &. 1463. Vis-à-vis du Muy, du côté de 
sie FiAue la mer, fe termine par de beaux efcarpe- 
ments, une fuite de montagnes qui fait 
partie de la chaine des #aures. M. Danzuc, 
dit que ces montagnes font vitrefCibles , 
c’eft-a-dire qu'elles font compofées de 
roches dont le quartz fait un des éléments, 
Cette montagne a bien effectivement l'af 
peët d’une montagne primitive. La riviere 
& le vallon de Argens paient à fon pied 
& la féparent de celle de Fréjus. 
EN palfant cette riviere, on voit qu’elle 
afon lit à 15 ou 20 pieds de profondeur 
dans les grès violets; ils font Là difpolés 
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par bancs réguliers qui defcendent douce- 
ment au Sud-Eft. | 

S. 1464. CEs mêmes grès connuent Porphyres 

jufques auprès de Y’£dauban. La on voit RE 
fortir de terre de petits: rochers de: por- 
phyre, dont la pate forme une partie fi peu 
confidérable, qu’on-a de la peine à la voir 
entre les grains de feldfpath dont elle eit 
remplie ; on la. diftingue cependant par pla- 
ces , fa couleur elt vineufe, & fa nature’ à 
peu-près la même que celle des porphyres 
de l’Efterel. Mais ici le feldfpath eltmoins 
coloré, fes grains font. prefque tous blan- 
châtres opaques, & cependant brillants. 
On y voit aufliquelques grains de quartz 
gris demi tranfparent. 
. Après avoir traver{é la ville, on trouve 
encore des porphyres, mais leur afpeét eft 
fort différent, leur pate-eit d’un gris roux 
ou tirant fur le violet, d’un grain groïher, 
terreux @& faus éclat. Elle eft opaque, ten- 
dre, & paroît peu compacte comme fi 
c'étoit une efpece de tuf. 

Ox n’y voit cependant-ni trous, ni pores 
vuides , feulement ya-t-il des parties brunes. 
décompolées, devenues comme terreuies ,. 
&. qui ont l’afpet feuilleté & comme fporrs 
gieux. Les cryftaux de feldipath font petitss. 

Ee 3. 
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roies ou blancs, opaques, brillants. Ceux 
de quartz {ont aufli rares, gris & demi. 
tran!parents. Au chalumeau , la pâte devient 
blanche, & prend un grain fin & brillant. 
Ses angles fe fondent, quoiqu’avec peine, 
en un verre parlemé de petites bulles. Je 
confidere çeite pâte comme un : feldfpat 
terreux. 

L'intérieur de ce porphyre ne reffemble 
point mal à celui de certaines laves des 
collines Euganéennes & à la pierre du Puy 
du Dôme en Auvergne, f’oyez les $S. 22 
& 229. Je ne ferois donc pas étonné qu'il 
fe trouvat des Naturaliftès qui rangeallent 
cette pierre au nombre de celles qui ont 
{ouffert l’action des feux fouterreins. 

La poffibilité de ce doute m'infpira de 
l'intérêt pour ces rochers; je m'arrêtai à 
Vidauban pour obferver avec fain leur 
ftruure. Dans ce deffein, je les fuivis affez 
loin , en remontant un petit vallon qui fe 
prolonge à l'Eft de la ville. Je pañfai d'a 
bord aupres d’une petite baftide nommée 
Gotheride, & enfuite au travers d’une fortt 
de fapin. 

Le porphyre forme un bn qui fe 


prolonge dans cette vallée, & fuit £ fa direc» 
SON: 
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Les fiflures, je n’ofe pas dire les cou 
ches de la pierre, coupent pour la plu- 
part à angles droits la direétion de la vallée; 
elles marchent du Nord au Sud, mais fans 
trop de régularité. 

Les flancs de ce monticule de porphyre 
{ont recouverts de grès, & les montagnes 
qui bordent la vallée, paroifient aufli com. 
pofées ou du moins recouvertes de ces 
mêmes grès. Je ne pus découvrir , ni là, 
ni dans les environs , aucun veftige, ni de. 
cratère, ni de courant de lave, ni aucune. 
pierre qui portat l’empreéinte de l’action du. 
feu. Le 

$. 146$. ON voit cependant à: un quart Colline 
de lieue au Midi de la ville, une colline Py'amidale 
remarquable par fon ifolement, & par la Brigite, 
régularité de fa forme pyramidale. La pro- 
ximité de ces porphyres & fa parfaite ref 
femblance avec diverfes collines certaine- 
ment volcaniques de l'Auvergne, telles que 
les Trois. Pucelles, me donnerent:la curio- 
fité de l'oblerver de près. Je la montai d’un 
côté & la redefcendis de l’autre ; mais fans. 
y voir la moindre apparence, volcanique. 
Sa hauteur eft d'environ 500 pieds; elle 
eft en entier compolée de bancs de grès. 
à peu-près horizontaux, les. uns violets. 

Be 
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d’autres blanchätres. Les couches les plus. 
balles font remplies de fragments, la plu- 
part de roches micacées , mais aufh de por- 
phyre, & de grès d'une formation anté- 
rieure. Entre ces bancs de débris , j'en obfer- 
vai un d’une efpece de grès plus folide que 
les autres, &tout rempli de grains de feld- 
fpath. Pour peu que la pâte de ce grès füt 
plus fine & mieux liée, on pourroit le pren- 
dre pour un porphyre, & alors on alhr- 
meroit qu'on a trouvé un porphyre de for. 
mation nouvelle, | 

Les bancs les plus élevés de cette colline, 
depuis la moitié en fus , ne contiennent 
aucun fragment. Je trouvai au fommet une 
petite plate-forme gazonnée, où paifloit un 
ane attaché à un piquet qui en occupoit 
le centre. J?y'vis auffi la chapelle & la mé 
chante ftatue de Ste. Brigite & le prêtre qui 
deffervoit cette chapelle. On a au refte 
une très-jolie vue des bords de cette plate. 
forme. | 

Ox ne fauroit fuppofer avec quelque 
efpece de vraifemblance que cette colline 
d'une forme réguliere, & compofée de 
bancs réguliers & horizontaux , ait été fou- 
levée des entrailles de la terre. Elle ne peut 
pas non plus avoir été formée dans cet état 
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d'ifolement. Il faut donc que les bancs qui. 


Punifloient aux montagnes voifines, & ceux 
qui par des pentes douces formoient fa liai- 
fon avec les plaines, aient été renverfées & 
entrainées. 

Sans doute cette efpece de noyau fe fera 
trouvé plus dur, & aura mieux rélifté à 
l'érofion des eaux, & des autres agents qui 
ont détruit fes alentours. 

S. 1466. EN approchant du Zuc, on voit 
le long dela route des fragments de pierres 
calcaires, qui prouvent le voilinage des 
montagnes de ce genre. En effet, la colline 
au Nord de cette petite ville‘eft compolée 
de ce genre de pierre, dont la nature elt ici 
a peu-près la même qu’à Menton,S 1351, 
& où l’on voit auf beaucoup de trous 
arrondis. 

Ex faifant la route de Fréjus au Luc, 
on eft affecté douloureufement de la paleur 
& de Pair maladif des habitants de la cam- 
pagne & de leurs enfants. Le pays eft très 
plat, on y voit des prairies un peu maré- 
cageules, couvertes le matin, enautomne, 
d’un épais brouillard. Ces exhalaifons {ont 
indubitablement la caufe de Paltération de 
l'air & de la fanté. En revanche, ce pays eft 
extrèmement fertile, fes productions font 


Le 
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abondantes &vigoureufes. Les oliviers n’oc- 
cupent pas comimne dans la Riviere de Gênes , 
des terreins qui leur foient uniquement defti- 
nés; on les voit plantés dans les vignes, 
& lur-tout dans des vignes alignées, dont 
les intervalles font occupés par des champs : 
& la terre de ces champs eft fi meuble, 
que deux ânes fuflifent pour la labourer, 
avec une Charrue fi légere, qu’après le tra- 
vail, l'un de cés ânes, ou le laboureur lui- 
même l'emporte {ur fon dos. 
Calcaires $. 1467. Au Luc, le chemin fe divife en 

Se “deux branches, dont l’une conduit à Hyeres 
& l'autre à Aix. À une lieue & demie du 
Luc, en fuivant celle d'Aix, on trouve le 
village de Gonfaron , derriere lequel eit 
une colline remarquable; fa bafe repofe fur 
des couches de grès violets, & cette bafe 
eit elle-même compofée de couches hori- 
zontales ou alternatives de grès violets & 
de grès argilleux verdâtres. Le haut de cette. 
colline eft calcaire, enforte que la pierre. 
calcaire repofe fur ces grès. 

C’EST à Gonfaron que ce fait s’obferve. 
le plus commodément ; mais ce n’eft pas 
là feulement, car depuis Gonfaron jufques 
au Luc, & mème depuis le Luc jufques 
auprès de Vidauban , on peut fuivre ces. 
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grès couronnés de pierres calcaires. Cette 
obfervation eft importante. En effet , comme 
la pierre calcaire a été formée fous les eaux 
de la mer, fa pofition fur ces grès prouve 
que ceux-ci exiftoient avant elles, & que 
par conféquent les courants qui les ont 
chariés @& accumulés étoient des courants 
de la mer. 


La régularité des bancs de ces grès ét toit 


déja un indice de cette origine : çar les 
eaux qui coulent à la furface de la terre, 
naccumulent point leurs dépôts avec cette 
récularité, 

S. 1468. Du Luc à Hyeres sr gnans , 
Cuers, Souliers, on ne voit rien qui inté- 
refle la minéralogie; feulement en arrivant 
à Hyeres, on voit au couchant de cette 
ville le grand chemin coupé dans des fchiltes 
arsilleux, jaunâtres, tendres, mêlés d’un 
peu de mica & dont les feuillets plans mon- 
tent doucement du côté de VER. 

Jarrivai à Hyeres en 1787: par une 
belle foirée du mois d'avril, & je fus en- 
chanté de la fituation de cette ville , Où plu- 
tôt du fauxbourg où eft la charmante au- 
berge du St. Efprit. Nous avions là fous 
nos fenêtres des jardins d’orangers chargés 
defleurs @ de fruits, & animés par nombre 


Hyeres, 
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de roffignols. Une pente douce conduit l'œil 
jufques à la mer, & cette pente eft cou- 
verte, d’abord de jardins, puis d’oliviers, 
& enfuite de peupliers & d’autres arbres. 

Les isles d'Hyeres meublent & varient 
l'afpe“t de la mer, & des collines boifées 
à droite & à gauche encadrent ce charmant 
tableau. 

L’arr eft en hiver un peu moins doux 
a Hyeres qua Nice. Les orangers en pré- 
fentent la preuve, les hivers rigoureux leur 
font beaucoup plus de mal à Hyeres. Les 
étrangers trouvent aufh à Nice, plus de 
reflource pour la fociété,; mais en revar.che 
les environs d'Hyeres font charmants, & 
les promenades en font extrèmément cham- 
pètres & variées. 


/ 
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Coup-d’œil [ur la prefgwisle de Giens 
& fur Pisle de Porquerolles. 


6. 1469. Dis la matinée du 22 avril 
1787, je fis au bord de la mer, auprès de 
l'étang du Pefquier, différentes expériences 
fur les propriétés de l'air comparativement 
a celles que je me propofdis de tenter fur la 
cime du Mont-Blanc. Je trouvai là un ter- 
rein bas & horizontal. très-favorable à ces 
expériences. J'en rendrai compte ailleurs. 

ExsuiTeE je traverfai en 5 d'heure l’ifthme 
qui fépare cet étang de la mer. Les cail- 
loux roulés que je trouvai fur: cet ifthme 
étoient de quartz fragile, de quartz gras, 
de grès & d’une roche plus facile à décrire 
qu’à nomimer. | 

SA furface extérieure eft prefque noire, 
d’un grain aflez fin, médiocrement lifle & 
brillant. Sa caflure eft d’un noir plus foncé 
que les dehors, & préfente un grain aflez 
groflier, brillant & écailleux. Ea loupe y 
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fait appercevoir quelques indices de cry 
taux lamelleux. Cette pierre eft dure, donne 
du feu à l'acier, & fe laifle pourtant rayer 
en gris. Elle agit fur l’aiguille aimantée , de 
même que le verre qu’elle donne au chalu- 
meau. Ce verre eft noir, brillant & com- 
patte. On y diftingue des parties verdâtres 
demi tran{parentes, qui me feroient foup- 
çonner que les parties fpathiques que Fon 
démêle dans cette pierre, de même que 
fa rayure grile, viennent d’un mélange 
femblable à celui de la pierre que j'ai trouvée 
auprès de Fréjus, & que jai décrite. 1446. 
Caïlloux : Porservar en montant à Giens, & jai 
roules feu- f pue dot ! 
lement ac depuis lors généralifé cette obfervation dans 
bord de la les environs d'Hyeres & dans fes isles, que 
Fe dès qu’on s’éleve a huit ou dix pieds au-deflus: 
du niveau de la mer, on ne trouve plus du 
tout de cailloux roulés ; mais feulement des. 
fragments anguleux des rochers du voili- 
nage. Ce fait elt important & remarquable 
à divers égards. | 
Prefqu’isle S$. 1470. Du bord de la mer, on monte 
A en huit ou dix minutes au chteals qui eft 
ce, au haut de la colline de Giens. ) 
LÀ, en commençant à monter, on trouve 
d'abord des roches micacées jaunâtres | 
dures, abondantes en quartz. Leurs cou 
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ches inclinées, montent du côté du Sud, 
Ces couches font coupées par des fentes 
verticales fouvent paralleles entr’elles, & 
courant de l'Eft à l'Oueft. 
."Ox cobferve dans cette roche des futures ; 
des nœuds & des couches interrompues 
‘de quartz, ici blanc, là jaunâtre, ailleurs 
paroiflant tendre à la nature du jafpe. 
: Vers le haut de la colline, les couches 
fe réuniflent , & deviennent enfin verticales 
fons le château de Giens. | 
ARRIVÉ au château , je demandai l'agent 
du Seigneur. On n’avoit dit à Hyeres qu'il 
falloit m’adrefler à lui pour avoir des bate- 
liers fürs, mais occupé à vendre du vin, ül 
ne voulut pas fe mêler de mon affaire. Je 
pris donc au hafard ceux des pécheurs 
qui voulurent bien me promettre de me 
promener autout des isles pendant le reite 
de la journée. Ces pécheurs mavoient pas 
trop bonne mine ; l’un d’eux me dit fort 
naïvement , pendant que nous étions en 
mer, qu'il trouvoit le métier de pêcheur 
bien rude, mais que pourtantil s’y tenoit, 
parce que quand on fe hafardoit à gagner 
fa vie d’une maniere un peu plus prompte, 
‘on étoit tout de fuite pendu ou envoyé aux 
\‘galeres. Graces à cette crainte , ces'gens 
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me conduifirent fort bien, & je n’eus poin® 
lieu de nven plaindre. 

S. 1471. IL fallut aller par terre s’embar. 
quer à la Madrague, au Nord de la pref. 
qu'isle. En y allant, & tout près du port, 
je me détournaiun peu fur la gauche, pour 
obierver dans un champ, un rocher ifolé 
de 20 à 25 pieds de hauteur. Ce rocher 
eit de quartz, mais d’une efpece douteufe ; 
fa furface extérieure eft jaunâtre, un peu 
life & douce au toucher, mais pourtant 
moins que celle du quartz gras proprement 
dit. Il fe cafle en fragments fouvent rhom- 
boïdaux, & cette forme eft déterniinée par 
des fentes remplies de points ferrugineux, 
qui en fe décompofant colorent en rouge 
les parois de ces fentes. La caflure vraie de 
Ja pierre préfente un grain fin, blanc, fcin- 
tillant & d’aflez grofles écailles. On y re- 
marque par places des veines minces & irré- 
gulieres de mica jaunâtre & brillant. Ce 
mica paroit prouver que ce quartz a été 
formé comme ceux du paragraphe précé- 
dent, dans une roche micacée, & que fa 
dureté l’a fait furvivre à la deftruction de 
cette roche. 

$. 1472. Embarqué à la Madrague, je fis 
voguer à l’Oueit pour faire le tour de la 

prefqu'isle. 
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prefqu'isle. Les premieres côtes que je vis 
en fuivant cette direction,’ prélentent des 
rocs peu élévés, doïit les couches font diver- 
émèént inclinée(, tortueufes, de {chiftes qui 
pafoiflent argilleux, les uns dans un état 
de décompofition, les autres plus folides. 
_ À 24 nunutes de [a Madrague, nous 
doublärnes un cap, & en tournant au Midi ; 
hous pallames fous un roc élevé; nommé 
ln Bouche. On voyoit là plufieurs grottes 
creulées par les vagues, dans un fchilte cris; 
dont les couches paroiffoient horizontales. 

ÂÀ ï2 minutes de là nous doublämes le 
Cap de Scampébarjon , compolé de pierres 
Calcaires compactes , bleuâtres , en couches 
minces ; coupées par des veines de fpath 
blanc, Huit minutes plus loin, nous dou- 
blämes la pointe du Pignet ; compofée de 
focs dela même nature, dont les couches 
font relevées à l'Oueft. 

De fà nous revinmes au Levant, pour 
fuivre les côtes de Îa prefqu'isle, & je fs 
aborder au fond du Pignet , pour obferver 
de près fa qualité de la pierre. 

ÎL y a à un petit port creufé par la na- 
ture , entre des rochers qui font féparés par 
un vuide de deux à trois toifes. Les rochers 
au Levant font d'un fchifte argilleux noir 
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ou ardoife compacte , non effervefcente ; 


gerlée en divers endroits par la décompo- 
fition des pyrites qu'elle renferme. Les cou- 
ches de ce fchifte font tourmentées & mé- 
Jées de quartz. 

Les rochers x l'Oueft, font d’une pierre 
calcaire grenue, d’un gris bleuâtre, d’un 
grain médiocrement groflier & affez bril- 
Jant , avec des veines de fpath blanc, mé- 
langé de quartz. Ces veines font inégale- 
ment épaïñles , mais toutes paralleles aux 
couches de la pierre; celles-ci font tour- 
mentées comme celles du fchifte argilleux. 

CETTE pierre calcaire contient de lar-: 
gille , mais beaucoup moins que la plupart 
de celles de la côte de Gênes ; car, celles-ci 
confervent leur fornie dans l’eau forte, au 
hieu que celles de Giens s’y diffout en entier, 
à la réferve d’un petit fédiment noirûtre. 

$. 1473. DELÀ, nous mimes à la voile, 
nous pallèmes devant les isles du Grand 


Aibaud & du Petit Langoufiier , dont les 


côtes efcarpées paroiïlent compofées de 
fchiftes femblables à ceux que je viens de 


décrire. 


S. 1474 Au bout d'une petite demi- 
“heure de navigation, nous vinmes aborder 
à Pislé de Porquerolles, au-deflous du. Foit 
du Grand. Langorfiier. 
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JE montai au fort, que je trouvai bâti. 
fur des fchiftes argilleux femblables à des 
ardoïles ; les uns gris, les autres noirs, 
tendres, mêlés de rognons & de feuillets 
de quartz. Leurs couches font verticales & 
courent du Nord Nord-Oueft au Sud Sud- 

ER. 

Je fis énfuite le tour dufort,enfuivant gite 
Ées finuofités de la côte, dont la diredtion micacé 
générale eft au Sud-Eft. Je trouvai là des Cr a 
#oches fchifteufes, dont les feuillets bien remarqua- 
paralleles entreux , n’ont pas plus d’un je 

uart de ligne d’épailleur.. Ces feuillets font 
alternativement blancs & gris, ce qui donne 
à cette pierre, vue fur la tranche, l’œil d’une 
étoffe rayée très-fine. La partie grife eft un 
mica très-brillant, difpofé par couches dont 
fa furface eft fillonnée de ftries très-fines , 
paralleles entr’elles, & dont la direction eft 
la même dans toutes les couches. La partie 
blanche eft un quartz arenacé très-fin. 

Je fuivisainfi pendant près de trois quart- 
d'heures le bord cfcarpé & dentelé de la 
mer, en motitant de cime en cime, & je vis 
par-tout des fchiftes. qui fouvent tom- 
boient en décompofition. Leurs couches 
font, ou verticales, ou très-inclinées en: 
montant au Midi, & la direction de leurs 
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plans eft conftamment de PEIt à lOueit, 
Ceux du Fort font les feuls d’une certaine 
étendue que j'aie vu différemment dirigés, 

JE voulois aller plus loin , mais le patron 
de la barque me rappella, en nvavertifflant 
que le vent alloit changer, & que fi nous 
ne partions pas fur-le-champ, nous ne pou- 
vions pas retourner à Giens. 

JE me rembarquai donc, nous paflämes 
à l'E de Pisle du Grand Kibaud, tout près 
de la Zour-Fondue , où eft, à ce que m'af- 
furerent les pêcheurs, une fource d’eau 
douce. Ce fait elt bien remarquable dans 
une isle aufh petite , ou plutôt {ur un écueil 
aride & inhabité ; il faut néceflairement que 
cette fource vienne de la terre-ferme , en 
paffant par-deflous la mer. Les couches du 
rocher de cette isle font toujours dirigées 
de l'Eft à l’'Ouelt. 

Le vent qui s’étoit effectivement renfor- 
cé, nous jetoitavec violence contre les côtes 
méridionales , efcarpées & inabordables de 
la prefqu'isle de Giens ;'deux fois nous fù- 
mes obligés de revirer de bord & de prendre 
le large, pour n'être pas brilés contre ces 
rochers. Peus ainfi , & plus que je ne lau- 
rois defiré, la facilité de les obferver en 
divers endroits. [ls me parurent en général 
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de la même nature que ceux que javois 

obfervé ailleurs & leurs couches dans R 
même fituation. 

Nous abordâmes enfin au Sud-Eft du 
château de Giens , après avoir été horrible- 
ment ballotés par les vagues ; & delà je 
revins à Hyeres fort tard & très en peine de 
Vinquiétude que je craignois d'avoir caufée, 


En effet, le vent avoit paru à Hyeres en- 


core plus violent & plus dangereux que je 
ne l’avois éprouvé. | | 

$. 1475. J'aurois aimé à voir les autres 
isles , & à voir mieux celles que je n’avois 
qu’entrevues. Je rappoïtai cependant de 
éette petite excurfion, Ha fatisfattion de 
favoir que la prefqw’isle de Giens , l’isle de 
Porquerolles , les petites iskes intermédiaires 
font toutes de fchiftes, ou micacés, où 
arsilleux , où calcaires , tous primitifs ou 
fur le paflage des primitifs aux fecondaires , 
& dont les couches, à quelques exceptions 
près, ont toutes la même direction de l'Ef 
à l'Oueft. 

Jus auf le plaifir de recueillir dans cette 
excurfion , plufieurs des jolies plantes que 
M. GERARD à décrites dans: fa Flore Pro. 
vençale, & dont M. Darruc à donné le 
catalogue dans. le troifieme- volume de fot 
QUVrAge , page 258 Ff3 


Réfumé 
de cette 
excurhion, 
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Montagne des Oifeaux. 


Motifs 6. 1476. O: a pu voir en divers endroits 
de cette : | à 

excurfon. de ces voyages , l’empreflement avec lequel 
| je recherche les occafions d’obferver des 
pallages , où les lieux dans lefquels des 
rochers d’une nature différente font appli. 

qués ou fuperpolés les uns aux autres. Je 

crois que C’eft dans ces paflages que l'on 

peut le mieux étudier les caufes des révo- 
lutions par lefquelles la nature a ceflé de 
produire des montagnes d’un certain genre, 

pour venir à en produire d’un genre diffé. 

rent. Je me flattois d’avoir trouvé une de 

ces occafions dans une montagne peu éloi- 

gnée d'Hyeres. M. Darzuc dit, tom. II], 
p.242, que la montagne de Cirquairanne 

eft calcaire à l'Oueft & vitrefcible àPEft. 

I devoit donc y avoir là un'de ces pafla- 

ges, & je defirois de l’obferver. Malheu. 
reufement qu’à Hyeres, où jétois, on ne 
£onnoifloit point de montagnes de ce nom, 


2 # 


me CO ne 
£ 
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On connoifloit bien le village de Carquai- 
ranne , qui eft à 2 ou 3 lieues au Sud-Oueft 
d'Hyeres ; mais comme c2 village eft au 
fond d’un baflin entouré de montagnes, on 
né favoit point à SA d’entrelles on 
avoit donné fon non | | 
Je fus donc se aux conjectures , &z 
comme on voit d'Hyeres une montagne 
qui paroiït la plus élevée dans cette direc- 


tion , & au pied de laquelle on me dit. 


qu'étoit fitué le village de Carquairanne, 
je rélolus d'y aller. Sa cime, un peu efcar- 
pée, me paroifloit évidemment calcaire. Je 
penfai donc que ce feroit à fon pied orien- 
tal que je trouverois les rocs vitrefcibles 
& qu'enfuite en marchant à lOuelt, je vien- 
drois aux rocs calcaires que je voyois. On: 


ne favoit point à Hyeres le nom de cette 
montagne, mais j'appris enfuite fur le lieu. 
même qu’elle s’appelloit la oniagne des: 


Oifeaux. 

S. 1477. Je fis cette petite courfe le 24 
avril 1787 , avec mon fils cacet. 

Nous fuivimes pendant 20: minutes le 


chemia du village de Nofre-Darme, là, nous. 
commençâmes à monter une colline à l'EIE: 
dela montagne des Oïfeaux ; enfuite après. 


avoir fuivi pendant un denii qüart-d heure: 
Ef4 è 


D'Hÿeres 
à la mon: 
tagne des 
Oifeaux.- 
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un chemin pavé de grès violets & de pierres 
calcaires, nous primes un fentier qui con= 
duifoit droit : à ma montagne. 

BIENTÔT aprés être entré dans ce fentier , 
on pañle auprès d’une carriere d'une efpece 
de marbre compaéte & groffier , dont on fait 
à Hyeres beaucoup d’ufage dans l’architec- 
ture. On ne tarde pas enfuite à voir à dé- 
couvert le roc calcaire dont la montagne 
eft compofée. 

Iz eft là recouvert de ces breches calcai- 
res que j'ai fi fouvent obfervées fur les mon- 
tagnes de ce genre. Nous mimes une ponte 
demi-heure à monter fur un col, fitué à l'E 
de la cime de la montagne : le fond de ce 

col , de même que les hauteurs à droite & 
x gauche, font toujours calcaires. 

Rocher S. 1478. EN montant de ce colà la cime , 
Ce je remarquai dans le rôc calcaire de la mon- 
de fpath tagne, un hémifphere de quinze à dix-huit 
ealgaire. pouces de diametre, compolé en entier de 
fpath calcaire difpofé par couches concen- 
triques, & chacune de ces couches formée 
par un affemblage daiguilles convergentes 
vers le centre de la mañle. Je crus d’abord 
que cela étoit accidentel ; mais en conti- 
nuant de monter, je vis avec bien de la fur 
prife > que toute la montagne jufqu'à fa 
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cime , eft Compofée de boules de fpath dont 
Ja ftruŒure eft à peu près la même. Leur 
volume differe, les plus grandes ont 2 ou 
3 pieds de diametre; les plus petites 2 à 3 
pouces, On en voit aufli d’une forme alon- 
gée, mais toujours les couches font concen- 
triques , & compofées de parties conver- 
gentes au centre au à l'axe de la mafle. Quel. 
quefois aufli ces couches, quoique concen- 
triques font ondoyantes ou feftonnées. Sou- 
vent ces boules , grandes & petites, s’en- 
tremélent & fe grouppent fous des formes 
bizarres; & cependant lenfemble de ces 
boules eft difpofé par couches aflez régu- 
lieres , peu inclinées, montant au Nord ou 
au Nord-Eft. 

La fubftance du fpath qui forme ces 
boules eft jaune de miel ou blanc jaunâtre 
translucide , & fon grain eft très - brillant. 
Les interftices des boules font remplis d’une 
matiere moins denfe, fouvent caverneufe & 
d'un tifflu plus groflier , mais dont la na- 
ture eft effentiellement Ia même. 

$. 1479. ON ne peut pas méconnoitre 
dans ces formes ouvrage de la cryftallifa- 
tion; on voit des ftalactites , des géodes, 
prélenter des ftruëtures femblables , mais une 
montagne entiere compolée d’un affents 


Confidé. 
rations fur 
ce phénos 
MEN: 
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blage de ces cryftallifations, eft un phénas 
mene très-extracrdinaire. : 
M. DauseNTon a donné des idées 21 
ingénieufes fur la formation des pierres de“ 
ce genre. Journal de médecine, tome IE, 
p. 103 € fuir. | 
1] fuppofe qu'un mouvement de l’eau cir- 
culaire & rapide, faifant tourner en rond 
quelques corps pierreux qui y font. plon- 
gés , li cette eau eft chargée de molécules 
pierreufes, ces molécules s’attacheront à ces 
corps & formeront autour d'eux des cou 
ches concentriques. 

OX fait, &je lai vu moi-même aux bains | 
de St. Philippe en Tofcane, qu'il y a des 
concrétions telles que les pifolites & les dra- 
gées de Tivoli, qui fe forment de cette ma. 
niere. Mais pour des males de deux à trois 
pieds de diametre on a de la peine à con. 
cevoir que leur rotation ne les ufât , ou ne 
les diminuât pas au lieu de les augmenter. 
D'ailleurs, il n’eft pas démontré que dans 
un fluide tranquille ou mu en ligne droite, 
jl ne puille pas fe former des cryftallifations 
globuleufes. Cependant quoique je préfente 
ces doutes, je iuis fort éloigné de repoufler 
l'idée de M; DausenTon. 

Ce genre de cryftallifation a lieu dans 
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des matieres de divers genres je l'ai obfervé 
dans ies ylobules de différentes efpeces de 
variolites. Mais on voit fur-tout cette ftruc- 
ture très-diftincte dans ces finguliers granits 
de Corfe, qu'a décrit M. Bessox, Journal 
de Phyfique 1789. T. IT. p. 125. 

JE pofilede moi-même de très - beaux 
morceaux de ces granits, qui m'ont été 
donnés par M. le Chevalier de SIONVILLE, 
qui, le premier en a fait la découverte; je 
Vavois fait deffiner & graver, js me. pro 
polois d’en donner la defcription, lorfque 
je.me vis prévenu par M. Besson. Cepen- 
dant comme j'avois fait graver en même 
tems d’autres pierres fingulieres , que M. de 
SIONVILLE avoit aufli découvertes, je ne 
xenonce pas à l’idée de les publier un jour. 

$. 1480. Nous ne :mimes que 23 min. Vuedela 
du col au haut de la montagne, elle n’a A2 OUR 
donc qu’une petite heure de montée en feaux. 
tout, & par conféquent environ 200 toiles: 
au-deffus de la mer. Cependant la vue dont 
on jouit de fa cime eft réellenrent magni. 
fique : du côté dela mer à droite, Toulon, 
fa rade & des côtes encore plus éloignées 
fourmillant de batiments de toutes gran. 
deurs & de toute efpece; à gauche, la rade 
-de Hyeres, fes. isles, fon étang. Du côté 


460 :  MoNTAGNE 
de la terre, la riche vallée de Cuers & des 
trois Souliers, la plus fertile contrée de la 
Provence, la ville d'Hyeres en amphithet- 
tre au pied d’une colline, couronnée par 
un rocher pittorefque, fes beaux jardins, 
{es falines: ce bel enfemble préfentoit le 
fpeacle du plus grand appareil & de la 
‘plus grande force maritime de la Méditer- 
ranée, & en même tems du canton le plus 
fertile, fous le climat le plus beau &le plus 
doux de la terre; il rappelloit ainfi les pou. 
“voirs réunis de la Nature & de l'homme, 
-& les idées de la puiflance & du bonheur, 
dont cet être feroit fufceptible, s’il favoit 
jouir de fes biens. Pour le naturalifte, cette 
ituation eft auffi intéreffante. On voit la 
chaîne des collines primitives d'Hyeres pañer 
au Nord de cette montagne, & marcher: 
‘de VER à l'Oueft, direétion d'autant plus 
remarquable , que c’eft la direction générale 
des couches dans les isles d’Hyeres. 

OR, c'eft un fait aflez général dans les 
Alpes, & qu'il y a du plaifir à vérifier dans” 
leur dernier rameau, que les couches mare 
‘chent prefque toujours fuivant la diretion 
générale des chaines ou des ramifications 
des chaines dont elles fontfpartie. 

Æceft aufi curieux de voir cette méme 
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haine primitive renfermée entre deux chaî« 
nes calcaires, Savoir , au Midi, la montagne 
des Oileaux , & fes attenantes ; & au Nord, 
la chaine qui pafle au Nord de Soulier & 
de Toulon. Ces entrelacements de monta- 
gnes primitives entre les fecondaires , de 
mème que ceux des fecondaires entre les 
primitives, que nous avons fi fouvent obfer- 
vés dans les Alpes, prouvent encore que 
les Géologues ont eu bien raifon de rejet- 
ter , ou de n’admettre qu'avec beaucoup de 
réierve cette ancienne divifion de notre 
globe en bandes, fableufe, calcaire, {chif- 
teufe & vitrelcible. ‘ 

S$. 1481. Nous avions là fous nos pieds; Defcente 
au Sud-Ouett, le village de Carquairanne, de la mon« 
& nous voyions à l’Oueft de ce village une dr 
montagne que j'ai fu enfuite étre: celle dont 
parloit M. Darcruc , & qui avoit été le 
‘premier but de cette courfe ; javouerai 
même que quand jai relu l’endroit où M, 
Darzuc en parle, jai vu que j'aurois du 
comprendre que cette montagne étoit fituée 
entre ce village & Toulon. Comme je ligno- 
rois encore, je m’obftinois à chercher dans 
la montagne des Oifeaux le contaë que je 
defirois de voir entre les calcaires & les pri- 
mitives. J'efpérai de trouver ce contact au 


Chapelle 
& vallon 
de St. Jean. 
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pied de cette montagne , dans une faille 
qu'elle forme au Nord-Oueft du côté de la: 
chaine primitive, dont j'ai parlé dans le $. 
précédent. 

Je delcendis donc obliquement du côté 
du Nord-Oueft par un joli bois de pins, 
& je vins pafler à la baftide de M. BERNARD ; 
fituée dans un vallon d’oliviers & entourée 
de collines calcaires. 

Tour près de cette baftide , à droite du 
chemin qui conduit à Hyeres , je vis exploi- 
ter une carriere d’un marbre groffier noi- 
râtre ,du même genre que celui que j'avois 
obiervé de l'autre côté de la montagne. 
$. 1477. Nc | 

$. 1482. BIENTOT après je remarquai,, 
du côté du Nord , une petite éminence cou: 
verte d’une roch: qui me parut primitive. 
Le payfan qui nous -accompagnoit, nous 
dit qu’une petite chapelle , bâtie fur cette 
éminence portoit lé nom de St. Jean. J'allai 
donc à cette chapelle au travers d’un petit. 
vallon couvert d'oliviers. Après avoir tra- 
verfé ce vallon, je commençai à monter , 
& comme je cherchois toujours à voit le: 
roc caché par la terre végétale, je décou- 
vris dans un foflfé des couches d’un fchifte 
aflez remarquable. | 

, 


La furface extérieure de ce fchifte, con- 
fidérée fur le plan des feuillets, eft d’un 
jaune qui tire {ur lebrun; elle eft fillonnéé 


de ftries longitudinales qui lui donnent lap- 


parence d'une planche de bois de chêne par- 


femée de quelques nœuds , les uns plus 
bruns que le refte de la furface, les autres 


blancs. En lobfervant de près, on y dif. 
tingue un grand nombre de petites lames 
brillantes de mica blanc, le refte n’a aucun 
éclat, mais n’a cependant pas l’afpett ter. 
reux. Confidérée fur les tranches des feuil- 
jets, la furface extérieure préfente des rayes 
de différentes couleurs, blanches, grifes, 


roufles, épaifles d’une ligne ; leur grain eft 
affez fin & comme fableux. Mais la caflure 


fraiche ne préfente point de rayes , elle eft 


grife & uniforme : en l’obfervant à la loupe 
on y diftingue de très-petits grains , les. 


uns gris, les autres blancs, fans éclat, & 
d'autres brillants & micacés. Cette pierre: 
eft tendre & fe raye en gris, elle ne donne 
point d’étincelles contre l'acier, à moins 
quon ne frappe les petits nœuds blancs. 
quartzeux qu’elle renferme, car les nœuds 


bruns font tendres, & {fe rayeat en brun. 


rougeître. La‘pierreexhale une forte odeur 
d'argile. 
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mica. 
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Au chalumeau , les grains gris, de méme 
que les nœuds bruns, fe changent en une. 
fcorie noire fortement attirable à Paimant ; | 


les grains blancs ne fe fondent point. S: pierre 
cfue n’agit point fur l'aiguille aimantée. 

Ce fchifte eft donc compofé d’argille fer: 
rugineule , de mica & de quartz. À paroït 
que es feuillets font inégalement chargés 
de grains de quartz ; & que la pluie entrai- 


hant une partie de la terre argilleufe difper< 


fée entre ces grains ; fait paroïtre ces feuil- 


lets plus où moins blancs, fuivant qu ils 


{ont plus où moins quartzeux. C’eft là l'oris 
gine des rayes que l’on voit fur les tran< 
ches qui ont été expofées aux in jures de air, 

Ic eft vraifemblable que ce fchifte forme 
ün des paflages que je cherchois entre là 
pierre calcaire de la montagne des Oifeaux 
& la roche quartzeufe du haut de la colline 


de St. Jean ,Je ne trouvai aucun autre inter= 
médiaire ; il eft vrai qu’on ne revoit le roc 
nud qu’au haut de la colline : on monte 


par des terres incultes couvertes de fchiftes 
& parfemées de cailloux quartzeux & au- 
tres , tous de nature primitive. Ces cailloux 
font tous anguleux, fuivant l’obfervation 
générale que j'ai confignée dans le S. 1469: 

S. 1453. 
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$. 1483. JE mis environ deux heures à 
Yenir de la carriere, $. 1481. à la chapelle 
de St. Jean: On trouve là de grands blocs, 
les uns adhérents au fol, & les autres libres; 
leur nature eft äflez finguliere. 
LEUR furface extérieure eft en général 
d’un noir qui tire fur le bleu; mais on y 
Voit aufli des veines & des taches blanches 


Quartz 
{chilteux 
noir; 


ou roufles. Ses fragments naturels femblent 


affecter une forme rhomboïdale: Dans fa 
caflure , elle eft d’un gris bleuûtre foncé & 
prefque mat, à petites écailles, fon grain 
it médiocrement fin & parfemé de points 
brillants , que lon feroit tenté de prendre 


pour du mica ; mais qui font réellement des 


grains de quartz blanc qui fe détachent du 
fond noir, & en effet les rayes blanches de 
la pierre qui {ont aufli de quartz; font en 
entier compolées de ces grains brillants. 

Daxs Ha plupart des morceaux de cette 
pierre; fa caflure femble compatte & uni- 
forme , dans d’autres elle eft obfcurément 
feuilletée. | 

Ces feuillets font difficiles à appercevoir ; 
ils font inféparables , plans & paralleles aux 
couches du rocher. Cette pierre eft dure ; 
donne beaucoup d’étincelles, mais pourtant 
-mne pointe d'acier trempé, la raye un peu 
Tome F., Gg 
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en gris blanchâtre ; fa denfité paroït à peu 
près la même que celle du quartz, au chalu- 
meau elle blanchit, mais fans fe fondre ; 
même aux angles les plus vifs. | 

Les couches de cette pierre font fouvent 
très-minces, on en voit qui n’omt qu’une 
ligne , mais on en trouve aufli qui ont plus 
d'un pied. La furface de ces couches eft fou- 
vent comme verniflée, d'une couche extré- 
mement mince, d’un mica gris noirâtre & 
brillant , mais à l'air ce vernis fe détruit & 
le quartz paroït pur; on ne voit ce mica 

ue fur les furfaces des couches qui n’ont 
pas été expolées à l'air. 

CETTE roche contient, comme je Pai dit, 
des veines & des futures fréquentes de quartz 
blanc, grenu, & l’on en trouve même des 
couches entieres d’une épaifleur confidé- 
rable. 

La fituation des couches varie. Près de, 
la chapelle , les rochers qui adhérent au {ol 
ont leurs couches à peu-près horizontales ; 
mais dans les parties les plus orientales de 
la colline, on les voit {e relever contre le 
Nord fous un angle de 40 à so degrés. Leurs 

plans courent donc encore de PER à l'Oueft, 
comme la plupart de celles des isles d’'Hye- 
ttes. On les voit là coupées par des fentes 


“ 
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à peu-près perpendiculaires à leurs plans, 
aflez paralleles entr’elles & courant du Nord 
Nord-Oueit au Sud Sud-Eit, 

EX delcendant cette colline , au Nord, 
du côté de fes efcarpements, je trouvai au 
bas, des couches d’un fchilte micacé jaunä- 
tre, à peu-près femblables à celles que javois 
obfervées du côté du Midi, $. 1482, 

Cerre colline eft ifolée de toutes parts 
car le vallon couvert d’oliviers que je tra: 
verfai, la fépare de la montagne calcaire des 
Oifeaux ; & une autre vallée couverte de 
Champs & de jardins , la fépare de la chaine 
primitive d'Hyeres, 

& 1484 Au refte, les mêmes quartz 
_ fchifteux & noiratres qui compolent la cime 
de cette colline, compolent aufli la cime 
de la colline fituée au - deffus de la ville 
d'Hyeres du côté du Nord. 

C’est une fituation charmante que celle 
du rocher & des ruines du château qui cou 
ronnent cette colline. jai donné ailleurs 
une idée de la vue qu’on a du côté de la 
mer. Au Nord, fur les derrieres, on voit 
ün pays boifé, fauvage qui forme un con- 
trafte piquant avec le riche & magnifique; 
étalage du côté méridional. C’eft un objet 
de promenade qui convient très-bien aux 

Gg2 


Colline 
d'Hyeres, 
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convalefcents qui paffent l'hiver à Hyeres ; 


le fentier qui y conduit leur paroïtra d'a, 
bord un peu roide, mais par cela même il 


exercera & augmentera leurs forces. 
, . L” 
Mais je reviens aux rochers qu’on y 


obferve. Jai dit qu’ils refflemblent à ceux: 


de la colline de St. Jean. On y trouve auffi 
d’autres rocs noirs remplis de mica & de 
hornblende. Cette hornblende a tous les 
caracteres de {on genre; elle eft noire, lui- 


fante, lamelleule, ftriée, d’un œil un peu 
gras, elle fe raye en gris, & fe fond au cha- 


Himeau en un émail noir & luifant attirable 
à l’aimant , tandis que la pierre crue ne 
Peft pas. 

La fituation des couches des rochers de 
cette colline 1eit pas par tout bien pro- 
noncée. C’eit à extrémité orientale de fa 
cime qu'elle eft le plus réguliere. Là, les 
couches courent de l'Eft Nord-Eft à l'Oueft 
Sud - Oueft, en fe relevant du côté du Midi, 


Leur direction eft donc à peu-près la même 


que fur la colline de St. Jean; mais elles 
fe relevent du côté oppolé. 

En defcendant cette même colline, du 
côté de l'Eft, je trouvai vers le haut de la 
ville, des couches d’un fchifte aflez reffém 


blant à celui de St. Jean, $. 1482, mais 
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plus gris, plus argilleux , plus tendre, & 
fe réduifant preiqu'en terre. Ce fchifte eft 
fuperpofé à des ardoiles noires &e luilantes. 

D'Hveres à Toulon, on compte trois 
lieues qui ne préfentent rien d’intéreflant. 
pour le minéralogifte, 
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Montagne de Caume & volcans éteints 


du Brouflant & d'Evenos. 


Introduc. 6. 1485, EX volcans éteints de la Pro. 

Ven vénce ont cté rendus célebres par les lettres 
de M. BerNaRp: par ce qu’en ont dit M. de 
Doronieu & M. Darruc, & plus récem- 
ment par les defcriptions de M. Barraroux. 
Cependant je defirois, en traverfant la Pro. 
vence, d'y jeter moi-même au moins un 
coup-d’œil. Etcomme M. Darcuc, d’après 
le témoignage de M. de Lamanox, dit qu’on 
voit des volcans éteints au Rrouffant & au 
Reveit, auf bien qu’à Evenos, (T. II. 
p. 241.) je rélolus dans mon voyage de 
1787, de faire depuis Toulon une courfe 
dans ces t'ois endroits, 

Le Reveft. 6. 1486. Je pris le 20 avril à Toulonune 
voiture légere, &je me fis conduire au Re. 
veit, qui eft à deux petites lieues au Nord 
de la ville; ce village eft bâti fur une émi- 
nence, compoice de pierres calcaires & de 


? 
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grès, ces deux genres de pierres font les 
feuls que lon voie fur la route de Toulon 
au Reveft. Je ne pus découvrir {ur cette 
route, ni auprès du village, aucune pierre 
que l'œil le plus prévenu en faveur des 
volcans püt regarder comme volcanique. 

JE remarquai cependant eu Nord-Oueft 
du Reveft, fur le penchant d'une montagne 
calcaire, des couches d’un brun rougeütre, 
qui auroient fort bien pu être des laves, 
& qu’il convenoit de voir de près. Je pen- 
fois que de-là je pourrois monter fur la 
cime de la montagne & revenir parles vil- 
lages de Brouffant & d'Evenos. Pour cela 
il me falloit un guide. La porte ouverte 
dune maiïion, laifloit voir une famille de 
paylans occupés à déjeuner. fJ'entrai, & Je 
leur expofai ce que je defirois. Mon air 
étranger , & ce deflein d’aller au travers 
des montagnes, de préférence aux grandes 
routes; cette curiofité pour des pierres de 
nulle valeur , tout cela leur paroïfloit fuf- 
pe ; cependant le maitre de la maifon, qui 
étoit un bon laboureur, me dit, afleyez- 
vous là, mangez avec nous un morceau 
de merluche, après quoi nous verrons ce 
que nous aurons à faire : j’acceptai fon 
offre; nous, fimes la converfation de bonne 
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amitié, & il finit par me dire qu’il connoif, 
foit fort bien le pays, & même un peu les 
pierres, & que quoiqu'il eüt d’abord penfé 
a m'indiquer un autre guide, il viendroi£ 
lui-même avec moi. Cette rencontre fué 
très-heureufe ; car j'eus dans cet homme un 
excellent guide, & d’une très-bonne con- 
verfation ; fon nom et Æfprit Jean du Keveft. 
Jexvovar ma chaife n'attendre à Olliou- 
les, & je partis à pied avec mon conduéteur, 


Grès & . S. 1487. Nous montämes à l'Oueft Nord- 


fpath brun Oueft fur des rocs calcaires, & nous vinmes 
% rouged- | 


tre. en + d'heures à une baftide du quartier de 
Crué, De-là nous tirâmes droit au Nord, 
& nous atteignimes bientôt des bancs épais 
un peuinclinés, d'un gris brun rougeitre. 
Ce fontles bancs que j'avois vu du Revelt ; 
leur couleur obfcure aura trompé M. de 
LamaANoN, qui fans doute ne fera pas allé 
les obferver de près. C'eft d’après cette ap- 
parence trompeule qu'il aura fuppofé des 
volcans au Reveft; car non- feulement je 
n’en rençontrai aucun indice, non-feule- 
ment je n’en vis aucun des hauteurs d’où 
jembraflois tout le baflin du Reveft; mais 
mon guide m'aflüra de la maniere la plus 
pofitive qu'il n'en exiftoit point : & il sy 
connoifloit très-bien , non qu'il füt ce que 
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g’étoiti que des volcans, mais ce que nous 
appellons laves, il lenommoit pierre soref. 
que ; les premieres que nous rencontrâmes 
au-deflus du Brouffant, il les nomma fur le 
champ, &ilme répéta alors que dans tou- 
tes les montagnes qui entourent le baflin 
de Keveft il n’y avoit pas une feule pierre 
de ce genre. 

QuanrT à ce grès, dont la couleur rem- 
brunie pouvoit donner de loin l’idée d’une 
Jave, il eft compolé de grains de quartz 
blanc aflez gros, mêèlés d’une efpece d’o- 
chre rouge, & le tout lié par un gluten 
calcaire. L’acide nitreux difflout ce gluten; 
alors le fable quartzeux tombe incohérent 
au fond du vaie, tandis que lochre rouge 
demeure fufpendue dans la liqueur , & finit 
aufh par s’y affailler. Les gens du pays don- 
nent à ces grès le nom de pierre colombare. 

ExTRE les couches de ce grès, j'en 
trouvai une d’un pouce & demi d’épaif: 
{eur, de fpath calcaire qui étoit aufh d'un 
brun rougeûtre, & confulément cryftallifé 
en grandes lames. Ce fpath fe diflout avec 
une vive effervefcence dans les acides, & 
Jaifle en arriere, de même que les grès , 
la terre rouge & fubtile à Rquelle il doit 
d couleur, 


Jonction 
des grès & 
des calcai- 
res, 


Montée 
par roc cal- 
Caire, 
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$. 1488. EN continuant de monter, nous 
atteignimes le pied d’un rocher calcaire 
trés-efcarpé, nous fuivimes le pied de fes 
elCarpements, & nous arrivames ainfi à Ja 
jonction de ce roc avec les grès. Je vis là 
les couches calcaires repofer immédiatement 
fur celles de grès , fans aucun intermédiaire 
vilible; mais ici ce grès n’eft plus rouge 
qu’à fa furface, l’intérieur eft d’un blanc 
jaunatre, compofé de grains de quartz. & 
de quelques cryftaux de {path calcaire tirant 
un peu {ur le rouge. | 

$. 1489. Nous fuivimes le pied du ro- 
cher jufques à fa face feptentrionale pour 
trouver un endroit ou lon püt lefcalader 
Nous rencontrimes enfin un couloir rapide, 
par où nous montames. fétudiois en mon- 
tant la ftructure de ce roc‘calcaire, mais il 
étoit fi tourmenté, qu’on avoit bien de la 
peine à la déterminer. 

Îcr, je voyois des fentes paralleles en- 
tr'elles, qui auroient fort bien pu faire croire 
que les couches étoient verticales; plus loin, 
je rencontrai de grandes aflifes peu:incli- 
nées qui avoient aufli l'apparence de cou- 
ches, & c’eft cette derniere ftructure qui 
me parut la plus probable , fur-tout quand 
je confidere les couches horizontales du 


| 
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grès fur lequel repole jeu iIement ce 
rocher, | 

Je vis auffi en divers endroits les bre. 
ches calcaires , que je regarde comme le 
produit de la derniere révolution de notre 
globe. Elles repofent là fur la furface de la 
pierre calcaire homogene. 

Nous parvinmes par ce couloir fur un 
plateau élevé, mais qui n’eft pourtant pas le 
plus. élevé de la montagne; nous conti- 
nuâmes de monter du côté du couchant, 

& nous rencontrames encore des couches 
horizontales de grès repofant fur la pierre 
calcaire , & c’eft pourtant de celle-ci qu’eft 
compofée la cime de la montagne. Une 
petite crête pyramidale , qui de loin paroït . 
d’un accès difficile, mais fur laquelle on 
monte pourtant fans peine, forme le point 
Je plus élevé.Ce fut la que je m’arrêtai pour 
obferver le barometre , & l’afpeét général . 
de cette partie de la Provence. | 
$. 1490. La montagne, dont cette crête Cime de 
forme la cime, s'appelle en patois Proven- Rire 
çal Caoumé : mais mon guide difoit qu’en de vue, 
françois il faut prononcer Caume, {on nom 
neft pas écrit fur la carte de l'Académie » 
mais elle y eft très-bien indiquée. C’eft une 
petite chaine qui court de l'Eft Sud-Eft à 
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Oueft Nord-Oueft, & qui fépare le village 
du Keveff de celui de la Z’ignaffe. 

Mon obfervation du barometre, donne 
à cette cime 408 toiles au-deflus du fol de 
la ville de Toulon : elle paroit la plus élevée 
de toutes celles des environs, excepté celle 
de Coudon au-deflus de Soliers. On y jouit 
d'une vue extrêmement étendue, mais celle 
du côté de la mer eft la feule qui puifle 
plaire. En effet , tous les derrieres font cou 
vérts de racs pelés, ou tout-à-fait blancs 
comme de la craie , ou parfemé de quel- 
ques taches noirâtres, que forment de petits 
bouquets de pins , ou d’arbrifleaux tou- 
jours verds. Ces rocs nuds n’ont rien de 
grand ni de pittorefque, leurs cimes font 
ondées , & leurs formes foiblement pro- 
noncées. Mais du côté de la mer, la vue 
eft de la plus grande beauté. Les côtes, pro. 
fondément découpées, forment une quan- 
tité de golfes, de promontoires, des isles, 
des prelqu'isles, qui préfentent un fpeéta- 
cle infiniment varié. On a fous fes pieds 
la ville de Toulon, dont on détaille toutes 
les dépendances ; fon arfenal, fon chan- 
tier, {on port, fes deux rades; au Cou- 
chant, le grand golfe de la Ciotat; au Sud- 
Et, la rade d'Hyeres & fes isles, &,la mer 
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Fourmillant de bâtiments , forment le fpec- 
tacle le plus animé, le plus varié & le plus 
magnifique. | 

J'avoue, que malgté ma prévention pour 
nos montagnes, Je trouvois cette fituation 
plus belle que tout ce que j’avois vu jufques 
alors. Jeus cependant un plailir très-vif à 
voir les cimes neigées de nos Alpes termi- 
ner mon horizon, depuis le Nord-Eft ju£ 
qu’au Nord ; & le Mont-Blanc, que je n’at- 
tendois pas là, mais que je crus reconnoi- 
tre, & qui failoit alors l'objet de mon 
ambition & même un des motifs de ce 
voyage, me caufa une émotion finguliere. 

S. r491. APRÈS ce coup - d'œil général, Situation 
j'obfervai la fituation des efcarpements, fa- des efcar 
vois au-deflous de moi, au Midi la mon- Er 
tagne blanche & pelée que lon voit au 
Nord & au Nord Nord-Eft au - deffus de 
Toulon. De la cime de Caume, on la voit 
relever fes couches contre le Nord, & ce- 
pendant vue de Toulon, elle paroït les rele- 
ver contre le Midi. | ( R 

Mais ce font deux chaines très -rapprok. 
chées , qui fe tournent le dos, phénomene 
fingulier dans une mafle auff étroite. Mon 
guide là nommoit Montagne de Faron, 

& c’eft bien fous ce nom qu’elle eft mare 
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quée fur la carte. La montagne de Coudon, 
de laquelle j'ai déja parlé, & qui eft auf 
marquée fur la carte à l’Eft Sud Eft de celie 
de Caume, eft aulli efcarpée au Nord 

Au Sud Sud-Eft, je remarquai une mons | 
tagne que mon guide nommoit Qatre 
heures, & que je nai pas trouvée fur la 
 çarte: elle paroit cylindrique, & fes cou 
ches femblent fe relever de tous les côtés, 
comme fi elles convergeoient vers le bas 
de l'axe du cylindre, mais c’eft peut-être 
une illufion qui fe difliperoit fi on l'obfers 
voit de près, 

Les autres montagnes éloignées n'on£ 
pas des efcarpements aflez prononcés, pour 
qu'on puifle avec certitude les déterminer 
a cette diftance. Quant à celle de Caume, 
fur laquelle j'étois, {es ouches fe relevent 
du côté du Sud-Eft : fa nature eft calcaire, 
elle eft blanchätre, d’un grain affez grof- 
fier, ici écailleufe, là lamelleufe, comme 
du fpath confufément cryftalliié. Elle con: 
tient beaucoup de débris de coquillages, 
que l’on ne voit pas dans la caflure fraiche 
de la pierre, mais quife manifeftent fur les 
faces qui ont été long-tems expolées Pair. 
Ces débris font trop incomplets pour qu’on 
puifle déterminer le genre des coquillages 
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uxquels ils ont appartenus; tout ce qu’on 
en peut dire, c’ett qu'il paroît qu'ils étoient 
bivalves. Une fingularité de cette pierre, 

et que l'air & l’eau la décompolent de 
maniere qu’ellé demeure hériflée de petites 

arêtes tranchantes, qui coupent les fouliers 

& déchirent les mains, fi l'on‘s’y accroche. 

On ne voit là que très-peu de plantes; des 

buiflons bas & piquants de tragocanthe, 
couverts, mais abfolument couverts de 
coccinelles à fept points noirs. On y voit 

aufli des buillons de tithymale à fleurs pour. 
pres. 

S. 1492. EN général on eft étonné, je Réflexions 

N7 4 Br EU fur la fieri. 
dirai même attrilté de la ftérilité de cesjité de ces 
montagnes. C’eft un afpect très -fingulier montagnes 
que de voir du haut de cette cime, tous 

les bords de la mer jufques à une ou deux 

lieues , au plus, dans les terres, entourés 

d’une zone dela plus belle verdure, & Fin- 

térieur des terres couvert de rochers blancs 
qui préfentent l’image de la plus trifte ftéri- 

lité. On aflure cependant qu’autrefois ces 

mêmes montagnes étoient couvertes de 

forêts , que les anciens titres en font la men- 
-tion la plus exprefle & la plus détaillée, 
“mais qu’elles ont été détruites par des abat- 
tis & des défrichemeuts inconfidérés. La 
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deftruction de ces forêts eft un grand rhak 
pour le pays , non-feulement à caufe del 
difette des combultibles, mais à caule de: 
celle des paturages , & parce que les eaux 
des pluies n'étant ni retenues, ni ralentiesm 
par aucuns végétaux ; elles fe raffemblent 
avec une extrème promptitude, & donnent. 
aux torrents une violence deftructive & 

indomptable. 

D’ux autre côté; ces rocs pelés ne fours 
niflant point d’exhalailons, me préfentant 
point aux nuages une {urface fraiche qui 
les retienne & qui pompe leur humidité, 
ées montagnes alimentent ni des fources ; 
ni des ruifleaux qui les fertilifent, & ne 
tourniflent pas non plus à l'air la matiere 
des pluies douces & des rofées. On n’a que 
Palternative de k fécherefle qui brüke, ou 
des averfes qui ravagent : ce mak ne feroit 
peut-être pas fans remede, puifqu’on voit 
fous le climat encore plus chaud de l'Italie 
& de la Sicile, les laves du Véfuve & de 
PEtna , fe recouvrir d’une végétation noti- 
velle; mais il faudroit pour cela ne pas 
troubler la nature dans fon travail. Elle 
produit fuivant la qualité du fol & la tem- 
pérature de Pair, des plantes qui pour 
croître, n'exigent prefque point de terres 

Comm 
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Cornimèe ces srababéhlbés : ; cés #ithyrales 
dont je viens de parler , & outre Cela des 
genèts Épieux , des /chifles ; & fur-tout des 
lavandes : les débris dé ces plantes aban- 
données ? à elles-mêmes , fe réfoudroiént en 
terrè, & ainfi peu- à-peu il fe feformeroit 
alez de terre végétale pouf produiré des 
pins & de no uvelles foréts: Mais le payfan 


Provençal; actif & prellé par le béloin du 


moment ; aïrache toutés ces plantes à me: 


fure qu’elles croiffent ; il fait du féu avec 
les plus ligneulés , & il fe fert des autres 


pour litiere, ou pour les faire pourrir & 


les répandre fur fes champs. I interrompt 


donc le travail! de Ia näture, & fes on- 


tagnes {é défféchent toujours de plus en 


plus. S’oppofer : a Pextir pation de ces plantes 
fembleroit une batbarie ; ce feroit pourtant 
Punique ; abfolument ronue moyen de 
fappeller fur ces montagnes la verdure , 


les bois & tous les biens qui en décotlent. 


OR 1493. AvaxT de quitter cette cime 


| je décrirai un phénomene météorologique 
qui nvétonna beaucoup, quoique peut-être 


eut - il pas été remarqué par un phyficien 
moins attentif à tout ce qui tient à Pétat 
dé Pair, & des väpeurs. On fait que les 
vapeurs font ordinairement plus denfes x 


Tome PV.  ÊE 


Vapeeur 
finguliere, 


per 
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l'horizon, & que le ciel paroit d'autant 
plus beau & plus clair qu'on lobferve plus 
près du zénith. Ici, au contraire, je voyois 
la furface de la mer. pariaitement nette, 
même à la plus grande diltance, & au tra- 
vers d’un air pur @ fans vapeurs ; mais fi de 
Fhorizon je relevois graduellement les yeux, 
je voyois la vapeur d'autant plus denfe, que 
jela confidérois plus près du zénith ; c’étoit 
comme un voile d'un gris foncé, qui auroit 
été fufpendu à la voûte du ciel, & qui feroit 
allé en s’éclairciffant par gradation jufques 
à la hauteur de mon œil, où il auroit fini ; 
cependant il n’y avoit au ciel aucun nuage, 
& le foléil que je voyois à midi du côté de 
l mer, brilloit du plus grand éclat. Ce phé.. 
nomene n’étoit vilible qu'au deflus de la 
mer; car au-deflus des terres Pair paroifloit 
pur, clair, & à Phorizon, & dans des ré- 
Sions plus élevées. favois le baromettre 
à 25 pouces 6 lignes :, le thermometre 
à 11,mon hygrometre à 70, & mon élec- 
trometre à 2,4. Il foufftoit un petit vent de 


mer. C’eft la premiere @ {eule fois que j'aie 


vu ce phénomene; je ne fais fi c’eft une illu- 
fion optique , ou s'ikexiftoit réellement une 
vapeur qui demeuroit fulpendue au-delfus 
de la mer, tandis que la chaleur des terres 
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la failoit difloudre dans l'air fitué au-delfus 
delles, Mais comment auf cette vapeur 
ne ternifloitelle pas l'éclat du foleil que je 
voyois au-dellus de la mer ? C’eit aux obter- 
Vateurs qui habitent les bords dela mer; 
& qui montent quelquefois {ür des mon- 
tagnes élevées au-deflus de fes bords, à 


éclaircir ces doutes & à expliquer le phé: 


nomenc: 

S: 1494 Après avoir pallé une heure 
avec bicn de Pinterèt fur cette cime; nous 
longeëmes la montagne ; en defcendant obli- 
quément du côté du Couchant. Nous traver- 
fimes là continuätion des couches de grès 
qué nous avions rencontrées en montant, & 
hous vinmes dans 1 heure + à la maifon la 
plus orientale du village de Brouffant. Nous 
moutions de faim & de foif; mon guide 
afluroit que nous ne trouverions rien au 
village, & que notre unique feflource étoit 
dé tenter ; {i dans cette maifon, qui avoit 
Pair d’une bonne ferme, on voudroit, ou 
par intérêt, ou par humanité, nous donner 
quelques rafraichifflements. Nous heurt- 
mes; une dame, jeune & jolie fe mit à la 
fenêtre, & répondit à notre humble requête, 
qu’elle nous donneroit volontiers ce qu’elle 
avoit chez elle , des œufs, du pain, du vin, 

Hk 2 
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fi nous lui donnions notre parole d’honneü# 
de ne pas mettre le pied dans fa maïfon, & 
de manger à Fombre d’un meurier qui en 
étoit proche, ce qu’elle nous enverroit pat 
fa fervante. Nous donnâmes notre parole, 
elle tint la fienne, elle vint même fur le 
feuil de fa porte nous entretenir avec beau- 
coup de vivacité & de gaieté , pendant que 
nous buvions à fa fanté le vin qu’elle nous 
avoit envoyé. Nous nous féparâmes avec 
toutes les apparences d’une fatisfaétion réci- 
proque ; mais fans qu'il eût été queftion 
d’enfreindre la condition qu’elle nous avoit 
impofée. 

Ex général, les Provençaux que j'ai eu 
occafion de voir dans la campagne, un peu 
loin des villes & des grandes routes , n'ont 
paru fe défier beaucoup des étrangers dans 
le premier moment; mais eufuite , lorfqu’ils 
ont réconnu qu'ils navoient rien à en Crain- 
dre ,ils fe montrent obligeants & officieux; 
je n'ai jamais eu qu’à m'en louer. M. SuLZzER 
leur rend le mème témoignage, il dit{p. 172) 
quil a trouvé le payfan Provençal incompa- 
tablement plus doux & plus honnèté que 
celui du Brandebourg. Il eft vrai qu'il faut 
avoir le prendre; mais aurefte, la maniere 
qui réuffit avec un payfan qui ne dépend. 
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point de vous, & à qui vous avez un fer. 
vice à demander, eft à peu-près la même 
par-tout. Il faut aborder avec un air d'éga. 
lité & de franchile, qui ne fente ni la hau, 
teur, ni une politefle affectée ; la hauteur le 
révolte, & laffledation du contraire lui 
infpire de la défiance, 

$. 1495. Comme en revenant de Marfeille 
à Toulon, j'avois vu le château d'Evenos; 


Vue des 


volcans de 
Brouffant 


je le reconnus en defcendant de la cime de & d'Eve., ; 


Caume, & je:vis en même tems que les 
laves fur lefquelles eft bâti ce château, fe 
voient aufh fur toutes les cimes d’une chaîne: 
de petites montagnes femblables à celle qu’il 
couronne. Cette chaine s'étend au Nord- 
Oueft d’Evenos dans Pefpace d'environ deux: 
lieues. Des hauteurs de Caume, je voyois la 
paroïle du, Brouflant renfermée. dans un. 
baflin, bordéau couchant par cette chaine, 
& de tous les autres côtés par-des collines. 
de grès & de pierres calcaires. Je crois donc: 
que dans le voifinage du Brouflant, il n° 
a pas, d’autres-montagnes. volcaniques que 
celles de. cette. chaine. 


nos, 


$. 1496. Je ne pouvois pas: parcourir Monticu- 


toutes, ces montagnes , parce ‘que je devois 


les à 


lPOueft du 


rentrer le même. jour à Toulon; je réfolus Broufant. 


pourtant d'en voir la plus grande partis 


» 
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Dans ce deflein, je traverfai le village du 
Brouflant, je vins au ruifleau du même nom 
à l'Oueft du village, & je remontai enfuite 
ce ruifleau du côté du Nord, jufqu'àce que 
jarrivafle au pied d’une des buttes volcani. 
ques dont ce ruilleau arrofe les bafes, En 
côtoyant ce ruilleau , je le vis d’abord couler 
entre des bancs de grès horizontaux , recou- 
verts par Ja pierre calcaire, & en remon- 
tant le long du lit du ruifleau , je perdis de 
vue les grès qui s’enfoncoient- fous da terre 
calcaire, tandis que célle-ci paroïloit feule 
au jour. La bafe de la colline que je mon- 
tai, paroifloit donc entiérement calcaire ; 
mais au-deflus de cette pierre calcaire je 
retrouvai d’autres grès, &au-deflus de ces 
grès , des laves indubitables , violettes, extré- 
mement poreufes, femblables à celles que 
lon trouve au- deflous d'Evenos ;& que je 
décrirai plus loin. Au-deflus de ces laves, 
la colline étoit couronnée par des males 
d’une pierre compale irréguliérement divi- 
{6e par des fentes à peu près verticales. : Je 
mis une bonne demi-heure depuis le ruif. 
feau pour atteindre la cime de cette colline : 
j'obfervai cette cime’avec le plus grand foin, 
mais je ne pus y découvrir aucun veftige de 
gratere ni de coulées ou de courants de laves, 
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Les rochers qui la couronnent, & qui 

par leurs fiffures fe rapprochent des bafaltes, 
fans en avoir pourtant la régularité, font 
une pierre d’un genre très-fingulier & fort 
différent des bafaltes noirs proprement dits. 

$. 1497. CETTE pierre, au premier coup- 
d'œil, paroît compacte ; cependant quand 
on l’obferve avec foin, on voit: dans fon 
intérieur quelques trous arrondis qui ont 
été remplis en tout ou en partie. 

La furface extérieure qui a été expofée 
aux injures de l'air, eft d'un brun noirûtre, 
& d’un afpect terreux fans aucun éclat. Ses 
fragments ne préfentent aucune forme déter- 
minée. Sa caflure elt d’un gris obfcur & 
mélangé, Son tillu eft bien de ceux que M. 
WERNER nomme fchifteux cachés, car on 
ne le reconnoït pour fchifteux que quand 
on le confidere dans la direction de fes feuil- 
lets, & ceux-ci font minces , de demi-ligne 
à un quart de ligne d’épailleur, droits & 
inféparables les uns des autres. 

Ex obfervant cette pierre avec attention, 
on y diftingue trois fubftances parfaitement 
différentes ; le fond de la pierre qui eft d’un 
gris noirâtre, des parties d'un jaune fulfu- 
reux, pâle, & des cryftaux d’un éclat vif 
& métallique. 


Eh # 


Defcrip- 
tion de la 
roche qui 
couronne 
ces col- 
lines. 
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Le fond de la pierre, vu à l'œil nud, 
paroit d’ un gris cendré, d’un grain fin , fans 
éclat ; mais vu à une loupe de s à 6 lignes 
de fOeL il paroit compolé de grains angu- 
leux, brillants & translucides. Ce fond eft 
demi dur, fe raye en gris , donne au fouffle 
une odeur argilleufe , au chalumeau il paroit 
aflez réfractaire , & fe fond pourtant en un 
verre verd de bouteille Ù enfumé , brillant , 
compacte & translucide. Ce fond agit fur 
l'aiguille aimantée, avant & apres fa calci- 
nation. 
“LEE, parties d'un blanc fulfureux, mar- 
quent la féparation des feuillets qui forment 
le fond de la pierre : elles rempliffent les 
petits interftices de ces feuillets & quelques 
cavités arrondies qui s'y trouvent : elles 
ont très- -peu d'éclat , un grain médiocrement 
fin, qui paroit ou lamelleux ou fibreux. 
(4 trouvé dans les cavités de la pierre quel- 
ques aiguilles ifolées de cette fubftance cry£ 
tallifée. Une de ces aig guilles , obfervée au 
microfcop avoit une 15° de ligue de lar- 
.geur, fur une longueur s ou fix fois auffi 
grande ; «elle étoit d’un jaune citrin , demi 
tranfparente , de la forme d’un prifme rec- 
 tangulaire à angles vifs , dont deux faces 
pppofées étoient un peu plus grandes que 


GA tt « 
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les deux autres. Ce prilme étoit terminé par 
une pyramide quadrilatere très-courte dont 
le fommet était tronqué par un a plan per- 
pendiculaire à l'axe. 

_ La furface du prifme étoit fillonnée de 
tries fines & longitudinales. Ce cryftal étoit 
tendre, fragile, & fes fragments paroifloient 
affecter une forme rhomboïdale. On obfer- 
voit outre cela à la furface de ce prifme 
des tubercules noirs hémifphériques dont 
le diametre n’étoit que la huitieme de celui 
du cryftal, & qui paroifloient une fubftance 
abfolument différente. Cette fubftance jaune 
le fond aifément au chalumeau en un verre 
jaunûtre & tranfparent. Elle paroït n'être 
diffoluble ni dans l’eau , ni dans les acides, 
c'eft vraifemblablement une ou de 
zéolite. | 

_ ON voit de plus dans cette pierre de 
petits cryftaux polyhedres, qui brillent d'un 
éclat très-vif & métallique ; tantôt comme 
celui de l'acier poli; tantot comme de Pacier 
reyenu au bleu. Je n’ai pu déterminer la 
forme de ces cryftaux ; mais je fuis au moins 
affuré-que ce ne: font pas des oétaëdres, 
parceque celles de leurs faces que l'on dif. 
tingue font des rhombes , & non point des 
ériangles; mais ce qu'ils ont de remarquae 


Autre 
monticule 
femblable 
au précé- 
gent. 


Ces ro- 


chesnepa. Car enfin ce ne font point des bafalteS ordi. : 
roiffent pas 


avoir été 
Fondues. 
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ble & qui eft caufe qu’on ne peut point les 


féparer de la pierre, c’eft que leur intérieur 
eft entiérement décompolé en une poufliere 
brune incohérente ; il ny a que leur fur- 
face , ou plutôt une pellicule infiniment 
mince , quiait l'éclat métallique. Cette pel- 
licule fe rompt avec la plus grande facilité, 
& fes débris font attirables à l'aimant. 

$. 1498. Après avoir obfervé cette cime , 
j'en redefcendis pour obferver une fommité 
femblable qui la fuivoit au Sud-Eft, En def. 
cendant, je trouvai d’abord les grès, puis 
au-deflous des grès une gorge calcaire , qui 
fépare les deux fommités. Je montai fur 
cette fecande fommité & je la trouvai cou- 
ronnée par une pierre de la même matiere 
que celle que je viens de décrire ; j'irois 
même jufqu’a dire que c’étoit abfolument 
Ja même , fi ce n’eft qu’elle paroïfloit un 
peu plus compacte. 

JE parcourus ainfi cinq ou fix mamelons 
de cette chaine, tous femblabies entr’eux, 
tous couronnés par cette efpece de bafalte. 

* 6. 1499. Je dis cette efpece de bafalte. 


-naires , leur matiere differe beaucoup de 


-celle des bafaltes proprement dits, & s'ils 


font divifés par des fentes verticales, ils ng 


PR S F 
ne ne nl À -ÿ7 
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le font point en colonnes résulieres. 

Mars quelque foit le nom que l'on donne 
à leur fubftance, je ne crois point qwelle 
ait été fondue. Les cellules arrandies & 
très-peu nombreufes que lPon y obferve, 
ne fufffent point pour prouver la fufion ; 
le tiffu fchifteux à feuillets droits , fins, régu 
liers, paroit démontrer que cette fubftance 


a été formée dans l’eau par dépofition ou. 


cryftallifation confufe. Et il paroît incon- 
teftable , que fi elle avoit été fondue pofté. 
rieurement à fa formation, la fufion auroit 
dérangé l’ordre de ces feuillets, 

$. 1500. Ex Suivant un petit chemin qui 
côtoye à l'Eft cette petite chaîne calcaire à 
mamelons bafaltoïdes , & qui conduit à 
Evenos, on voit à fa droite, entre le che- 
min & cés collines, des couches verticales 
d’une pierre marneule, qui differe de celle 
que M: WERKNER à décrite fous le nom de 
F'erhürteter Mergel, F'erfuch, p. 72. 


SA furface eft d’un gris blanchâtre &ter- 


reux. Elle fe caffe eù fragments irréguliers, 
dont les angles font tranchants & un peu 
translucides fur leurs bords. Sa caffüure eff 
d’un gris bleuâtre , prefque mat , parfemée 
cependant de quelques petites parties brils 
jantes, compacte, nullement écailleufe:, ni 


Calcaire 
, marneufe, 
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 fibreufe, ni {chifteufe. Elle eft très-fragile ; 


Evenos. 


d’une pefanteur médiocre, un peu plus qu’à 
demi dure, donnant quelques étincelles 
contre lacier : elle {e raye en gris blanchà- 
tre, & humectée par le fouffle, elle a lo. 
deur argilleufe. Elle fait une vive & forte 
éffervefcence avec l’eau forte , cependant 
elle y conferve fa forme; mais le réfidu eft 
friable, &{e réloudentre les doigts en une 
poudre grile impalpable. | 

Au chalumeau, les éclats très-fins de cette 
pierre acquiérent un peu de tranfparence 
& fe vernillent en Pare mais ne fe fon- 
dent. pas. ( 

Mon guide donnoit à cette pierre le nom 
de pierre-du foleil , parce qe elle s'éclate. & 
fe divife à l'air. 

DE l'autre côté du chemin, à pénnree os 
ou à l'Eft,.on voit. des couches d’une. pierre 
tout-a-fait tendre & argilleufe, qui:fe dé- 
compofent entiérement. à l'air, mais qui 
font verticales comme les précédentes. , 
$. 15015. Dans ce même chemin, à cinq 
minutes au Nord du château d’'Evenos , on, 
pale fur des boules bafaltiques, compofées, 
de-couches concentriques, d’un pied. à. 18 
pouces de diametre. Je préfume qu’elles font 
de la même nature que les rochers ball: | 
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tiques qui couronnent ces collines: maig 
alheureufement je n’en fuis pas afluré ; 
n'en dyant pas détaché d’échantillon. 
 J'aRRiIvAI au château, après avoir fuivi 
pendant une heure & deinie la chaîne cal: 
caire , fur un des mamelons de laquelle il 
eft fitué ; J'obfervai avec un fingulier plaifis 
la pierre bafaltoïde fur laquelle repofe la 
partie feptentrionale de ce château. Sa na: 
ture eftabfolument la nrême que jai obfer- 
vée & décrite au $: 1498 ; même tiffu fchif. 
teux ; mêmes parties conitituantes ; nèmes 
cryftaux ferrugineux:; elles font auffi divifées 
par des fentes à peu près verticales ; mais 
il leur manque aufi la régularité des for- 
mes néceflaires pour mériter vraiment le 
nom de bafaltiques: 

Du château , je defcendis au grand che- Pierres 
min de Marfeille , aufhi vite qu'il me fut pof- RE as 
fible ; dans la crainte de trouver les portes 
de Toulon fermées ; & aïnfi je vins dans une 
heure à Ollioules ; où je fus heureux de 
trouver mon cabriolet ; car à pied, je n’au- 
rois certainement pas pus entrer. 

Je ramaflaï au-deflous d'Evenos , diverfes 
pierres poreufes, que je vais décrire. 

.. G-1502. LEe-fondoula pâte de ces pierres 
-&ft d’un: violet foncé, leur cafflure préfente 


DES 


# 
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ün grain fin & terreux ; prefque fans éclats 
En l’obfervant attentivement , on reconnoit 
que ce fond mn’eft pas homogene ; on y dif 
tingue des partiés noires & d’autres rous 
geûtres ; entremélées , éñ fornie de vermis 
celles où de finuofités arrondies & parle: 
mées de quelques points brillants. Les trous 
ou cellules, fe rencontrent pltis fréquem: 
ment dans la partie rougeûtre; cette partie 
contient auf moins de Hoints brillants, & 
ion grain eft plus groflier & plus inégals 
l'une & l’autre fe fondent avec quelque 
peine ; c’eft-à-dire ; du 110 au 120 degré; 


_€n un verre compaîte & noirâtre ; mais la 


partie rouge eft la plus fufible, & donné 
le verre le moins opaque: 

Les cellules de ces'pierres font généras 
lement où rondes ; où de formes tortueules, 
dont les contours font arrondis; les unes; 
& c’elt le plus grand nombre, font vuides ; 
& leur fürface intérieure ef tantôt blan- 
chître & terreufe , tantôt d’un gris tacheté 
de points brillants ; d’autres font à moitié 
pleines d’une terre fine ; friable ; ici, d’une 
couleur fauve; là, d’un rouge de fanguine 
mais cette poudre, quelle que foit fa cou- 


leur, expofée à la flamme du chalumeau ; 


fe change en une fcorie verdâtre, démi 
tranfparente , non attirable à l’aimant. Cette 
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poudre meit donc point, comme dans les 
pierres glanduleutes de Fréjus, $. 1439 ,un 
rélidu de fer fpathique décompofé. Dail- 
leurs, on ne tauve point de fer fpathique 
dans les pietres poreufes d’'Evenos. 

CEs pierres renferment çà & là des frag- 
ments de quartz blanc, plus ou moins éton- 
nés ou fendillés ; ici, c’eft du quartz fragile ; 
là, du quartz gras, qui a un peu Poœil de la 
calcédoine. Et ce font bien des quartz & 
non point des efpeces de frittes ou de verre 
volcanique ; car ils ont la dureté, linfufbi- 
lité & tous les caracteres du quartz & non 
point ceux des frittes. 

Quanr au feldfpath , je ven ai point trou- 
vé, mais jy ai vu du fpath calcaire , non 
point réuni par infiltration dans des cellules 
arrondies , mais occupant des places quar- 
rées, ou du moins anguleufes ; enforte que 
je le crois emprifonné dans ces pierres lors 
de leur formation, plutôt qu’engendré par 
infiltration dans des cavités préexiftentes, 
Au refte, ces fpath ne paroïflent point cal- 
cinés , ils font une vive efferve{cence avec 
les acides. 

QuELQuEs-unes de ces pierres font affez 
dures, elles donnent quelques étincelles 
contre l'acier; cependant la lime les entame 
avec facilité, | 


à Doute 
ur leur na- 


furé. 
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Les plus dures, telles que célle que je viens 
de décrire , soient alfez fortément fur Pai 
guile aimantée ; celles qui font plus tendres 
& qui ont un afpeét terreux, n'éxercent : 
prefque aucune aétion fur laimant ; mais 
“toutes, Jorfqu’elles ont été calcinées par la 
flamme du _Chalumeau , font attirées avec’ 
beaucoup de force. , | 
$: 103. D'après cette define im< 
partiale , je laille aux Minéralogites x déd: 
der fi ces pierres méritent le nom de /uves } 
ou fi ce font des efpeces d'amygdaloïdes. Ce 
que je puis dire de certain , c’eft que leur 
pâte eft une argille durcie par le fer , réfract 


taire , & de la nature de celle des amygda- 


joïdes de Fréjus, $. 1444; mais celles d'Ef 
venos font beaucoup plus poreules ,ne ren: 
ferment point de fer {pathique, & permet 
tent un doute qui ne feroit pas raifonnable 
fur celles de Fréjus. | 
IL paroit, par les deux Mémoires de M. 
Barsaroux , fur le Volcan de la Courtine & 
fur celui de Ste. Barbe. Jours al de phyfique 
de le Septembre 1788, € de juillet 1789, qui 
partiennent à ce même canton , que leurs 
laves font beaucoup plus variées que celles 
de ceux du Brouflant & d’Evenos. | 
Fin du cinguiente volume, Fr A 
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